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AVERTISSEMENT: 

JE  me  flatte  que  ce  fécond  Vo- 
lume ne  fera  pas  moins  agréa- 
ble au  Public  que  fa  été  le  premier. 
J’ay  eu  foin  de  n’y  mettre  que  des 
fujets  qui  fe  rapprochaient  un  peu 
plus  de  nos  jours.  Tous  les  Lec- 
teurs n’onr  pas  le  goût  porté  à la 
difcufllon  & à la  critique  de  faits 
éloignés  ; au  lieu  que  l’Hiftoire  , 
fur-tout  la  moderne , a droit  de 
plaire  généralement  : c’efl:  à quoi 
je  me  fuis  appliqué*  Dans  quinze 
articles  & plus,dont  ce  Volume  eft 
compofé.  J’ay  eu  Y attention  de  n’y 
inferer  que  des  matières  intéref- 
fantes  par  leur  Angularité.  Je  puis 
dire  qu’il  y a des  chofes  nouvelles 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  courant 
des  le&ures  ordinaires^  & que  Pon 
eft  ravi  néanmoins  de  rencontrer 


dans  des  Livres  du  caractère  de 
celui-ci.  Ces  Livres  mêmes  ne 
fontfaitsque  pour  y raffemblerdes 
reftes  écartés  de  là  Littérature,  qui 
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--  Avertissement. 

feroient  languir  un  Ouvrage  fuivî , 
iron  ies  y inferoic,  .ôcqni  font  ce- 
pendant le  mérite  des  Recueils 
pa'reils  à celui  que  je  publie.  Ceüx 
"qu’on  a donnés  de  tout  temps  dans 
ie  meme  genre  ont  eu  quelque 
* cours , & il  me  paroît  dans  ce  pre- 
mier eflài  y que  celui-ci  ne  plaîra 
pas  moins.  On  aime  les  lectures 
détachées  & quL ne  fatiguent  pas. 
Les  Articles  en  font  ici  pins  longs 
que  dans  le  premier  Volume  : mais 
ils  ont  quelque  chofe  de  plus  pic- 
quant. 

Je  ne  compte  point  écrire  pour 
les  Sçavans,  il  me  fuffit  de  fatisfaire 
les  Curieux  , qui  fans  afpirer  au 
période  de  la  fcience,  font  bien- 
aifes  de  s’inftruire  &;  de  s’amufer  en 
tnêmetems.  Si  ces  deux  Volumes 
font  du goût  du  Public , je  me  flatté 
que  dès  le&ures  écartées,  qu?on  né 
fait  pas  ordinairement,  ôeaufquel- 
les  je  ne  laiffe  pas  de  m’appliquer , 
me  donneront  lieû  de  fournir  en- 
core quelques  autres  curiofités 
Littéraires  : je  fq allaité  qtfelleS 
{■  û " "" 
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AVERTISSEMENT, 
puiffent  amufer  le  loifirdes  perfon- 
nes  de  goût  avec  autant  de  fatisfac- 
tion  que  j’en  occupe  ma  folitude. 

Je  dois  ajouter  ici  une  petite 
obfervation  pour  la  page  7?.  our 
je  parle  du  C hrifti  anifni  Reftitutio 
de  Servet.  Outre  la  note  qu’on  y 
» verra , voicy  ce  que  je  viens  de  lire 
dans  la  Bibfiotheca  exqaifitijfima  , 
partie  2..  pag.  20p.  numéro  45-14. 
quis’efî:  vendue  à la  Haye  en  1732* 
par  Adrien  Moëtjens.,  Libraire. 

Codex  prœclarus  & rarijfimus  ni - 
tidè  Manufcriptus  in  chartâ  continet  ; 
autoris  ignoti  delineatio  Chriftianes 
Théologies  à pagina  1.  ad  64.  Mi- 
chaelis  Serveti  , Rejiitutio  Chrijlia - 
ni  fini  à pag.  6 5.  ad  35  6.  ejufdem  de 
Trinitate  Divinâ  Dia/ogi  duo  inter 
Michaelem  & Petrum  : primus  agit 
de  Legis  umbris  & Chrifti  complemen- 
to  y Angelorum , Animarum  & Infer - 
ni  ftbjiantiâ  : Sectmdus  modum  gene- 
rationis  Chrijli  doc ens , quod  ipfi  non 
fit  creatura  > nec  finîtes  potenties  , fed 
verè  adorandus  verufque  Deus  à pag, 
357.  ad 480.  Idem  de  hde&Jufiiuâ 
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'Regni  Chrijli , Le  gis  Jujlitiam  fugcl 
Yantis  & de  Chant ate  ; à gag.  48  r; 
ad  5:84.  Ejufâem  Serveti  de  Gene- 
rationefitptrnâ  & Regno  Antichrif 
tï  Lib.  I V.  à gag.  f 8 5.  ad  940. 
Ejufdem  Egifolce  XXX.  ad  Joan. 
Calvinum  Gebennenfium  Concionato- 
rem , à gag.  941 . ad  1 0751.  Ejufdem 
Serveti , Signa  fexaginta  Regni  An~ 
lichriJH  & revelatio  ejus  jam  mine 
frœfens  à gag.  1 07p.  ad  1 08 9.  Idem 
de  Myferio  Trinitatis  & Veterum 
J)ifciglinâ  ad  Philiggum  Melanch- 
thonem  & ejus  coîlegas  ; Item  Hifto - 

ri  a de  morte  truculentâ  Michael.  Ser - 

\ 

veti  Hifgani  ex  inftinHu  Joannis  Cal 
vint  Genevœ  combufti , anno  Servato- 
ris  1573.  27  0 Ho  bris  à gag.  iopo.: 
adfinem.  4.  jAoluminibusl  in-folio. 
On  voit  ici  que  ce  Manufcrit  a été 
copié  fur  l'Exemplaire  imprimé  , 
auquel  on  a joint  les  64  premières 
pages  fur  la  Théologie  & ce  qui' 
regarde  la  mort  de  cet  Héréliarque. 
Le  même  Livre  fe  trotivpit  en- 
deux  Volumes  in- 40  dans  la  belle 
& curieufe  Bibliothèque  du  Baron 
de  Scfiomberg,  qui  fut  vendue  à 
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7A  YERTÏSSEM  ÉNT.  * 
Amfterdam  , au  mois  de  Novem- 
bre 1743.  ^ Y ro^rqué  Tome  2.'  - 
pag.  ygd>.  que  Delineatio  Chrijîianæ 
Religionis,  qui  fait  les  <54  premières 
pages  de  ce  Manufcrit,  vient  de 
Joachim  Stegmann  , fameux  Soci- 
nien.  Et  vraifemblablement  ces 
deux  Mahufcrits  ne  font  pas  les 
feuls , ôc  il  v a lieu  de  croire  qu'il 
s’en  trouve  encore  d'autres  dans 
Jes  Cabinets  des  Curieux. 

Un  autre  avis  que  je  crois  nécef- 
faire  efb  de  marquer  qu’après  avoir 
inutilement  cherché  Ê Apologie  de 
PibraCj  que  je  publie  ici  fur  deux 
Manufcrirs  pag.  3 5*8.  Je  l’ai  enfin 
trouvée  dans  la  Bibliothèque  de  Sa 
Majefté,  où  elle  eft  au  rang  des 
Livres  très -rares,;  mais  celle  que 
nous  réimprimons  eft  plus  ample 
des  deux  Lettres  de  la  Reine  Mar- 
guerite de  Valois  ôtd'urte  autre  du 
mêmePibrac.  D’ailleurs  ourre  quel- 
ques no, tes,  je  fai  diftinguéepar  ar- 
ticles,qui  font  voir  d'un  coup  d'œil 
les  plaintes  de  cette  Reine  &.  lés 
reponfes  de  fon  Chanceüier. 
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A P P.R  O B AT  I O Né 

Tt"  Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance-* 
J lier  un  Manufcrit,  qui  a pour  titre,  Nouveaux 
Mémoires  d’HiJlaire  , de  Critique  & de  Littéral 
titre  y & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifîe  en  empê- 
cher l’impreflion.  A Paris  ce  8.  Janvier.i74?« 
S ALLIE  R. 


PRIVI  LEGE  DU  ROI. 

TT  OUÏS,  par  la  graçe  de  Dieu  , Roi  de 
1 j France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
Confeillers  , les  Gens  tehans  nos  Cours  de  Par- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no* 
tre  Hôtel , Grand-Conieil , Prévôt  de-  Paris , 
Baillifs  , Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  s 
& autres  nos  Jufticiers,  qu’il  appartiendra  ; Sa- 
rut.  Notre  amé  Jean  Debure  , Libraire  de  Pa- 
ris , Nous  à fait  expofer  qu’il  défîreroit  faire  im- 
primer & donner  au  public  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  : Nouveaux  Mémoires  d’HiJîoire  y de 
Critique  & de  Littérature , s’il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  cenecef- 
iàires  ; A çes  Causes  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant,Nous  ïuvavons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer 
ledit  ouvrage  en  un  ou  en  plufieurs  Volumes , 
& autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  & de  le 
vendre  , faire  vendre  & débiter  par-tout  notre 
Royaume  » pendant  le  tems  de  neuf  années  con- 
fécutives , à compter  du  jour  de  la  date  defdites 
Prcfentes  : Faîsons  défenfes  à toutes  perfcnnes 
le  quelque  qual:té  & condition  qu’elles  (oient , 
d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  au- 
cun li^u  de  notre  obéiifance  : comme  aufli  à tous 
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Libraires  & Imprimeurs  d’imprimer,  ou  foire  im* 
primer , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  con*- 
trefaire  ledit  ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  Ex- 
trait fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmen* 
jtation  , correction  , changement  ou  autres  fans  la  * 
permiffion  exprefle  8c  par  écrit  dudit  Expofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits:  de  trois 
mille  liyres  d’amende  contre  chacun  de  contrer 
venans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris , & l’autre  tiers  audit  Expofant  ou 
à celui  qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens  , 
dommages  & intérêts  j A la  charge  que  ces  pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  lere- 
giftrede  la  Communautés  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’i- 
celles , que  l’impreflion  dudit  ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume , & non  ailleurs , en  boç 
papier  & beaux  cara&eres,  conformément  à la 
feuille  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcej 
defdites  Préfentes,que  l’Jmpétrant  le  conformé» 
en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & no-, 
tamment  à celui  du  to.  Avril  1715.  qu’avant  de 
l’expofèr  en  vente  , le  Manafcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à l’impreffion  dudit  ouvrage  , fera  remis 
dans  le  mémp  état  où  1*  Approbation  y aura  été 
donnée  es  mains  de  notre  très -cher  & féal  Che- 
valier le  SieurDaguefleau,Chancelierde  France, 
Commandeur  de  nos  Ordres,  & qu’il  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  dt* 
Louvre , un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguefleau  , Chancelier  de 
France.  Le  tout  à peine  de  nullité  defdites  Pré- 
fentes  ; du  contenu  delquelles  vous  mandons  & 
en  joignons  de  foire  jouir  ledit  Expofant  & fes  - 
Ayans-caufe , pleinement  & paifiblement , fons 
foufïrir  qu’il  lui  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
hemeQt.V0uf.0t15  que  la  copie  des  Préfentes  qui 
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fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  ouvrage  , Toit  tenue  pour  due» 
ment  lignifiée  , & qu’aux  copies  collationnée* 
par  l’un  de  nos  amés,  féaux  Confeillers  & Secré- 
taires foi  foit  ajoutée  comme  a l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huilïier  ou  Sergent 
fer  ce  requis  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
tous  aftes  requis  & néceflfaires  , fans  demander 
autre  perm.fïioti , & nonobftant  clameur  de  Ha- 
ro , Charte  Normande , & Lettres  à ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à Verfailles  le 
premier  jour  de  Février  , l’an  de  grâce  mil  fèpc 
cent  quarante- neuf,  & de  notre  Régné  le  trente- 
quatrième.  Par  le  Rot  en  fbn  Confeil,  Signé  % 

S AI  NSON. 


Regtjlré  fur  le  Regifire  douze  de  la  Chambré 
Royale  des  Libraires  çr  Imprimeurs  de  Paris  t 
fi9.  i®4  fol.  87.  conformément  aux  anciens  Ré - 
glemens , confirmées  par  celui  du  28.  Février 
171$%  AParis  le  U.  Mars  j 749. 

G.  CAVELIER,  Syndic.  ; 
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Nouvelles  Remarques  fur  les  ouvrages  La- 
- i tins  de  M.  Boijfato  de  V Académie 
Françoife.  j 

. î -v  ' . i >••••' 

Ierçe  desBoiflat,  de  l’Academie 
Françoife,  Seigneur  de  Licieu  & 
d’Avernais,  Chevalier  & Comte- 
, naquit  en  1603.  à Vienne  en 
Dauphiné, & y mourut  le  z8.  Mars  1662, 
âgé  de  5 8.  ans.  Nicolas  Chorier,  fon  corn-* 
• patriote  &.  fon  ami , a écrit  fa  vie,  & elle 
a été  imprimée  à Grenoble  en  1 680..  fous 
ce  titre  : De  Pétri  Boëjfatii,  Equitis  & 
ComtisPalatiniiViridarijfmi  vitâ  ann- 
Tomt  IL.  A 
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i Nouveaux  Mémoires  $ Hiftoire  ; 
cifque  Litteratis,  Libri  duo.  in- i z.  C’eft  fur 
cette  vie, qui  eft  afifés  bien  faite.,  qu’ont  été  j 
formés  les  Articles  de  BoiiTat  qu’on  . 
trouve  dans  /’ Hiftoire  de  F Académie  Fran - 
fo:fe  j par  M.  l’Abbé  d’Olivët,  dans  la 
Bibliothèque  de  Richelet  par  M.  l’Abbé  Le 
Clerc , & dans  le  XIII.  volume  des  Mé- 
moires du  P.  Nicéron. 

Mon  deflein  n’eft  donc  point  de  rappor- 
ter les  particularités  de  la  vie  de  Pierre  de 
Boilfat  ; je  veux  feulement  donner  quel- 
ques éclairciffemens  fur  fes  ouvrages  la- 
tins , tant  en  profe  qu’en  vers.  Tous  ceux 
qui  en  ont  parlé  , n’ont  débité  que  des 
conjectures  , fauffes  pour  la  plûpart , Sc 
mal  fondées. 

Nicolas  Chorier,' ami-de  Boiflat,'&  qui 
par  conléquent  devoit  être  mieux  infor- 
mé queperfonne,  a avancé  hardiment  que 
les  Œuvres  de  Boiifat  n’avoient  pas  été 
imprimées.  £ Son  Charles-Martel , dit-il , 
(a)  eft  entre  les  Poèmes  Héroïques  ce 
que  ce  grand  Chef  eft  entre  les  Héros  : cô 
n’eft  pas  feulement  en  cela  qu’il  a ex- 
cellé. Ses  ouvrages  étant  mis  en  lumiéi- 
re  feront  voir  que  cette  Province  n’a  pas 
eu  de  plus  fçavant  homme.  Il  a voulu 
qu’ils  foient  donnés  au  Public  : fans  dou- 
té il  eft  à plaindre  du  méprteque  l’on  fait 
de  fa  volonté  mais  la  République  des 

■ • ’jU  ! ■ ■ -O 

(a)  Etat  Politiq.  Du  Dauphiné,  p.  zz6. 
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âe  Critique  & de  Littérature.  $ 
lettres  l’eft  encore  plus  de  la  récelation 
d’un  tréfoT,  qui  eft  à elle.  Les  confeils 
de  ceux  qui  s’oppofent  à une  œuvre  , qui 
€lï  un  devoir , fomt-ils  Chrétiens  f font- 
ils  judicieux  f Chrétiens  1 ils  ne  le  font 
pas.  Ils  affalfinent  la  mémoire  d’un  illuftre 
mort.  Judicieux  ? Qui  fera  le  judicieux 
qui  fe  le  perluade  f De  tels  donneurs 
d’avis,  de  quelque  pretexte  qu’ils  colorent 
leurs  penfées , écoutent  bien  mieux  leur 
fecrete  malignité  que  les  infpirations  de 
nul  honnête  intérêt.  Mais , puifqu’il  ma 
appelle  au  foin  de  défendre  les  Enfans 
de  Ion  efprit  ; & qu’il  m’a  nommé  l’un  de 
leurs  tuteurs  , je  ferai  obligé  de  parler 
ailleurs  pour  eux.  Je  le  ferai  & avec  plus 
d’application  & avec  plus  de  feu.  Qui 
vole  au  fecours  de  fon  ami  que  fes  en- 
nemis environnent  le  poignard  a la  main  , 
mérite  une  couronne.  Qui  courra  au  fe- 
cours de  fon  ami , dont  les  mauvais  amis 
confpirent  d’étouffer  la  mémoire,  lera- 
t-il  digne  de  blâme  ? ] 

Tout  ce  grand  verbiage  du  Tuteur 
des  Enfans  de  l’efprit  de  Boiffat  , eft  ' 
fort  mal  employé , puifque  Boiffat  lui- 
même  forma  un  Recueil  de  les  ouvrages 
latins  , 6c  le  lit  imprimer  de  fon  vivant. 

Ecoutons  maintenant  le  P.  Nicéron  (a) 
£ Les  compofidons  latines  de  Boiffat , 

"(a)  Mémoires.  T.  xxii.  p.  né. 

' A •• 
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tant  en  profe  qu’en  vers  , ont  été  impri- 
mées i/z— foK  mais  on  n’en  connoît  qu’un 
exemplaire,  quieft  dans  la  Bibliothèque 
du  Collège  des  Jéfuites  de  Lyon  ; où 
ii  n’y  a ni  frontifpke  ni  Préface  , & oùr 
il  manque  par-ci  par-là  quelques  feuillets , 
à la  place  defquels  on  a mis  , du  papier 
blanc.  M.  l’Abbé  d’Olivet  & M.  le  Clerc  f> 
qui  lontvû,nous  intruifent  de  ce  qu’il  con- 
tient . . . Ainfi  je  rapporterai  ici  ce  qu’ils 
en  difent.  M.  d’Olivet  foupçonne  que  cet 
exemplaire  étoit  originairement  celui  de 
l’Auteur  , & que  n’ayant  pas  voulu  s’en 
priver  tout-à  fait  , au  moins  il  prit  le 
parti  de  le  mutiler , afin  que  ces  ouvra- 
ges ne  lui  furvécuffent  pas  en  leur  entier. 
Car  on  m’a  dit  , ^joute^t-il , que  peu  de 
tems  avant  fa  mort , l’Edition  prête  à pa-« 
toître , U la  fupprima  par  déücatefTe  de 
.eonfcience , de  peur  qu’elle  ne  lui  atti- 
rât des  louanges.  Il  paroît  , félon  M. 
l’Abbé  Le  Clerc , que  l’impreffion  en 
fut  commencée  en  1649.  & qu’elle  alla 
fort  lentement , & il  conje&ure  que  BoiC* 
fât  ne  fit  tirer  qu’un  petit  nombre  d’ex- 
pmplaires.  ] 

Ce  pafTage  du  P.  Nicéron  , tel  que 
je  viens  de  le  copier  , me  difpenfe  de; 
citer  ici  les  propres  termes  deM  M.  d’O- 
Uvet  & Le  Clerc.  Il  en  réfulte  donc 
que  BoifTat  ne  fit  tirer  qu’un  petit  nombre 
^'Exemplaires  : qu’il  luprima  l’Edition 
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prête  à paroître  : que  l’Exemplaire  qui 
elt  au  grand  Go  liège  de  Lyon , étoit  ori- 
ginairement celui  de  l’Auteur  , & qu’il 
le  mutila  lui-même.  On  obfervera  que 
M.  l’Abbé  d’Olivet  s’eft  contenté  dé  di- 
re , ( a ) que  cet  exemplaire  pourroit  bi^en 
être  l’unique  relie  du  lacrifice..  Mais  le 
P.  Nicéron,  fans  l’avoir  vû,  a été  plus 
décifif;  & dit  pofitivement  que  c’ell  le 
feul  qu’on  connoiffe.  Je  fuis  bien  alluré 
que  fi  quelque  Bibliographe  vient  à par- 
ler des  livres  rares , il  ne  manquera  pas 
de  mettre  dans  fon  Catalogue  le  pré- 
tendu exemplaire  unique  des  Œuvres  de 
BoilTat.  Le  P.  Nicéron  fera  cité  ; ôc 
une  infinité  d’autres  copieront  l’anecdote. 
Le  détail  fuivant  prouvera  que  ces  Met* 
lîeurs  nont  pas  été  heureux  dans  leurs' 
conjeélures; 

-•  BoilTat  fit  imprimer  à fes  dépens  le 
Recueil  de  fes  ouvrages  latins  , & on 
en  tira  douze  cens  Exemplaires.  Gom- 
me il  étoit  alors  dans  la  plus  haute 
dévotion,  en  quoi  il  a perfévéré  jufqu  a 
fa  mort , il  fe  les  fit  tous  aporter  chez 
lui , & empêcha  , par  un  principe  d’hu- 
milité, qu’ils  ne  vilîent  le  jour.  Il  les  légua 
par  fon  tellament à l’Hôtel  - Dieu  de 
Vienne  , & ordonna  qu’ils  feroient  ven- 
dus au  profit  des  pauvres.  Mademoifelie 


(a)  Hiô.  de  l’Acad.  Franç.  p.  81.  Edit. 
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de  Boiffat  fa  fille  ( mariée  dans  la  fuite 
en  Savoye  au  Comte  de  faint  Maurice  y 
mécontente  de  cette  difpofition,fit  muti- 
ler tous  les  exemplaires  ; de  forte  qu'au- 
cun Libraire  n’ayant  voulu  s’en  charger 
d^is  l’état  où  ils  étoient , l’Edition  en- 
tière refta  dans  une  chambre  de  l’Hô- 
tel-Dieu  jufqu’en  1720.  Feu  Monfieur 
Didier,  Doyen  de  l’Eglife  de  Vienne  » 
qui  a publié  depuis  quelques  années  une 
Differtation  fur  le  Concile  d’Epaune  * 
propofa  à Meilleurs  les  Adminiftrateurs 
de  fe  défaire  des  Exemplaires  enqueftion. 
On  fit  venir  des  Libraires  de  Lyon  & 
de  Grenoble  ; ils  refuferent  de  les  ache- 
ter, quoiqu’à  un  prix  très-modique.  Alors 
M.  Didier  en  fît  brocher  cent  cinquante  , 
qui  furent  diftribués  à difFérens  Particu- 
liers , ou  placés  dans  les  Archives  des 
Eglifes  de  Vienne,  & des  maifonsRe- 
ligieufes.  Ce  qui  reftoit  des  douze  cens 
fut  vendu  à des  Marchands  Epiciers.  le- 
vais maintenant  donner  quelquidée  de1 
l’ouvrage. 

C’eft  un  in-folio  d’environ  730.  pages, 
où  il  n’y  a ni  frontifpice,  niEpîtredé- 
dicatoire,  ni  Préface,  ni  table  des  ma- 
tières. Il  paroît  par  la  fuite  des  chiffres , 
qu’on  a retranché  plus  de  60.  pages.  & 
comme  c’eft  prefque  toujours  le  com- 
mencement des  Pièces  qui  manque  & 
que  dans  quelques  unes  ,*  ce  font  les 
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derniers  feuillets  ; il  eft  évident  qu’on  a 
voulu  fuprirner  les  Préfaces,  les  Epîtres 
dédicatoires  , & les  autres  endroits  où  le 
trouvoit  le  nom  de  l’Auteur.  A l’égard  des 
Pièces  qu’on  a laide  fubfifter  en  entier,on 
ne  les  a épargnées,  que  parce  que  le  nom 
de  Boilfat  ne  fe  trouve  ni  au  titre  , ni  à 
la  fin  , & qu’il  n’y  a point  de  Préface. 
Ceux  qui  étoient  chargés  de  mutiler 
l’ouvrage , & qui  vouloient  nous  cacher 
le  nom  de  l’Auteur,  n’ont  pourtant  pas 
réulfi.  Jl  leur  elt  échapé  certains  endroits  r 
qui  rendent  inutiles  toutes  leurs  précau- 
tions.  J’en  parlerai  dans  la  fuite. 

Le  Recueil  efl  divifé  en  deux  Par- 
ties. La  première  contient  les  Pièces  en 
Profe  , & la  fécondé  celles  qui  font  en 
vers.  Dans  la  I.  Partie  on  trouve  fix  Re- 
lations des  Expéditions  , où  Boilfat  s’é- 
toit  trouvé.  Comme  notre  Auteur  ne  dat- 
te rien , je  marquerai  les  années  , pour 
fuppléer  à fon  peu  d’exaélitude. 

Kelatio  I.  Pufinenfis  objîdio.  C’eft  le  liè- 
ge du  Poulin,  qui  fut  pris  le  17.  Mars 
1611.  parle  Connétable  de  Lefdiguié- 
res,  que  Boilfat  appelle  Capularis  fcnex  * 
fed  experrefti  vigoris  imper ator. 

Relatio  IL  Navigatio  Melitenfis.  Le 
grand  Galion  & les  Gaieres  de  Maltfie, 
ayant  pris  port  -à  Marfeille  fur  la  fin  de 
l’année  1621.  Boilfat,  à la  follicitation  de 
Gafpard  Poifieu  du  Palfage , profita  de 

A iiij 
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8 Nouvtaux  Mémoires  cTHiflcfire , 
cette  occafion  pour  aller  à Malthe , Si 
engagea  Mufy  de  Veronin  , & Qnifon 
fes  amis  intimes  à faire  le  voyage.  Ilsr 
revinrent  en  France  au  mois  de  Novem- 
bre 1623.  L’Auteur  fait  ici  la  defcrip- 
tion  des  plus  célébrés  Villes  qu’il  vit  lur 
la  route  , & dépeint  d’une  maniéré  inté- 
reflante  les  périls  qu’il  courut  à Ion  re- 
tour , pendant  les  horreurs  d’une'  tem- 
pête , qui  dura  fept  jours  entiers. 

Relatio  III.  Liguftica  Expeditio.  C’eft 
l’expédition  de  Charles-Emmanuel  Duc 
de  Savoye , & du  Connétable  de  Lef- 
diguieres  , contre  les  Génois  en  1 62  j*; 
Boiflat,  dit  que  le  Connétable  s’éloigna 
de  la  Cour  , afin  de  ne  pas  dépendre  du 
Cardinal  de  Richelieu  , qui  étoit  alors 
maître  abfolu.  Les  trois  freres  Bôififat, 
Pierre  , dont  il  s’agit , André  Enfeigne 
de  Cheveaux-legers  , & Claude  Cheva- 
lier de  Malthe , fe  diflinguerent  extrê- 
mement dans  cette  guerre.  L’Auteur  n’en 
pût  voir  la  fin  , ayant  été  attaqué  d’une 
dangereufe  maladie.  Il  fe  fit  porter  à 
Turin  , d’où  il  revint  à Vienne  pour  re- 
prendre fes  forces. 

Relatio  IV.Anglorum  ai  Rheam  Excen - 
Jîo  & Rupella  obfejfa.  Le  Maréchal  de 
Schomberg  défit  les  Anglois  dans  Flfle  de 
Ré  le  8.  Novembre  1617.  On  tfouve  ici 
des  Particularités  curieufes  fur  la  belle 
défenfe  de  Thoiras  au  Fort  faint  Martin» 
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aqué  par  le  Duc  de  Bouckingham. 
Relatio  V Rupella  Capta.  La  Rochel- 
fe  fournie  au  Roi  le  z8.  Septembre, 
u plutôt.  le  zp.  Oélobre  ) 1628.  après 
blocus  déplus  d’une  année. 

Relatio  VL  Silva-Ducenfis  Expugnaùo. 
afton  Duc  d’Orléans  s’étant  retiré  de 
Cour  mécontent  ; Boilfat  qui  l’avoit 
ivi  en  Lorraine  , voyant  qu’on  travail- 
ût  à réconcilier  ee  Prince  avec  le  Roi 
jn  frere  , pafla  en  Hollande , & fe  trou- 
a au  fameux  liège  de  Bois-le-Duc,  qui 
ît  pris  le  1 4.  Septembre  1 62p.  par  Fré- 
eric  Henri  Prince  d’Orange,  affilié  des 
roupes  de  France  & d’Angleterre. 

Ces  lix  pièces  Unifient  à la  page  77.- 
loiflat  y fait  par-tout  une  mention  ho- 
orable  de  la  Noblefle  de  Dauphiné.  Les 
10ms  propres  n’y  font  point  défigurés 
omme  dans  M.  de  Thou.  D’ordinaire  il 
l’en  latinife  que  la  dernière  fyllabe 
>our  ôter  toute  équivoque  ,;il  les  met  en 
rançois  à la  marge. 

On  trouve  enfuite  un  morceau  d’Hif- 
oire  de  110.  pages,  divifé  en  VI.  Li- 
bres , fous  le  titre  de  Lotharingia  Cap- 
a.  C’ell  ce  que  Boilfat  a fait  de  meil- 
eur.  Il  parle  en  homme  bien  inftrait  ,~ 
les  brouilleries  , qui  firent  fôrtir  du. 
Royaume  la  Reine  Mere  & lé  Duc  d’Or- 
léans ; & décrit  dans  un  grand  détail  les' 
expéditions  qu’on  fit  en-Lorraine,  juf- 
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qu’à  la  prife  de  la  Mothe  par  le  Maré- 
chal de  la  Force,  le  1 6.  Juillet  1634.' 

11  finit  par  l’Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris, qui  déclara  nul  le  mariage  de  Mon- 
iteur avec  la  Princeffe  Marguerite  de 
Lorraine.  Le  dernier  feuillet  manque. 

Paffons  à la  II.  Partie  , qui  contient 
les  Poëfies. 

I.  Martellus.  C’eft  fon  Poème  Epique  de 
Charles  - Martel  en  VI.  Livres,  avec 
des  Argumens  à la  tête , & des  Allégo- 
ries à la  fin  de  chaque  Livre.  Les  17.. 
premières  pages  manquent.  Ce  Poème  a 
eu  cela  de  commun  avec  la  Pucelle  de 
Chapelain  , qu’il  a été  excefîîvement 
loué  par  quantité  d’Auteurs  qui  ne  l’a- 
voiens  pas  vu.  On  parloit  de  BoifTat  com- 
me d’un  digne  rival  de  Virgile.  On  ne 
pouvoit  lui  pardonner  de  faire  languir 
le  Public  dans  l’attente  d’un  ouvrage  qui 
devoir  effacer  tout  ce  qui  avoit  pari* 
jufqu’alors  de  plus  parfait  en  ce  genre. 
J’ai  les  œuvres  de  Saint-Geniez  ( en  latin 
Sœngenejîus)  célébré  Ppè'te  d’Avignon, 
où  il  dit  dans  des  Hendécafillabes  adreffés, 
à notre  Auteur 

An  pe&us  gravioribus  relaxans 
Curis  Aonium  chorum  fréquentas  r 
Vel  molles  elegos  canons , vel  acrf 
Epos  grande  tuba.  Qnid  ille  Viâor 
Martellus  tibi  nunc  gerit  ? quid  illi„ 
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Qnin  lucem  videat , ftruis  morarum  ? 

Virorum  manibus  politiorum 

Jam  tritum  oportuit.  Anne  lêmpiterilis 

Pre/Tum  condere  cogitas  tenebm? 

Næ  tu , fi  faceres  , décoré  fummo 
Fraudares  patriam  , tuæque  iniquu* 

Fauta: , confuleres  Maronianæ. 

Saint  Geniez  craignoit , comme  l’oft'' 
voit,  que  la  réputation  de  Virgile , ne 
reçût  quelqu’atteinte  par  l’Edition  du 
Charles-Martel.  Jamais  crainte  ne  fut  plus- 
mal  fondée.  C’eft  un  Poème  f oid,langui£* 
fànt,  fans  vie  , fans  enthoufiafme  ; on 
n’v  trouve  prefque  rien  qui  intéreffe.  Les- 
Vers  en  font  aftes  bons  ; mais  quelque- 
effort , qu’ait  fait  Boififat  pour  attraper’ 
le  ftyle  Virgilien  , il  eft  en  cela  fort  ait 
deflous  du  Pere  Mambrun  Jefuite  , Au- 
teur du  Poeme  Epique  de  Conftantin. 

XI.  Hermonimi,(a)JiveInftitudonum  Impe* 
rialtum  Libri  IV.  Les  neul  premières  pages 
manquent.  C’eft  une  paraphrafeen  Vers' 
Héroïques , des  Inftitutes  de  Juftinien 
avec  une  explication  en  profe , des  motS; 
&c  des  endroits  les  plus  difficiles.  Her- 
monimus  eft  un  vieillard  qiii  donne  dej- 
Ibeçons  àfon  élève.  Euthinoiis.  L’Auteur 
en  finiïTant,  fe  félicite  avec  raifon  d’ avoir 
verfifïé  des  matières  ïiféches,  6c  (i  p eut 

(<0  Hermonomui  ouHermonymus. 

Aj-vjj 
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fufceptibles  des  ornemens  de  la  Poeffeî 
voici  un  Epigramme  qu’il  adrefle  à l’Em- 
pereuc  Juftinien.- 

Tu  cui  perpetui  licuit  moderamine  juris, 

Mittere  fceptrigeras  lub  tua  fceptra  manus. 

Et  Leges  fancire  fàcras  fêrmone  foluto  , 

Cogeris  in  ftri&os  , Jaftiniane  , modos. 

Parce  tamen  CœptisrNil  non  Aganippides  audentj 

Ipfî  etiam  norunt  ponere  vincla  Jovi. 

III.  Sylvarum  Liber  prunus Heroica 
Poëmata  Co'ntinens. 

Il  manque  ici  quatre  pages  , avec 
la  plus  grande  partie  de  la  première  pièce. 

Le  peu  qu’il  en  refte , me  fait  juger  que 
c’étoit  un  éloge  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Les  autres  ont  pour  titre  : 

Rupella  in  Angujiiis  Profopopxia. 

Hairicï  Montmorancii  Ducis  inviftïf- 
Jimi  Profopopœia. 

L’Auteur  fait  parler  le  Duc  de  Mont- 
morency , qui  eut  la  tête  tranchée  à 
Touloufe , cette  pièce  eft  très-belle. 

Carmen  ad  C.  V.  Antonium  Brunum  , 
in  Dolano  fenatu  Regium  Procuratorem. 

Appenfum  ex  vqto  Eucharijlicum. 

D.  Aurelio  Augujiino  Epifcopo  Hippo~ 
ncnfi  Hymnus. 

D.  Francijco  Xaverio . . • Hymnus. 

Extemporaneum  Geographiœ  propempti-  , 
eon. 

V tri  boni  3 Typus. 
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Sylvarum  Liber  fecundus . Elogia  quibuf- 
la.  dam  imaginibus  ad  vivum  exprejjîs  oppo- 
nenda  Continens. 

On  trouve  ici  les  Eloges  de  Louis 
XIII.  dû  Duc  D’orléans,  de  fon  fils 
la  Duc  de  Vallois , du  Maréchal  de  Gaf- 
fion , d’ A ndré  Boiflfat,  frere  de  l’Auteur  y 
. du  Marquis  de  Piehncs*  «5c  d’André  de 
Bais,  Maréchaux  de  Gamp.- 
IV.  ElegiarumLibri  très  : priircusfacras 
Continens, fecundus funereas  : tertius  Commua 
nés.  Il  manque  en  cet  endroit  huit  page* 
& la  première  Elégie.  La  troifième  du 
fécond  Livre  mérite  attention , & je  ne 
comprends  pas  comment  elle  a pû  échap- 

J)er  à ceux  qui  éroient  chargés  de  mutiler 
e Recueil.  Elle  a pour  titre , Ad  Paren- 
tum  Mânes.  Bbiffat  nous  dit  lui-même 
qu’il  a confacré  ce  monument  à la  mé- 
moire de  fes  proches  , dont  les  cendres 
repofent  à Vienne  dans  VEglile  de  faint 
André  le-Bas.  Y Elégie  commence  ainfï  : 

Efte  ialutati  mihi  pignus  amabiie , Mânes , 
Terra  fêpulchralem  queis  dédit  ifta  domumJ 
Optirna  tu  genitrix  Athialdi  nominis  hære* 
Lentus  ubi  Rhodano  crefcere  gaudet  Arar. 

Tu  que  Seneteni©  matris  de  Sanguine  mater  s 
Tuque  Mitallenâ  mater  ab  æde  patris, 

•Vos  ô praecipuc  noftratis  lumina  terræ  , . i) 

Tuque  ave,  tuque  tuo  digne  parente  parens. 
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Ambo  qui  celebri  Prætores  Sede  fuiftis. 

Pulchra  Viennæi  quâ  patet  ora  Soli.  &c. 

On  lit  dans  une  Note  marginale  ‘.Maria' 
Athialda  Authorïs  Mater.  Clementia  Sene- 
tonia  ejufdem  Avia  materna.  Margareta 
Mitalleria  Avia  paterna.  Petrus  Boejfatiut 
Pater  9 Gr  Petrus  Boeffatius  Avus  Pétri 
BoeJJatiï  Authoris . Je  fuis  perfuadé  que 
Boiflat  ne  pari  oit  pas  plus  clairement  de 
lui- même  dans  les  Préfaces  & les  Ëpitres 
dédicatoires  qu’on  a fupprimées.  D’oû  je 
conclus , que  ceux  qui  l’ont  fi  maltraité  r 
n’avoient  point  vû  cette  Elégie;  autre- 
ment , il  ne  l’auroient  pas  laide  fubfifter.- 
J’en  ai  trouvé  une  autre  fur  la  mort  de  fa; 
fœur , Marie  Baillât , Epoufe  de  Gafpard 
de  Virieu.  Elle  eft  entière  de  même  que 
celle  dont  je  viens  de  parler.  Nouvelle 
preuve  qu’on  s’eft  contenté  d’enlever  les 
premiers  feuillets  de  certains  ouvrages 
de  Boiflat , fans  fe  donner  la  peine  de 
tout  examiner. 

L’onzième  Elégie  du  troifiéme  livre  ,, 
eft  remplie  de  traits  ingénieux  & déli- 
cats. Boiflat  l’adreffe  à fes  amis , à l’oc- 
cafion  du  mariage  qu’il  alloic  contracter 
avec  Clémence  de  Chatte  de  Jeflan  , de 
l'illuftre  maifon  de  Clermont. 

V.  Hebræarum  Heroidum  Eptflolœ.  Gea 
Epitres  font  rangées  dans  l'ordre  fuivant.» 
Sara  à Abraham',  Rebecca-  à Ifaac.  Ra* 
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ehel  à Jacob.  Sephora  à Moïfe.  La  fille 
de  Jephté  à fon  Pere.  Raab  à Jofué. 
Anne , mere  de  Samuel  , au  grand  Prêtre 
Héli.  Debora  à Barach;  Abigaïl  à David. 
Judith  au  Grand  Prêtre  Joacim.  Elther  à 
Alfuerus.  Sufanne  à Joachim  fon  époux. 

JJ  Auteur  a voulu  imiter  Ovide,  & 
quoiqu’il  foit  fort  au  delfous  de  fou 
Original , on  ne  làilfe  pas  de  le  lire 
avec  plaifir.  Il  a mis  des  Argumens  à 
la  tête  de  chaque  Epitre , & à la  fin  une 
explication  du  fens  Littéral  ou  Allégo- 
rique. 

V I.  Sacræ  Metamorphofes.  Le  fujet  de 
la  piûpart  de  ces  pièces  eft  tiré  de  l’An- 
cien & du  Nouveau  Teftament.  La  fé- 
condé partie  apour  titre  : Nobiüum  aliquot 
plantarum  Metamorphofes  J le  tout  en 
Vers  Elégiaques. 

VII.  Epigrammatum  Liber  Singularis . 
Voici  une  Epigramme  alfés  jolie  , fur  la 
nécelfité.où  lé  trouvoit  Madame  de 
Boilfat  de  faire  couper  fes  cheveux  pen- 
dant les  ardeurs  d’une  violente  fièvre. 
C’eft  Boilfat  qui  parle  à fon  Epoufe. 

Défi  ne  : jfi  feindat , perii  ; tôt  flexilis  auri 
Fondera  fiint  fævâ  nron  relècanda  manu. 

Perge  tamen  : tua  quando  falus  hâc  ftrage  luendà> 
qua  nihil  in  toto  charius  orbe  mihi  eft. 

O Berenicæum  ftiperantia  vellera  crinem 
Defuper  influxûs  detiicet  ille  fuos  !. 
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Miram  Cæiàriem , quâfors  lacrymabiiis  inftat , 

Sive  cadente  milii  ; Cive  rrianerite  tibi. 

YJII.  Tumulorum  Liber  Jîngularis.  On  t 
trouve  ici  14.  Epitaphes,  dont  la  meilleu- 
re , félon  moi , eft  celle  de  Marie  de  Mé- 
dicis  , viétime  de  la  haine  du  Cardinal 
de  Richelieu,  & morte  à Cologne  le 
Juillet  1642.  après  avoir  erré  plus  de  dix 
ans  en  Flandre,  en  Hollande  , 8c  en  An- 
gleterre, 

Mar iie  Medicce  Francorum  Régime, 
Prosopopceia, 

Tufca  mihi  telius  claro  de  ianguine  cunas , 
Franca  fub  Henrico  fceptra  , thorofque  dedit^- 
Et  dédit  ingentes  tanto  de  Gonjuge  natos , 
Pignora  connubii  fufpicienda  mei. 

Deine  viduam  excepit  prolis  pia  Cura  tuendae, 

. Securumque  dédit  pace  vigente  decus. 

Donec  ubi  ceffit  Régi  moderamen  adulto , 
Dedidici  tutâ  denique  ibrte  frui» 

Bis  rerum  in  partem nativo adfcifcor amore,> 
Imperii  que  potens , confilii  que  caput. 

Bis  vertére  aleam  fiiperi , bis  exut , inopsque  , . 

Longùm  regnatâ  cogor  abire  domo. 

Exilii  Ligeris  , fedesque  ; viaique  dedifti , 

Tûque  fub  Eugenia  Belgice,  tûque  Brito. 

Mers  obeunda  fuit,  nec  in  hâc  quoque  parte 
quiefeo  , 

Datque  percgfinamTheutonis  ora  necem. 
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quies  extat  adhuc  Ubiorum  Côrpus  in  Urbe, 
Quamque  habuit  vivens  , jure  repofcit  humum. 
nûnc  , & titulos  ignobile  vulgus  adora. 

I y metue  humanas  turba  inhonora  vices. 

IX.  Sacrt  slrgumenti  Difticha  : quibu* 
reteris  T eftamenti  figuras  ad  Novi  myf- 
;ria  reducuntur  , unoquoque  Difticho- 
■ïam  figuram , & fuum  myfterium  conti- 
ente.  Chaque  Diftique  eft  accompagné 
e Ion  explication , tirée  des  SS.  Peres 
c des  Commentateurs. 

On  peut  dire  en  général  que  BoilTat 
roit  Sçavant , Critique  ailés  exaét , bon 
îiftorien  , & Poète  au-defl'us  du  Com- 
îun.J’ai  obfervé  en  iifant  fes  vers  Elégia- 
[ues  qui  font  en  très-grand  nombre 
[U  àfin  de  les  rendre  plus  coulans  il 
init  toujours  le  Pentamètre  par  un  mot 
le  deux  fillabes  : règle  un  peu  trop  né- 
gligée par  la  plupart  des  Modernes,  à 
'exception, fi  je  ne  me  trompe, de  Vallius 
k d’Hofchius , deux  des  plus  grand  Poë- 
esquela  focieté  des  Jéfuites  ait  produits 
lans  le  XVTl.Siecle.  Il  eft  cependant  vrai 
lu  il  y a dans  les  poëfies  de  Boiflat  plus 
le  facilité  que  d’élégance , & plus  de  fé- 
:ondité  que  de  choix.  C’eft  ainfi  qu’en  a 
ugé  un  habile  homme , à qui  M.  F Abbé 
FOlivet  avoit  communiqué  l’Exem- 
îlaire  des  œuvres  de  Boiffat , qui  eft  dan» 
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la  Bibliothèque  du  grand  Collège  dç 
Lyon. 


ARTICLE  XXXVI. 

Remarques  ,fur  V Auteur  du  Livre 
infâme  , intitulé  Aloyjia. 

r À Loyfict  Sigææ  Toletance  Satyra  Sota- 
dica  de  arcanis  Amor’u  Er  veneris . .. 
ffifpanicè  , Latinitate  donavit  Joannes 
Meurfius  V.  C.  in- 12.  2.  vol.  C’efl:  la 
première  Edition  de  ce  Livre  infâme  , 
qui  parut  vers  le  milieu  du  XVI.  Siècle. 
Dans  la  fuite , pour  tromper  la  vigilance 
des  Magiftrats  , on  a mis  au  titre  des 
autres  Editions  faites  en  Hollande  ; Joan - 
nis  Meurjîî  Elegantice  Latini  Sermonis. 
La  Tradudfion  Françoife , dont  le  ftyle 
eft  pitoyable  , connue  fous  le  titre 
à" Académie  des  Dames  , ou  les  fept  En- 
tretiens galans  d’Aloifia.  Venife  ( Hollan- 
de ) Pierre  Aretin.  in- 12.  On  eft  con- 
vaincu depuis  long-tems  que  l’original 
Efpagnol,  fauifement  attribué  à Louïfe 
Sigée , Portugaife  auflî  vertueufe  que 
fçavante,  n’a  jamais  exifté  ; & que  Meur- 
fius  homme  de  probité , n’a  pas  eu  la 
moindre  part  à la  prétendue  Traduéfion 
Latine, qui  eftle  feul  texte  original.  C’eft: 
la  décifiou  de  Morhof,  habile  critique 
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Allemand,  (a)  Moneo  hîc , dit-il  dans  foft 
3 olyhifior  * nequam  fuijfe  hominem  * qui 
4loyJiæ  Sigœœ  & Meurfio  ilium  Librum 
dfcripjit  : omnia  ilia  confiëla  ejje  puto. 
Jber  ille , me  judice , plané  novus  ejl  & 
.b  impuro  homme  fcriptus  J qui  ut  cl  je. 
.moliretur  crimen  * femince  mnocentiffîmat 
llud  impofuit&  Meurjium  hominem  do  Hum 
n criminis  Jocietatem  perduxit.  Il  ajoûté 
lans  un  autre  endroit:(£)«Sed  nec  de  Adeurjia 
ando  audïtum  ejl  * convertijfe  ilium  ex 
-lifpanicâ  Linguâ  taie  alrquod  fcriptum 
n Latinum,fed  ipfe Jermonis  textus  habituj 
jue  oflendit  J in  Latio  potiufquam  Hifpa-r 
üâ  natum  ejje  kunc  foétum. 

11  ne  Sagifloit  plus  que  de  découvrir 
e véritable  Auteur  d’Aloyfia  : c’ed  fur 
zpioi  les  opinions  ont  été  partagées. 

Morhof  foupçonnoit  Ifaac  Vofîïus  de 
l’avoir  compofé  ; celui-ci  en  étoit  bien 
rapable,  puifqu’il  a inféré  dans  fon  Com- 
mentaire fur  Catulle  , une  partie  du 
Traité  d’Adrien  Bèverland  , De  Projli- 
bulis  Veterum  , dont  les  Magiftrats  de 
Hollande  avoient  arrêté  l’impreflion  * 
tomme  d’un  ouvrage  fcandaleux  , & 
rempli  d’infamies.  Mais  cela  ne  prouve 
rien  contre  Voffius.  On  a donc  crû  de- 
voir jetter  les  yeux  fur  un  autre  ; 
5c  attribuer  l’Aloyfia  à un  certain  Jean 

a)  P.  7 6. 

b)  Ibiü. 

4. 
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•Weftréne  , Jurifconfulte  de  la  Hay£.' 
Burchard  Struvius  , dans  fa  Dififertatioa 
De  D&ctis Impoftoribus  ( a ),  qui  eft  à la  fuite 
de  fon  Introduélio  in  notiûam  Rei  Litte- 
rarice  (^regarde  ce  fait  comme  certain  , 
& cite  pour  fes  garants  deux  Journa- 
Hftes  Allemands,  Thomafius  & Tentzel  j 
en  quoi  je  fuis  pc-rfuadé  qu’il  copie  Jean 
Mollerjqui  adonné  en  1708.  une  nou- 
velle Edition  du  Polyhiflor  de  Morhof  > 
mais  cette  prétendue  découverte  n’a  pas 
fait  fortune.  L’autorité  des  deux  Journa- 
ïiftes , deftituée  de  preuves  , ne  forme 
qu'un  fimple  préjugé  : d’ailleurs  ce  Jean 
Weftréne  a tout  l’air  d’un  perfonnage 
imaginaire. 

M.  de  la  Monnoye , à qui  prefque  rien 
n’échappoit  en  fait  de  Littérature  , eft 
venu  arracher  le  voile  dont  l’Auteur  de 
l’Aloyfia  s’étoitcouvert.[On fait, dit-il  (c) 
à n’en  pouvoir  douter,  que  cet  ouvrage 
divifé  en  fept  Dialogues  , dont  le  dernier 
qui  a pour  titre  Fejcenmni , fait  lui  feul 
le  fécond  Tome , eft  de  Nicolas  Chorier 
Hiftorien  du  Dauphiné.  Ce  feptiéme 
Dialogue  ayant  été  imprimé  à Geneve  , 
Ghorier  en  corrigea  de  fa  main  un  exem- 
plaire , qu’on  a depuis  vû  dans  le  cabinet 
de  M.  Vachon  de  la  Roche  Confeiller 

(*)  p- 

‘ (6)Jenæ.  1710. 

&0  N ot.  fur  Bailiet  T.  1 . p.  ? 1 o . Edit,  in- 1 1, 
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tu  Parlement  de  Grenoble,  mort  en  1 708.; 
VL  du  May  Avocat  Général  au  même 
Parlement , fit,  dit-on,  les  frais  de  la  pre- 
nière  Edition,  qui  notoirement  palTe  pour 
:tre  de  Grenoble.  J , 

Cette  Anecdote  eft  vraie  dans  toutes 
fes  parties , & c’eft  M.  de  Nantes  qui 
l’a  fournie  à M.  de  la  Monnoye.  Quoique 
Cborier  (a)  eût  pris  toute  les  précautions 
imaginables  pour  n’être  pas  découvert, 
& qu’on  ne  le  crût  pas  capable  d’écrire 
fi  bien  en  Latin;  on  ne  doutoit  prefque 
point  qu’il  n’eût  remis  le  Manufcrit  à 
M.  du  May,  qui  fit  les  frais  de  l’Edition , 
ainti  qu’on  l’a  ouï  dire  plufieurs  fois  à 
Mr.  de  Valbonnays  premier  Préfident  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné. 
Chorier  lui-même  dans  l’Epitre  dédica- 
toire  de  fes  poëfies  Latines  imprimées  à 
Grenoble , (b)  convient  qu’avant  d’avoir 
rien  lû  d’Aloyfia  Sigea , il  av-oit  fait  des 
vers  à la  Louange  de  cette  Dame  , fur  ce 
qu’on  lui  avoit  dit  que  c’étoit  contre  l’im- 
pudicité qu’elle  avoit  écrit.  Il  ajoute  que 
ces  vers  furent  imprimés  à fon  infçû  aude- 
vant  du  livreront  il  protefte  que  l’infamie 
ne  lui  étoit  pas  encore  connue  , & qu’il 

[<a]  M.  Lancelot  m’a  dit  plus  d’une  fois  en 
avoir  vu  la  copie  corrigée  de  la  main  de  Chorier 
chez  Mi  le  Préfident  de  Vaibonnais. 

[»]  Nip  Chorerii,  Vinnenfis  J.  C.  Carminum  ,< 
liber  unus  1680.  in-  n. 
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ne  les  a fait  réimprimer  dans  fon  Recueil , 
que  parceque  les  ayant  fait  innocemment, 
il  fe  croit  bien  fondé  à ne  les  pas  fuppri- 
mer  comme  criminels.  M.  de  la  Monnoye 
obferve  avec  raifon  (a)  que  ce  font  là  de 
vains  détours , pour  fe  mettre  à couvert 
du  foupçon  d’avoir  compofé  un  ouvrage, 
àuquel  Loliife  Sigée  n’a  nulle  part  pour 
l’invention  , ni  Meurfius  pour  la  traduc- 
tion* 

M.  de  Nantes  fe  trouvant  à Greno- 
ble en  1 65)3.  peudetems  après  la  mort 
de  Chorier,  s’informa  du  Libraire  Giroud, 
avec  lequel  il  étoit  en  liaifon , s’il  ne 
pourroit  point  lui  donner  d’éclaircifle- 
ment  touchant  l’Auteur  d’Aloylîa , qu’011 
foupçonnoit  être  Nicolas  Chorier.  Ce 
Libraire  fit  d’abord  quelque  difficulté 
de  s’expliquer  là-deffus  : à la  fin  fe  voyant 
preffé  , il  avoua  à M.  de  Nantes  que 
l’Aloyfia  avoir  été  imprimée  à Grenoble 
chez  un  Libraire  de  fes  amis,  qui  lui 
avoit  fait  voir  des  épreuves  de  ce  livre 
toutes  corrigées  de  la  propre  main  de 
Chorier , qui  faifoit  alors  l'a  réfidence 
à Vienne  -,  & qu’il  avoit  eu  ordre  d’un 
Magiftrat  ( c’eft  M.  du  May  Avocat 
Général)  d’en  envoyer  à Vienne  50. 
exemplaires , à l’adrefle  de  Chorier. 

Je  tiens  ces  particularités  de  feu  M. 
de  Nantes,  homme  de  beaucoup  d’efpric  * 
(a)  Ubi  fupra  p.  511. 
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’une  agréable  Littérature , & qui  avoit 
e grands  talenspourla  poëfie  françoife. 
)n  trouve  deux  lonnetsde  fa  façon  dans 
i plupart  des  dernières  Editions  de  Def- 
réaux , avec  une  petite  pièce  en  vers  fur 
es  deux  Sonnets  , adreffeé  à M.  l’Ab- 
é ***.  C’eft  feu  M.  Drouet  de  Mauper- 
uy , Aùteur  dune  Hiftoire  de  ÏEglift 
le  Vienne  y & de  plufieurs  autres  Ouvra- 
ges , qui  n’ont  pas  eu  grands  fuccès.  On 
roit  encore  dans  le  nouveau  choix  de  Pli- 
es de  PoèJieS  (<z)un  Poème  deM.de  Nantes 
jui  a pour  titre  , Polichon  ; mais  imprimé 
ur  une  copie  peu  corre&e  : il  y manque 
les  vers  entier  s. On  pourrait  former  un  af- 
és  gros  Recueil  de  fes  autres  Poefies  ma- 
mfcrites.  Il  en  eft  peu  qui  ne  méritent  de  - 
roir  le  jour.  J’efpére  d’en  donner  bien- 
ôt  une  Edition , avec  un  difcours  pré- 
iminaire  , où  je  tacherai  de  faire  connoî- 
re  cet  Auteur  , aulîi  eftimable  par  les 
qualités  du  cœur  que  par  celles  de  l’efprit. 

(4)  Amft  i7if.:  in-n.  z.  voL 
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ARTICLE  XXXVII. 

Particularités  touchant  les  Mémoires  du 
Comte  de  Forbin.  Idée  de  f Hiftoire  de 
la  Congrégation  des  Filles  de  f Enfance. 
Difficultés  propofées  à l'Auteur  de  cette 
Hiftoire. 

* - • 1 * - f 

DAns  le  tems  que  M.  Reboulet 
donnoit  la  forme  aux  Mémoires  de 
M.  de  Forbin,  il  eut  une  conteftation 
avec  ce  Comte,  au  fujet  d’une  Anecdote 

Îiui  concernoit  le  Roi  Jaques  III.  chacun 
çait  que  ce  Prince  partit  de  Dunkerque 
au  mois  de  Mars  1708.  pour  fe  rendre 
en  Ecoffe  , que  le  projet  de  defcente 
échoua.  M.  de  Forbin  qui  a fi  bien  dé- 
taillé cette  expédition  , y ajoûtoit  dans 
fon  Manufcrit  une  circonftance  très-cu- 
rieufe , mais  en  même  tems  trop  hardie 
pour  que  l’Editeur  osât  la  publier. 

Aliquid  brevibus  Gyaris  & Carcere  dignum. 

Il  avoir  beau  repré  Tenter  à M.  de 
Forbin  le  danger, auquel  iJss’expoferoient 
tous  deux  , en  révélant  un  fecret  de 
cette  importance;  le  Comte,  incapable 
de  rien  ménager , perfuadé  d’ailleurs 
que fes  longs  fervices  l’autorifoient  à dire 

tout 
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c ce  qu’il  fçavoit,  menaçoit  de  brûler 
manufcrit  , fi  l’on  en  retranchoit 
ce  Anecdote.  Il  foutenoit  quec’étoit 
droit  le  plus  curieux  de  Tes  Mémoires; 

: ces  fortes  d’ouvrages  n’étant  eftima- 
s qu’autant  que  la  vérité  y eft  refpe&ée  j 
joftéritélui  {çauroitgré  d’avoir  dévoi- 
un  miflcre  , dont  on  n’auroit  jamais 
connoififance  fans  lui  : qu’enfin , il 
uloit  avoir  la  confolation  fur  fes  vieux 
urs  d’entendre  dire  dans  le  monde  5que 
Comte  de  Forbin  écrivoit  avec  1er 
cme  courage  & la  même  intrépidité,' 
>nt  il  avoit  toujours  combattu.  Tout 
la  fe  difoit  d’un  air  de  vivacité  extraor- 
naire.  M.  Reboulet  tâcha  de  l’adoucir 
\ lui  rappellant  les  traits  hardis  dont 
avoit  parfemé  fes  Mémoires.  Il  en- 
:un  parallèle  avec  ceux  qu’on  a publiés 
us  le  Régné  de  Louis  le  Grand  , & 
i perfuada  que  les  liens  ét  oient  fore 
i-deflus,  tant  par  la  fmgularité  des  faits 
te  par  la  noble  liberté  avec  laquelle 
s’étoit  exprimé.  Le  Comte  de  Forbin 
irut  fenfible  à ces  éloges.  On  acheva 
ï l’ébranler, en  le  priant  de  charger  quel-; 
l’autre  du  foin  de  rédiger  les  mémoires. 

1 étoit  trop  content , ( avec  raifon  ) d« 
avail  de  l’Editeur  , pour  accepter  la 
fbpofition.  Il  confentit  donc  à la 
ipprelfion  de  l’Anecdote  , mais  ce  ne 
f Tome  IL  B 
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•fur  pas  fa  as  le  plaindre  amèrement  du  la*- 
crifice  qu’on  exigeoit  de  lui. 

M.  Reboulct  eft  connu  d’ailleurs  par 
:fon  Hijloïre  de  la  Congrégation  des  Filles 
Ae  l'Enfance  de  Touloije  , imprimée  à 
^Avignon  ( tous  le  titre  d’Amfterdam)  en 
1734.  i/t-12.  deux  volumes.  On  peut 
regarder  cet  ouvrage , quant  à la  forme 
«que  l’Auteur  lui  adonnée,  comme  un 
livre  fingulier  , écrit  avec  tout  l’art  & 
l'agrément  imaginables.  Les  amours  de 
■Madame  de  Mondonvilie  & deM.  l’Ab- 
bé de  Giron  ; l’Hiftoire  de  M.  l’Abbé  de 
faint  Gilles,  celle  deTrevegat,  les  lettres 
de  Mademoifclle  de  Verduron , font  des 
•cfpéces  d’Lpifodes.qui  excitent  la  curio- 
fîté  , & foutiennent  l’attention  du  Lec- 
teur jufqu’au  dénouement.  Refte  à fça- 
voir  li  l’on  peut  compter  fur  les  Manus- 
crits. qu’on  a fournis  à M.  Reboulet  , 
& d?oti  il  a tiré  les  Anecdotes  les  plus 
extraordinaires  de  fon  livre,  c’efl-  à-dire 
le  détail  des  caufes  de  la  fuppreflîon  de 
d’Enfance  , & des  moyens  qu’on  employa 
jpourdécou  vrar  ce  qui  le  pafloit  dans  l’inté- 
•rieurdela  maifon  de  Touloufe.  Monfieur 
.de  Juliard,  Prévôtde  l’Eglife  deTouloufe 
«Neveu  de  Madame  de  Mondonville , a 
«publié  en:  «735'.  un  Mémoire  contre 
sfHiftoire  de  la  Congrégation  des  Filles 
de.  l’Enfance  dans,  lequel  il  foutient 
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le  Manulcrit  du  prétendu  Préfixent 
Terrafle , dont  M.  Reboulet  a'  fait 
e ,*  n’eft  qu’un  tilïu  d’aventures  in- 
ées  à plaiiir , pour  ternir  la  réputa- 
de  Mad.  de  Mondonville,dont  toutes 
vues  n’alloient  qu’à  fervir  Dieu  ôc 
ochain.  Selon  M.  de  Juliard,  l’Abbé 
iaint  Gilles,  JMfrr  Trevegat , Mlle, 
erduron  & les  compagnes,  font  des 
onnages  , qui  n’ont  jamais  exiflé  que 
> l’imagination  de  M.  Reboulet.  Ce 
des  fantômes  qu'il  introduit  fur  la 
ae , pour  fe  divertir.  C’eft  ce  qu’il 
e de  prouver  dans  fon  Mémoire  , qui 
de  1S0.  pagg.  in-fol.  M.  Reboulet 
i répondu  en  détail , & a donné  de  ' 
veaux  coups  de  pinceau  au  portrait 
dadame  de  Mondonville.  Sa  Répèn* 
imprimée  en  1737.  in- 11.  fe  vend 
dinaire  avec  l’Hiftoire’de  l’Enfance , 
t elle  eft  comme  le  Supplément. 

: vais  à mon  tour  propofer  quelques 
cultes.  Ceux  qui  repréfentent  les 
[tiers  Rôles  dans  votre  Hiftoirë 
cdote  des  filles  de  l’Enfance  , 
arroit-on  dire  à M.  Rebouiet  ) (ont 
bé  -de  faint  Gilles  , Trevegat , & 
lèmoifelle  de  Verduron.  Pour  confia* 
exiftence  du  premierperfoDnuge,vous 
luifez  la  déclararon  d’un  Notaire 
vignon  , lequel  attelle  avoir  connu 
ouloufe  * quelques  années  avant  la 
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fupprefïïon  de  l’Enfance  , Mr.  l’Abbé  de 
St.  Gilles , y faifant  bonne  Gr  grojfe  fi- 
gure , avec  des  équipages , ayant  même 
mangé  une  fois  avec  lui  &c.  Cette  décla- 
ration prouve  , il  eft  vrai , qu’il  y a eu 
à Touloufe  un  Abbé  de  St.  Gilles  : mais , 
qui  nous  alïurera  que  les  Auteurs  de 
votre  Manufcrit  , n’ont  pas  fait  jouer  à 
cet  Abbé  un  rôle  auquel  il  n’eut  jamais 
la  moindre  part  ? Vous  dites  que  pour 
le  récompenfer  des  fervices  qu’il  venoit 
de  rendre  à l’Eglife  & à l’Etat , le  Roi  lui 
donna-  l’Abbaye  de  St.  Louis-le  Régent 
dans  le  Diocèfe  de  St.  Pons  de  Tomieres 
(a)  dans  le  Languedoc:  pourquoi  n’appor- 
tez vous  point  de  preuves  par  écrit  de  ce 
dernier  fait , qui  feroit  prefque  décifif 

{jour  nous  ? Si  l’Abbé  de  St.  Gilles  a eu 
’Abbaye  de  S.  Louis-le-Régent , il  efl: 
comme  impolîible , qu’il  ne  fe  trouve  dans 
le  Diocèfe  de  St.  Pons  quelques  perfon- 
nes  , qui  foient  en  état  de  le  certifier.- 

Paffons  à Trevegat, Procureur  de  la  mai- 
ion  de  l’Enfance,  M.  de  Juliard,  afin  d’a- 
néantir ce  perlonnage , qui  l’incommode 
firieulèment,  produit  (b)  un  Certificat  des 
Demoifelles  de  (jatalan , par  lequel  elles 
déclarent.que  bien  qu’elles  foient  entrées, 
en  l’année  168t.  danslaMaifon  de  l’JEn- 

(a)  Je  ne  vois  pas  que  dans  i’Evéché  de  S« 
Pons  il  y ait  une  Abbaye  de  ce  nom. 

Mem.de  M,  de  Juliard»  pag.  100, 
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ce  , en  qualité  de  penfionnaires , & 
elles  y aient  relié  en  cette  qualité  , 
ques  à la  fuppreffion  de  l’inflitut , elles 
nt  jamais  vû  ledit  Trevegat , ni  enten- 
parler  de  lui.  De-là  M.  de  Juliard 
iclut  que  Trevegat  n’a  jamais  exillé, 
par  conléquent , qu’il  n’a  jamais  été 
>cureur  de  l’Enfance. Vous  commencez, 
. Reboulet  , par  infinuer,que  le  témoi- 
age  des  Demoifelles  de  Catalan  pour- 
it  bien  être  fufpeét  ; mais  comme  les 
jpçons  ne  prouvent  rien  pour  le  fait 
mt  il  s’agit,  vous  répondez  fans  ufer 
détours  , qu’il  n’eft  pas  furprenant  , 
e de  jeunes  Penfionnaires  , comme 
toient  alors  ces  Demoifelles  lçtgées  , 
ns  un  appartement  féparé,  retenuës 
ns  la  gêne  & h contrainte  par  Me. 
Mondonville , n’ayent  jamais  vû  Tre- 
gat,  ni  entendu  parler  de  lui.  Nous 
tuions  bien  admettre  cette  Réponfe  , 
ioiqu’elle  ne  foit  rien  moins  que  viéto- 
ïufe  , & nous  venons  à Mademoifelle 
; Verduron,  dont  les  Lettres  écrites 
'ec  tant  de  legéreté,  chargent  Me.  de 
londonville  de  plufieurs  crimes  , qui 
immolent  à la  rifée  publique. 

La  déclaration  des  Demoifelles  de  Ca- 
lan , fournit,  félon  vous  la  preuve  corn- 
ette de  i’exiftence  de  Mlle,  de  Verduron 
: de  fes  compagnes , & de  leur  féjour 
ans  la  maifon  de  l’Enfance-  Pourquoi  î 

*n  **•  • 
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C’eft  , répondez- vous  , qu’il  n’eâ  pas 
douteux  que  M.  de  Julliatd  n’ait  fqlUcité 
les  D.emoi Celles  de  Catalan  à déclarer, 
comme  elles  l’ont  fait  a l'égard  de  Tre- 
vegat , qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Demoifelle 
de  Verduron  dans  l’Enfance. 

Or  elles  n’onr  pas  ofé  le  nier  : donc 
elles  ont  connu  Mlle,  de  Verduroo  8c 
fes  Compagnes.  Cet  argument  , quoique 
négatif,  eft  alfés  fort , mais  il  n’efl  pas 
convainquant , c’eft  à- dire,  que  1*  M.  de 
Ju’iard  ne  vous*  eût  pas  fourni  des  armes 
contre  lui  même , vous  vous  feriez  vu 
dans  l’impoiïibilité  de  prouver  l’exiften.ce 
de  Mlle,  de  Verduron.  Mais  les  preuves 
de  cette  exiftence  devraient-  elles  vous 
manquer?  Souvenez-vous  de  cet  endroit 
de  votre  Hiftoire:  [Mlle  de  Verduron 

partit  pour  Paris,  & fe  rendit  auprès  de 
Madame  de  Maintenon,  qui  eut  ordre  du 
Roi  de  la  retenir  chez  elle.  Peu  après, 
ce  Prince  la  maria  avec  le  fils  de  M.  D. 
Confeiller  d’Etat.  Il  pourfuivoit  à la  Cour 
une  Charge  de  Préfidenr,  qui  vacquoit  au 
Parlement  de  Paris , le  Roi  la  lui  donna, & 
lui  permit  de  vendre  la  Charge  de  Confeil- 
ler qu’il  avoit  au  même  Parlement, àcondi- 
•tion  qu’il  épouferoitMademoifelledeVer- 
duron,  Sc  qu’il  lui  reconnoîtroit  cent  mil- 
le livres,  à laquelle  fomme  leRoiajoûta 
le  jour  des  fiançailles,  plufieurs  pierreries 
• 00  T.  ii.  p.  33  j.  * 
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grand  prix.  ] Voilà  un  fait  fingulier, 
compagne  de  toutes  fes  circonüances  , 
ii  s’efl  paffé  , pour  ainfi  dire  , de  nos 
urs  ; on  ne  doit  pas  l'ignorer  à Paris, 
tez-nous  donc  des  gens  dignes  de  foi,  . 
ti  attellent  avoir  vu  ,du  moins  avoir  en- 
ndu  parler  de  Mlle,  de  Verduron  & de 
n mariage.  Il  eftqueflion  d’unPréfident 
Parlement  de  Paris, fils  d’un  Confeiller 
Etat, comblé  des  bienfaits  du  Roi  par  ra- 
me à fon  Epoufe,qui  a influé  fur  des  prin- 
paux  événemens  de  l’Hilloire  Eccléfiaf- 
^ue  du  dernier  fiécle.  Eft-il  à pre'fumer 
l’un  fur  de  cette  nature  ait  étc  tellement 
iMiéjdans  l’intervalle  de  po.  ou  60.  ans , 
l’il  ne  fe  trouve  actuellement  perfonne  , 
û en  ait  la  moindre  connoiflfance  ? C’efl: 

! que  l’on  ne  fe  perfuadera  jamais.  On  ne 
jus  dit  pas  meme  le  nom  du  Piéftdent  : 
lel  inconvénient  y auroit-ii  à nous  l’ap- 
•endre  ? Ce  filence  affefté  paroît  fufpeét. 

•n  en  pourroit conclure,  que  l’Epoux  de? 
Ule.  de  Verduron3neft  qu’un  êtreimagi- 
aire. 

D’ailleurs  il  eft  inconcevable  , que  nr 
:s  Filles  de  l’Enfance , foutenucs  par  un: 
uiflant  parti, ni  leurs  Apologiftes,n’ayent' 
imais  pû  déterrer  un  feul  nom  de  ceux1 
ui  furent  les  inftrumens  de  la  perte  de 
ette  Congrégation.  Quelque  fecrettes* 
u’on  fuppofent  les  perfonnes  qui  con-’ 
uifirent  cette  affaire  , n’en  feroit-il  rien 
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tranfpiré  dans  la  fuite  ? n’a  t on  pas  fçir 
prefque  touts  les  détails  de  1’  Hijloire  du 
faux  Arnaud  P Ne  découvre-t  on  pas  tous 
les  jours  des  Anecdotes  plus  anciennes  ? 
Par  quelle  efpéce  de  prodige  eft-ildonc 
arrivé, que  les  Aéleurs,qui  figurent  le  plus 
dans  l’Hiftoire  fecrette  de  l’Enfance , tels 
que  l’Abbé  de  St.  Gilles  , Trevegat , le  . 
Chanoine Pelier  ; les  Demoifelles  de  Ver- 
duron, de  Varangeville,  Alançon,  Pralin, 
la  Solu, Porte, Nouveau,  Borde, Poüange  , 
Dacite,  Flechin,Valnay  , la  Tour.Mene- 
2iet  &c.  que  tous  fes  Aéleurs , dis-je  de 
l’un  & l’autre  fexe,  ne  fuient  pas  plus 
connus  , que  s’ils  n’avoient  jamais  exil- 
té  ? 

Je  ne  donne  point  ceci  comme  des  objec- 
tions , mais  du  moins  comme  des  doutes 
hiftoriques  auxquelles  M.  Reboulet  peut 
fatisfaire , s’il  veut  s’en  donner  la  peine  ; 
je  ne  crois  pas  qu’on  doive  le  rendre  ref- 
ponfable  de  tout  ce  qu’il  a avancé  dans  fon 
Ouvrage,  dès-lors  qu’il  a eu  la  précaution 
de  citer  les  Mémoires  fur  lefquels  il  a tra- 
vaillé. En  fuppofant  faux  les  faits  conte- 
nus dans  fon  manufcrit , tout  ce  qu’on 
pourroit  trouver  mauvais , ce  feroit , ainfi 
qu’il  le  reconnôit  lui-même,d’avoir  ajoûté 
foi  trop  facilement  à une  pièce, qui  n’étoit 
pas  autentique , & fur  la  vérité  de  laquelle 
ilauroit  dû  prendre  des  informations  plus 
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écifes.  Mais  M.  Reboulet  ne  s’en  tient 
s-là. 

Sen fible, avec  raîfon,  au  procédé  de  M. 
: Julliard  , qui  le  traite  en  cent  endroits 
: fon  Mémoire,  de  menteur , de  Calom- 
ateur  , d’impofleur  d’homme  fans  front, 
qui  ne  rougit  de  rien,il  prétend  n’avoir 
en  dit  contre  Madame  de  Mondonville, 
tie  de  très-vrai de  reconnu  même  pour 
rai.  C’efl  à prouver  ces  deux  points  eflen- 
els,  qu’il  employé  les  348.  pages  de  fa 
éponfe , qui  en  très-bien  écrite. 

Au  relie  je  trouve  dans  M.  l’Abbé 
roujet , (a)  que  l’Hiftoire  de  la  Congre- 
ation  des  Filles  de  l’Enfance  , fut  con- 
amnée  à être  brûlée  comme  calom- 
lieufe  & libelle  diffamatoire, par  un  Arrêt 
u Parlement  de  Touloufe  , du  zc.  de 
Aay  173  y.  fur  la  Requête  de  Guillaume 
Le  Julliard  , Prêtre , Doéleur  en  Théolo- 
gie , Prévôt  de  L’Eglife  de  Touloufe. 
A.  Reboulet  dit  au  contraire  , que  le 
^rlement,  au  lieu  de  prononcer  confor- 
nément  à la  Requête  de  l’Abbé  de  Jul- 
iard  , 11’a  point  attribué  à l’Hiftoire  de 
’Enfance,  les  qualifications  de  Libelle 
liffamatoire  & fcandaleux  $ mais  qu’il 
i’eft  contenté  de  la  flétrir  comme  un  Livre 
}ui  paroiffoit  imprimé  fans  permifiïon 
li  Privilège.  N’ayant  pas  lû  cet  Arrêt,  je 

(4}  Voy.  Ton  Supplément  de  Moréry  Art, 
Mondonville, 
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ne  puis  décider,  ti  M.  l’Abbé  Goujet  £ 
dont  l’exaélitude  efb  connue  , a été  bien 
ou  pal  informé. 

; Je  fuis  furpris  que  M.  l’Abbé  Lengîet 
ayant  parlé  des  Ouvrages  qui  concernent 
Ja  Congrégation  de  l’Enfance , n’ait  rien 
dit  de  celui  de  M.  Reboulet , dans  Ton 
Supplément  du  Catalogue  des  Hifloriens .. 


ARTICLE.  XXXVIII,. 

Particularités  fur  L'Abbé  de  la. 
Riviere. 

t ■ * 

L’Abbé  de  la  Riviere  , favori  du  Duc 
d’Oiléans,  i.voit  été  Régent  au 
Collège  }u  PlefHs,  & enfuite  A umôiier 
de  Mr.  Habert,  Evêque  de  Cahors 
premier  Aumônier  de  G;  fton  Duc  d’Of- 
jéans  , qui  le  mit  auprès  de  ce  Prince, 
dont  il  gagna  bientôt  la  confiance.  Son. 
vrai  nom  étoit  Louis  BtrbLr  , quoi 
.qu’il  fait  nommé  Barbin  par  TEditeuc 
(a)  des  Mémoires  de  la  Duchdfe  dp 
Nemour;.  (b) 

L’Auteur  d’une  Satire  , intitulée  It 
Qu  as  tu  vu  de  la  Cour, eu  les  contre-xerite^,. 
dit  : [ J’ai  vû  l’Abbé  de  la  Raviers  çhanr 

(a)  Mlle.  l’Hcnt  er. 

(A)  P.  Ed.t.  Je  1 7 ; o.  ' 
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r de  poil  & de  façon, n’a  vor  plus  dedein 
: vendre  fou*  Maiftre  , mépri'er  les  pré-" 
ns  du  Cardinal,  n’avoir  point  d’ambiV 
an  pour  un  Chapeau  rouge,  & vouloir 
tourner  dans  Pans,  pour  reconr.oiflre’ 
baflefife  de  faoaillance  ( a ) & demvirer 
ec  fa  mere  da-  s la  rue  S.  Hororé.  J' 

Chacun  Sçair.  que  cet  Abbé  fut  mêlé* 
ms  toutes  les  inrrio-  es  de  la  Al  morte  de- 
ouïs  XIV.  & que  le  Cardinal  Mazarirp 
ii  le  craignoit , lui  ayant  promis  ’e  Cha-^ 
:au  de  Cardinal, pour  1 empêcher  d.  rien*1 
méprendre  , fît  naîrre  dans  la  fuit-  des* 
aftacles  invincibles,qui  rendirent  inutiles: 

. nomination  faite  le  1 8 May  1-648.  Tout-- 
da  eft  bien  détaillé  dans  les  Mémoires* 
e Madame  de  Motteville.  L’Abbé  de  la* 
liviere , dont  l’ambition  et  oit  fans  bot- 
es , n’efpéroit  pas  moins  que  de  deven- 
ir premier  Miniftre  , en  faifant  donnée 
exclufion  au  Cardinal  Mazirin  ; lorf- 
u’un  matin^S  oélobre  1 6-  8.1e  Maréchal. 
’Etrées , & le  Marquis  de-  Senneteire 
ni  vinrent  annoncer  de  la  part  de  la  Rei- 
1e  & du  Mimltre  , que  le-  Prince 
londé  de-nandoit  le  Chapeau  du  Capi- 
tal pour  le  Prince  de  Conti  fon  frere,  ôC 

(<.-)  Il  ctoit  natif  ce  Montfort-C’A/nauri 
Us  d’un  Mouleur  de  Bois;  ainfî  que  je  le  trouve* 
tons  une  pièce  du  rems- de  la- fronde  , imprimée' 
ou?  le  titre  de  Lettre -du-  Cheval  tér'  Georges  de 
y à Monjçlgrteur-  le  Pi  ivre  de  Cer.Jf*- 
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que  la  nomination  déjà  faite  en  faveur  de 
l’Abbé  de  la  Riviere  fut  révoquée,  afin 
quelle  pût  être  donnée  à ce  Prince.  Cette 
nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  lui  : 
défefpéré  de  fe  voir  la  dupe  du  Cardi- 
nal , il  alla  fe  plaindre  au  Duc  D’Orléans 
& n’eut  pas  de  peine  à faire  entrer 
dans  fon  relfentiment  ce  Prince,  fur  l’ef- 
prit  duquel  il  avoitun  empire  abfolu.  On 
peut  voir  dans  les  Mémoires  de  ce 
tems-là  les  fuites  de  cet  incident , qui 
caufa  bien  des  brouilleries  au  Palais 
Royal. 

L’Abbé  de  la  Riviere  de  retour  chez 
lui  trouva  , fur  fa  table  une  Lettre , où  il 
n’y  avoit  que  ce  Rondeau  : 

’A  la  Riviere  avint  cas  fort  nouveau , 

Et  très-facheux  , quand  on  lui  dit , tout-beau  , 
,Vous  n’êtes  pas  encore  du  conMoire  ; 

Car  pour  fa  tête  un  Capelan  doit  croire  , 
Qu’un  Chapeau  rouge  eft  un  trop  lourd  fardeau. 
Un  Prince  veut  en  affubler  fa  peau. 

D’y  réfîûer  vous  païïeriez  pour  veau. 

Et  comme  un  Afhe  on  vous  meneroit  boire 
A la  Riviere. 

Quoi  vous  ranger  dans  le  Sacré  ttoupeau  ? 

,Vous  dont  le  Pere , & le  gris  de  bureau  , 
Dedans  Montfort  gauloit  & pome  & poire  : 
Rentrez  chez  vous,  pédant,  à Robbe  noire , 
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Du  Ion  renvoyé  & l’homme  & le  Chapeau 
A la  Riviere. 

La  Lettre  étoit  Signée  Polichinelle 

qui  faitla  fentinelle 

à la  porte  de  N elle. 
• 

Quelque  tems  après , on  fit  courir  dans 
Paris  une  Satire  de  quatre  pages  in- 40 
qui  avoit  pour  titre  ; La  Sanglante  dif- 
pute  arrivée  fur  le  jeu  entre  le  Cardinal 
MaqarinJ  & V Abbé  delà  Riviere,  à Samt 
Germain  en  Laye.  On  y fuppofoit  folle- 
ment que  ces  deux  Miniftres  ayant  joué, 
au  piquet  la  plus  grande  partie  de  la  nuit, 
avoient  pris  querelle  fur  un  coup  dou- 
teux ,&  s’étoient  enfin  battus  comme  des 
portes- faix. 

Dans  la  fuite  l’Abbé  de  la  Riviere 
ayant  encouru  la  difgrace  du  Duc  d’Or- 
léans, qu’il  avoit  trahi  mille  fois  pour 
faire  fa  cour  au  Cardinal  Mazarin  , fe 
raccommoda  avec  ce  Miniftre , qui  pour 
le  dédommager  du  Cardinalat , lui  aug- 
menta le  nombre  de  Ces  Bénéfices  & 
le  fit  enfin  Duc  & Pair  & Evêque  de 
. Boileau  l’a  défîgné  par  ces 
Vers,  (a) 

Et  que  le  fort  burlelque , en  ce  Gécle  de  fer  » 
D’un  Pédant , quand  il  veut , fçait  faire  un  Duc 

& Pair. 

£ a ) Boileau.  Sat,  i. 
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Il  mourut  en  1670.  Dans  le  Telia- > 
ment  que  1 on  trouva  après  fa  mort  , il 
avoit  mis  dans  un  Article  : je  lègue  cent 
écus  à celui  qui  fera  mon  Epitaphe.  On 
lui  fit  celle-ci  : 

Mon  fleur  de  Langraeft  mort  Tefrateur  olographe. 
Et  vous  me  promettez , fi  j’en  fais  l’Ep;taphe  ,, 
Les  cent  écus  par  lui  léguez  à cet  effet  : 
Parbleu  l’argent  eft  bon  dans  le  fiécle  où  nous 
femmes , 

Comptez  toujours  : Cy  gît  le  plus  méchant  des 
hommes. 

Payez , le  voila  fait. 

Quoique  l’Abbé  Ménage  ait  admiré 
cette  Epitaphe  , M.  de  la  Monnoye  ob- 
ferve  (a)  qu’elle  n’ell  point  corre<fte.: 
On  devoit  écrire  Langres  au  lieu  de  Lan- 
gre , & faire  Epitaphe  du  féminin.  Dans 
ce  cas  là  , il  falloir  pour  éviter  ces  deux 
fautes  , changer  entièrement  l’Epitaphe. 
La  fuivante , qui  eft  de  M.  de  la  Mon- 
noye , méritoit  mieux  les  cent  écus, 

Gi-gît  un  très- grand  perfennage 
Qui  fut  d’un  Illuftre  lignage 
Qui  pofféda  mille  vertus , 

Qui  ne  trompa  jamais , qui  fut  toujours  fort  fâge  , 
Je  n’en  dirai  pas  davantage, 

C’efl  trop  meirir  poi;r  cent  écus.- 

(a)  Menagiar.a.  T.* m.  p.  3 i 6.  Edit.  J’Araft,- 
1716.  - * 
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On  Ut  dans  les  Mémoires  de  Madame 
de  Mutteville,  (a)  que  leCoadjureuç 
de  Paris  reçut  le  chapeau  de  Cardinal 
félon  l’engagement  que  le  Cardinal  Ma<- 
zarin  avoit  pris  avec  lui.  M'\  la  Ducheflç 
de  Nemours  dit  au  contraire  que  le  cha- 
peau avoit  été  réellement  defliné  à l’Ab- 
bé de  la  Riviere  ,*  qu’on  ne  l’avoit  pro- 
mis au  Coadjuteur  que  pour  l’éblouir , 8ç 
que  s’il  l’obtint  effectivement , il  en  fut: 
redevable  à l’adrefle  du  Bailli  de  Gon-r 
dy , & encore  plus  à la  haine  que  le  Pa- 
pe Innocent  X.  avoir  contre  le  Cardinal 
Mazarin.  [ On  n’avoit  nommé  le  Coadr 
juteur  au  Cardinalat  que  pour  le  trôna-*- 
per  : aufïi  ne  fit-on  pas  grand  fcrupule 
d’envoyer  quelque  tems  après  un  Courrier 
pour  révoquer  la  nomination  , pendant  le- 
quel tems  !e  Bailli  de  Gondy  averti  par  un- 
autre  Courrier  du  Coadjuteur  , amufa 
celui  de  la  Cour  , & le  retarda  , fur  le 
prérexte  de  le  b en  régaler.  Pendant  çe$ 
momens  il  dépêcha  en  diligence  vers  le 
Pape  Innocent  X.  qu’il  fçavoit  haïr 
beaucoup  le  Cardinal  Mazarin  ; & il 
demanda  à ce  Pontife  que  s’il  vouloir 
faire  le  Coadjuteur  Cardinal , il  n’y  avoit 
plus  de  tems  à perdie  , pnifquM  y avoir 
un  Courrier  a Florence  qui  allott  à Re- 
pue pour  y révoquer  fa  nomination.  Le 

Ça-)  T.  iv.  p.  3 38.  - j 
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Pape  qui  confideroit  le  Coadjuteur , plu* 
comme  ennemi  du  Mazarin,  que  par  au- 
cune autre  raifon»  fe  hâta  de  lui  donner 
le  chapeau  avant  qu’on  pût  croire  qu’il 
eût  reçu  les  lettres  du  Roi  qui  en  nom- 
moit  un  autre , lequel  étoit  l’Abbé  de 
la  Riviere  -,  & ce  fut  de  cette  façon  qu’il 
fit  le  Coadjuteur  Cardinal ce  qui  fur- 
prit  & fâcha  extrêmement  la  Cour  (a) 
On  reconnoît  mieux,  ce  mefemble, 
dans  cette  narration  la  politique  du  Car- 
dinal Mazarin,qui  vouloit  fa  vorifer  l’Abbé 
de  la  Riviere, autantpourmomfierleDuc 
d’Orléans,  que  pour  fe  venger  du  Coad- 
juteur, fon  ennemi  juré.  M.  Amelot  de 
La  HoufTaie  dit  dans  fes  Mémoires , (b) 
que  le  Duc  d’Orléans  fit  obtenir  à KAb- 
bé  de  la  Riviere,  dans  la  Minorité  du 
Roi , l’Evêché  de  Langres , & enfuite  la 
nomination  au  Cardinalat.  Il  y a là  au- 
tant de  fautes  que  de  mots.  Cet  Ab- 
bé eut  la  nommination  le  j 8.  May  1 648. 
Il  fut  totalement  abandonné  de  fon  maî- 
tre en  165a.  & le  Cardinal  Mazarin  ne 
le  fit  Evêque  de  Langres  qu’en  i6yy. 
Le  Duc  d’Orléans  étoit  à Blois  depuis 
trois  ans , abandonné  de  tout  le  monde  , 
& ne  penfaut  plus  qu’à  l'éternité.  Sup- 

* *■  * 1 

fa)  Mémoires  de  la  Ducheflè  de  Nemours  p, 

*49. 

(£)  T»  ii,  p.  17.  Edit*  d’Amft.  1737. 
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>ré  qu’il  lui  fût  refté  quelque  ombre 
e crédit , il  ne  l’auroit  pas  employé  eu 
iveurde  l’Abbé  delà  Riviere,pour  le- 
uel  il  n’avoit  plus  que  du  mépris. 
Amelot  étant  un  Écrivain  fort  exad  ; 
eft  à préfumer  que  ces  fautes  & bien 
L’autres  qu’on  trouve  dans  fes  Mémoires , 
ie  doivent  pas  lui  être  imputées , mais 
'eulement  aux  Editeurs  de  fon  Recueil. 


A R T I C L E XXXIX. 

» 

Extrait  de  deux  Ouvrages  L Artus 
Déjiré.  (a)  Remarques  fur  l'Hif-, 
toire  de  la  Pucelle  d'Orléans» 

LA  Singerie  des  Huguenots , Mar- 
mots & Guenons  de  la  nouvelle 
derifion  Theodobezienne  : contenant 
leur  Arrejl  Sentence  par  jugement  de 
raifon  naturelle.  Compofé  par  M.  Artus 
Déliré.  Paris.  Guillaume  Julien.  1574. 
in-  8°.  feuill.  40.  fans  l’Epître  dédicatoi- 
re , qui  eft  de  1 50.  vers  Alexandrins. 

Dans  cet  ouvrage  mêlé  de  Profe  & 
de  vers , Artus  Déliré  prend  la  qualité 
de  très-humble  Orateur  du  Roi  Char-; 

• (a)  Artus  Defiré  a écrit  auffi.  contre  les  Plâu- 
mes  de  Clement  Marot  j & J’ai  lu  qu’il  a voit 
été  banni  du  Royaume. 
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les  IX.  auquel  le  Livre  eft  dédié.  C’eÆ 
une  Satire  contre  les  Calviniftes , dont 
il  fait  un  ridicule  & ennuyeux  parallèle 
avec  les  finges.  On  jugera  de  ion  ftyle 
par  les  traits  fuivans. 

[ Les  Hérétiques  Theodobeziens  (a) 
font  tant  cauteleux , ingénieux  6c  mali- 
cieux,que  ne  fçaurions  mieux  les  compa- 
rer-qu  aux  finges , Marmots  & Guenons , 
lefquels  n’approchent  jamais  du  feu  que 
là  hait  du  fagot  qu’on  y met , ne  foit 
premièrement  brûlée  6c  rompue  , peur 
que  ledit  feu  ne  rejalilfe  fur  eux  ; tout 
ainfi  ont  fait  nos  ennemis  & adverfaires 
de  vérité  tant,  que  la  hart  de  Juftice  a 
tenu  bon  , 6c  qu’elle  a été  forte  6c  puif- 
fante  pour  les  pendre  6c  brûler  , fans 
rompre  ne  ployer  , jamais  n’ont  ofé  ap- 
procher de  la  fumée  , ne  ouvrir  la  bou- 
che pour  dire  ce  qu’ils  avoient  fur  le 
cœur  : mais  depuis  que  la  diéle  hart  a 
été  rompue , 6c  qu’ils  ont  eu  liberté  & 
permiflion  de  pader  , & prêcher  leurs 
blafphêmes  contre  Dieu  8c  fes  Sainéfs  , 
lors  üs  n’ont  plus  craint  d’approcher  du 
diél  feu , 6c  font  venus  jufques  devant  la 
Majefté  du  Roy  , 6c  de  tous  fes  Ma- 
éirtrats  & Gouverneurs  vomir  leur  fetu- 
lence  6c  vilertnie  au  Conciliabule  de  PoiC 
fy , & crier  par  toutes  les  rues  de  Pa- 


O)  Les  Dxfciples  de.  Théodore  de  Beze. 
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is  , jufques  en  plaine  Court,  Vivel’E- 
rangile  ; Vive  l'Evangile  ; voire  l’Evan- 
rile  du  Diable  d’enfer,  qui  vous  puilfe 
ompre  le  col  & les  jambes  , de  vous 
avoir  donné  licence  de  faire  le  beau  mef- 
nage  que  vous  avez  faiél  par  tout  le, 
Royaume  de  France,  & d’avoir facrile- 
gé  Sc  retiré  hors  des  Religions  (a)  Les 
Sanètimoniales , (b  ) que  vous  avez  fu- 
bornées  , de  perverties  de  leur  di.fcipline; 
Reguüere,  leur  faifant  entendre  qu’il  eft 
impoflible  de  garder  le  perpétuel  vœu 
de  continence  & chafteté , de  forte  qu’au 
lieu  de  la  diète  Religion , ils  ont  faièt 
des  bordeaux  de  concubinage  j pour  ac- 
complir leur  paillardife  & fornication  , 
fui  vaut  la  nature  des  fufdièts  Marmots 
& Guenons , qui  font  les  plus  luxurieu- 
fes  belles  de  tout  le  njonde  . . 

Et  bref,  e’elt  une  belle  fort  ingénieufe 
& malicieufe  que  le  finge,  & pour  ce 
les  Bateleurs  (qui  ne  fçavent  rien  denien- 
tir  ) en  font  fort  bien  leur  proufït , paç 
ce  qu’elle  efl  prompte  & agile  à donner 
plaiur  & palfe-temps  à ceux  qui  la  regar- 
dent , donc  ils  la  portent  de  pourmenent 
de  ville  en  village , par  les  foires  & mar- 
chez , afin  d’allembler  & attirer  le  menu 
peuple  a leurs  lingeri^  & menfonges  r 

( a } Des  Couve  ns. 

(J>  ) Les  Religieulès, 
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pour  vendre  leurs  fauffes  Drogues  efveû- 
rées , qu’ils  difent  avoir  apportées  des 
pays  effranges  & lointaines  régions  ; ce 
que  font  tout  ainfi  les  bateleurs  & tria- 
cleurs  d’herefie , qui*  font  les  prédicans 
du  diable  d’enfer  , lefquels  s’en  vont 
par  pays , avec  leurs  Guenons  montées 
fur  la  crouppe  de  leurs  grands  chevaux# 

1 difâns  mots  de  gueulle  contre  Dieu  & fes 
Sain&s,  donnant  grand  plaifir  aux  audi-  ' 
teurs  qui  fe  dele&ent  à leur  douce  élo- 
quence&fauffe  doétrine,dont  ils  trompent 
& déçoivent  une  infinité  de  pauvre  peu- 
ple, qui  cft  fort  facile  à pervertir  & cor- 
rompre, pour  le  plaifir  qu’il  prent  à ouyr 
raconter  chofes  récréatives  & nouvelles, 
Suyvant  le  pfophete  Elaye , qui  dit: 
Loquimini  nobis  placentia. 

Il  y a d’autres  Singes  domefliques  & 
privez, qui  ne  bougent  de  la  maifon  , tou- 
jours enchaynés  par  le  col , traynant  une 
grofle  boulle  au  bout  de  leur  chayne,  qui 
tourne  deçà  & là,&  ne  font  autre  chofe 
que  boire  & manger^par  lefquels  nous  font 
figurez  les  Marmots  hérétiques  couverts 
d’hypocrifie  & fimulationrChrétiens  avec 
les  Chrétiens, & Huguenots  avec  les  Hu- 
guenots, qui  font  nuLlius Religionis  , mais 
parfaits  Atheifte|groulans  leur  boulle  lan- 
gages de  côté  & d’autre,pour  adhérer  & 
complaire  aux  Seigneurs  & Dames  félon  la 
Religion  qu’ils  tiennent,  de  forte  que  fi 
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Monfieureft  heretique,  ils  ne  lui  parle- 
ront que  d’herefie  & libelles  diffamatoires 
contre  les  gens  d’Eglife , ôc  fi  Madame 
eff  Catholique  & Chreftienne , ils  ne  lui 
tiendront  autres  propos  que  de  la  Vierge  * 
Marie,  Sainds  & Saindes  de  Paradis  : ôc 
telle  maniéré  des  Singes  privez  font  beau- 
coup plus  dangereux , que  les  forains  & 
defcouverts,  qui  d'fent  tout  ce  qu’ils  ont 
deffus  le  cœur , au  contraire  defiimulez  , 
qui  difent  d’un  & font  d’autre,  ayant  tou- 
jours (comme  did  eff)  la  boulle  d’atheil- 
me , qui  les  entreine  & faid  tomber  en 
eternelle  damnation,  & tous  ceux  qui  les 
hantent  & fréquentent. 

Les  Guenons  auflî  ont  une  longue 
queue  & font  merveilleufement  chaudes 
& lubriques, comme  font  aufîi  celles  de  la 
dide  derrifion,qui  ont  ordinairement  une 
grande  trouppe  de  Singes  & Marmots  à 
leur  fuite  ôc  queue  , femblable  à celle  du 
Dracon , de  laquelle  parle  Saind  Jean  en 
fon  Apocalypfe , Chapitre  douziefme  * 
faifant  tomber  la  tierce  part  des  eftoilles 
du  Cielj  ce  qu’elles  font  par  même  moyen, 
attyrant  à leur  luxure  & pailjarditfe,  une 
infinité  d’apoftats  ôc  moynçs  reniez 
qu’elles  font  tomber  du  firmament  de  l’E- 

tljfe  en  éternelle  damnation  , de  forte  & 
e maniéré  que  les  dides  guenons  Hu- 
guenotes, attireront  & diverrirpnt  plus 
d’horanaes  en  une  heure  de  nuid , que  ne 
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fçauroient  faire  les  Singes  & Marmots 
en  un  an  , à-raifun  de  la  diète  luxure 
paillardile. 

Outre  plus  le  Singe  ne  veut  ouyr  parler 
de  FEglile.  Quand  le  Bafïelleor  en  faiét 
fes  jeux , & qu’il  lui  parle  d’aller  à la 
Mde , il  rechine  6c  claquette  des  dens* 
comme  un  defefperé  : niais  quand  onluÿ 
tient  propos  de  la  taverne,  lors  il  fe  ré- 
jouit , & faièt  dix  mille  Soubrdïaulx.  Ce 
que  font  aulîi  nos  fufdi&s  Singeslk  Mar- 
mots , qui  ont  en  haine  mortelle  l’Eglife 
de  Dieu, & au  contraire  ayment.  la  taver* 
ne  , pour  le  bon  vin , qui  leur  faiét  faire 
mille  Singeries  , & pour  les  bons  & gras 
morceaux  qu'ils  ont  en  recommandation  , 
âymans  trop  mieux  un  jour  de  bonne  che- 
re,  que  une  heure  de  jeufne  & abftinence.] 

L’Auteur  ayant  employé  près  de  20. 
pages  à cet  ingénieux  paralelle , apoflro- 
phe  les  CalviniEes , & leur  prêche  la  con- 
troverfe , mêlant  toûj.ours'les  injures  avec 
ks  raifonnemens  tant  bonis  que  mauvais , 
qu’il  met  en  œuvre  contre  les  prétendus 
Singes  de  Geneve.Le  feul  endroit  qui  mé- 
rite quelque  attention , eft  lorfqu’il  parle 
des  Évêques  de  Ion  tems. 

Apres  fon  Epitre  dédicatoire , il  fonné 
le  toefin  contre  les  P.  Réformés,  pat  uné 
longue  & mauvailepiece  de  vers , intitu- 
lée Admonition  advertijfement  à tous 
vray  s fideles  £r  Catholiques  de  batailler  ver^ 
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tueufement  contre  les  dïBsSinges  J Marmots , 
&’  Guenons  , Gf  rejecler  leurs  Jingeries 
rifées.  Il  ne  tient  pas  à lui  qu’on  ne  re- 
nouvelle la  Saint  Barthelemi.  11  exhorte 
les  Rois  , les  Princes  &,  les  Magiftrats  à 
faire  maflacrer  tous  les  Calviniftes.  & 
dit  : 

Que  les  tormens  les  plus  horribles 

■Qu’on  Sçauroit  au  monde  inventer  , s 

• Ne  font  fufïifans  ne  pénibles  :- 

Pour  les  punir  & tormenter. 

•L’air  demande  à les  eftoüftèr, 

La  terre  à les  réduire  en  cendre , 

Le  feu  à les  ardre  en  enfer  , -, 

Juftice  à les  faire  tous  pendre  ; r 

Leurs  péchez  à la  mort  les  rendre  , 

Et  les  grands  ondes  de  la  mer  N 

à les  noyer  & abifmer  , 

Leflènt  à les  réduire  en  pouldre  , 

Et  le  Diable  à les  enfermer 
Es  lieux  de  tempefte  & de  fouldre. 

La  prière  qu’il  fait  au  Roi  Charles  IX. 
n’eft  pas  moins  Chrétienne. 

Or  Sire  , pour  Conclufion, 

Si  vous  voulez  appaifèr  Dieu, 

Il  les  faut  fans  rémifïion 
Brûler  tous  vifs  à petit  feu. 

Et  que  juftice  droifle  ait  lieu. 

Envers  les  defiiisdiâs  Marmots  i 

w ’ * •— 

* • 
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Lefquels  vous  ont  tourné  le  dos  : 

Et  pour  ce , Prince  familier, 
feiétes  remettre  les  fagots 

Dans  le  diét  feu  fans  deflier.  (a) 

Ce  Prédicateur  fanguinaire  & fi  achar- 
né à la  déftruélion  de  fes  frères  errans , 
croy  oit  fans  doute  être  traité  avec  indul- 
gence. Car  quoiqu’il  eût  mérité  d’être 
pendupour  crime  de  Léze-majefté;le  Par- 
lement l’avoit  feulement  condamné  à 
faire  amande  honorable  au  Parquet  de  la 

(a)  Charles  IX.  étoit  alors  bien  éloigné  de  ces 
cruels  fentimens.  Il  n’avoit  plus  que  deux  mois  à 
vivre  ; & tout  le  monde  convient  que  depuis  la 
Saint  Bathelemi  julqu’à  fa  mort  arrivée  le  30 May 
1574.  ilfèrépentit  fincérement  d’avoir  fum  les 
violens  confëils  de  ceux  qui  le  déterminèrent  à 
faire  malfacrer  une  partie  de  fes  Sujets. 

L’Auteur  Satirique  de  La  Légende  De-Domp 
Claude  De  Gttife  , Abbé  de  C luny , dit , [ p.  301. 
Edit.  1581]  que  le  Cardinal  de  Guïfe  avoit  dé- 
couvert pa  liant  en  Italie  , que  le  Roy  Charles 
depuis  le  maflkcre , s’étoit  tousjours  dépité  , & le 
chagrin  fi  bien  ancré  en  luy , qu’il  neprenoit  plus 
plaifir  d’ouir  parler  du  Cardinal,  ny  de  ceux  de  la 
maifon  de  Guyfe:  que  quelquefois  en  grinçant  les 
dents  on  luy  avoit  ouy  dire  , Je  voudrois  que  le 
Cardinal  & toute  là  race  , fufîênt  là  où  eft  l’Ad- 
miral  : qu’en  defpit  de  l’heure  que  je  les  aye  ja- 
mais creu  , & autres  tels  8c  lèmblables  propos  qui 
demonftroyent  fuffifamment , que  le  Cardinal  & 
tous  ceux  de  la  maifon  de  Guyfe , eftoient  enfi- 
lez en  fon  indignation  ] 
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Cour  , tête  & pieds  nuds  , & à relier  en 
prifon  pendant  cinq  ans  chez  les  Char- 
treux, doù  il  fôrtit  même  peu  de  tems 
après.  Il  s’étoit  chargé  d’une  Requête 
adrelfée  au  Roi  d’Efpagne  Philippe  II.’ 
par  laquelle  on  prioit  ce  Prince  de  venir 
foutenir  la  Religion  Catholique  , quon 
fuppofoit  prête  à;  périr  en  France , s’il 
n’y  apportoit  un  prompt  fecours.  Quel- 
ques recherches  qu’on  ait  pû  faire  fur  la 
perfonne  d’Artus  Déliré , il  n’eft  connu 
que  par  ce  trait  là,  & par  une  vingtaine 
d’ouvrages  très- mauvais,  mais  allés  rares, 
dont  la  plupart  font  contre  les  P.  Réfor- 
més. On  en  trouve  le  Catalogue  dans  les 
Mémoires  du  P.  Nicéron.  (a) 

Un  de  fes  derniers  Livres  a pour  titré 
Le  Défordre  & Scandale  de  France , par 
les  EJlats  mafqués  & corrompus,  &c.  Paris.' 
Guill.  Jullien.  15*77.  32.C’eft  une 
déclamation  en  vers  contre  tous  les  Etats 
de  toutes  les  conditions , dédiée  à Très - 
haulte  & puijjante  Dame,  Madame  Diane 
de  France  J Maréchale  de  Montmorenci , 
DuchejJ'e  de  Chateleraut. 

Vulfon  de  la  Colombiere,  dans  uii 
Ouvrage  imprimé  en  i$68.  fous  le  titre 
des  Hommes  illujlrcs  François , qui  font 
peints  dans  la  Gallerie  du  Palais  Cardinal 
de  Richelieu  J dit  à l’Article  de  la  Pucelle 
d’Orléans  : ( b ) [ noltre  Amazone  fit  tanç 

MT.  3J.p.  28 6.  (b)  p.  88. 
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de  merveilles , qu’elle  fit  lever  le  Siège 
aux  plus  infolens  ennemis  qui  furent  ja- 
mais^ qui  deux  jours  auparavant  le  moc- 
quoient  d’elle & l’appelioient  par  mé- 
chanceté  la  P .... . des  Armagnacs  J fur 
quoi  j’obferveraï  que  fuivant  L’ Hijloirc 
& Difcours  au  vray  du  Siégé  mis  devant  ' 
Orléans  ( a ) copiés  mot  à mot  fur  un  an- 
cien exemplaire  écrit  en  parchemin  J les 
Anglois  s’exprimèrent  un  peu  différem- 
ment. Jeanne  d’Arc,  & le  Comte  du  Du- 
nois  ayant  mandé  aux  Anglois  qu’ils  fe- 
roi.ent  mourir  de  male  mon  tous  les  Afi- 
glois  qu’ils  avoient  en  leur  pouvoir , s’ils 
ne  renvoyoient  les  Heraults  de  la  Pucelle, 

[ Les  Chefs  de  l’od  renvoyèrent  tous  les 
Heraulx  & Mefïagers  de  la  Pucelle  , lui 
mandant  par  eux  qu’ils  la  bruleroient  & 
feroient  ardoir , & quelle  n’étoit  qu’une 
ribaulde.  Et  corçime  telle  s’en  retournât 
garder  les  vaches  , dont  elle  fut  fort  irée 
, . . . & leur  répondit  qu’ils  mentoient.  J 
Le  Journal-dû  Siège  d’Orléans  eft  rem- 
pli de  traits  naifs  & finguliers.  En  voici 
un  exemple,  (b)  [ Le  Samedi  fîxiéme  jQiir 
de  May  ( 1428)  alfaidirent  les  François 
les  Tournelles  <5fcles  Boulevards,&  tandis 
que  les  Anglois  y avoient  faiétz  pour  les 
fortifier.  Et  y eut  moult  merveilleux  af- 

. fauts, durant  lequel  y furent  faitz  plufieur§ 

• ' . - 
(<i)  Orléans  1606.  in- 8°.p.  78. 
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beaux  faiéts  larmes , tant  en  aflfaillant 
epie  en  deffèndant  «...  or  entre  les  autres 
y fut  bleffce  la  Pucelle  & frappée  d’un 
traiél  entre  l’efpaule  Sc  la  gorge  , fi  avane 
qu’il  palfoit  outre , Dont  tout  les  aflaillans 
forent  moult  dolens  & courroucez , & par 
éfpécial  le  Baftard  d’Orléans , & autres 
Capitaines,  qui  vindrent  devers  elle,&-luy 
dirent  qu’il  .valloit  mieux  laifl'er  l’alîaut 
jufques  au  lendemain.  Mais  elle  les  récon- 
forta par  moult  belles  & ardies  paroles  , 
les  exhortans  d’entretenir  leur  hardiefler 
iefquels  ne  la  voulant  croire  delailferent 
l’aflaut , fe  tirèrent  arriéré  voulans  faire 
rapporter  leur  artillerie  jufques  au  lende- 
main , dont  elle  fut  très-dolente.  Et  leur 
dift , en  nom  de  Dieu  vous  entrerez  bien  brief 
dedans,  nayeq  doubte  : n auront  les  An - 

glois  plus  de  force  fur  nous. Pourquoi  repofeç- 
vous  un  peu  : beuve%  mange Ce  qu’ils 
firent , car  à merveilles  lui  obéilfqient.Et 
quand  ils  eurent  beu  elle  leur  dift  , retour « 
ne\  de  par  Dieu  à V affaut  derechef  carjans 
nulle  faute  les  Anglais  n auront  plus  de  force 
d'eux  deffendre  J & feront  prinfes  leurs  Tour - 
nelles  leurs  boulevars.  Et  ce  dit  lailfa 
fon  eflendart , & s’en  alla  fur  fon  cheval 
à un  lieu  deftourné  faire  oraifon  à notre 
Seigneur. 

> Et  dit  à un  gentil  - homme,  eftant  là 
près  : Donner  vous  garde  quant  la  queue 
de  mon  efendart  fera  , ou  touchera  ton- 

1 -Cii 
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tre  le  boulevart.  Lequel  lui  dit  un  petf 
après  : Jeanne  il  queue  y touche  : & lors 
elle  lui  répondift , Tout  ejl  voftre  ; Or  y 
entrez*.  Laquelle  parole  fufl  to$  après 
çpngneuë  prophétie  &c.  ] 

Sans  vouloir  rien  décider  fur  l’Hiftoire 
de  la  Pucelle  d’Orléans,  tout  ce  que  je 
puis  dire  là  - defïus  , eft  que  l’on  ne 
fera  pas  mal  de  confulter  un  Recueil  très* 
* curieux,  que  M.  de  la  Barre  de  Beau* 
marchais,  de  l’Académie  Royale  des  Ins- 
criptions & belles  Lettres,  a publié  eu 
172p.  fous  le  titre  de  Mémoires  pour  fer - 
vir  à l'HiJloire  de  France  & de  Bour- 
gogne. {a)  On  y verra  (b)  l’Hiftoire  d’un 
Cordelier  nommé  Frere  Richard , zélé 
Royalifte,  qui  prêchoit  cinq- à fix  heures 
de  fuite  dans  les  places  publiques  de  Paris, 
& avoit  d’ordinaire  fix  mille  perfonnes 
à Tes  Sermons , lefquels  opérèrent  des 
converfions  éclatantes.  La  million  de  ce 
bon  Pere  dura  dix  jours , & lorfqu’il  fie 
fçs  adieux  , les  gens  grans  Or  petite  plou - 
roient  Ji  piteufement * comme  s'ils  veijjent por- 
ter en  terre  leurs  meilleurs  amis  Or  lui  auffi * 
JVlalheureufemeut  on  fut  depuis  que  le 
Cordelier  étoit  Armagnac  ou  Royalifte, 
cette  odieufe  qualité  lui  fit  perdre  tout 
le  fruit  de  fes  prédications.  On  ne  fa 
cpntenta  pas  de  le  maudire  de  Puy  4 

(a)  Paris.  *'«-4°.  .2,  y<?1» 

(£)T.  J.  p,  iip» 

~~~  ' v 
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fes  Saints , chacun  retomba  dans  Tes  mau-» 
vaifes  habitudes  pour  le  faire  enrager*  - 
(Tous  les  Jeux  qu’il  avoit  deffendus , re- 
commencèrent en  dépit  de  lui  ; Mefmei 
ungmeriau  (a)  d'ejlaing  où  eftoit  emprainte 
s le  nom  de  J efus , qu'il  avoit  fait  prendre  aux 

• ParifiertS  laijjerent-ils , Cf  prindrent  tretou- 

i*  tous  la,  Croix  Saint  Andry  , ou  de  Bour-* 
gone.  (b)  Jeanne  d’Are.,  avant  de  paroîtra 
!■  fur  la  Scène  , avoit  été  fous  la  cfïre&ion 
s de  Frere  Richard , de  même  que  trois  de 
f*  fes  compagnes , Péroné  ou  Pierrone  , née 

r*  en  BalTe-Bretagne , Catherine  de  la  Ro- 

in  chelle , & une  autre  dont  on  ignore  le 

lé  nom.  Frere  Richard  étoit  leur  beau-pere  ï 

es  c’eft-à-dire  leur  Confeffeur  - Cf  le  jour  de 

is,  -JNou'èl , en  la  Ville  de  Jargiau , il  bailla 

es  à cette  Dame  Jeanne  la  Pucelle  trois  foys  le 

es  Corps  de  Notre-Seigneur  , dont  efi  moule 

:e  fort  à reprendre  , Cf  V avoit  baillé  à Péroné 

fi:  ' celui  jour  deux  foys  J par  les  témoins  de  leur 

ï*  ConfeJJion  * Cf  J aucuns  qui  préfens  furent 
r<  aux  heures  qui  leur  bailla  k précieux  Sacre - 
fi,  ment.  - 4 

le  ••  Ces  quatrês  dévotes  fe  vantoient  fanst 
e,  . ceffe  d’ay oïr  des  vilions  divines»  des  appa- 

jf  ritions , des  révélations  céleftes*  Péroné 
îe  affermoit  Cf  juroit  ^ (c)  que  Dieu  s apparoip 

! 'foit  à elle  en  humanité  &*parloit  à elle  com» 

* 

(a)  Médaille» 

(b)  P..I  Z4. 

(c)  P.  IJ4  C iif 
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une  Ami  fait  à autre’,??  que  la  darraine  (a) 
foys  quelle  l'avoit  veu , il  ejloit  long  vefiu  de 
Robe  blanche , ër  avoitune  huque  (b)  vermeil 
par  dejfous ; qui  efl  auffi  comme  blafpheme  : 
Si  ne  s'en  voltoncques  révoquer  de  l'affermer 
en  fon  propos  quelle  veoit  Dieu  fouvent  vejlu 
ainji  : parquoy  fut  jugiez  à ejlre  arase  ( c ) ,&r 
mourut  en  ce  propos  un  Dimanche  Sep- 
tembre 1430. 

Nos  Hiitoriens  ne  font  aucune  men- 
tion de  ces  particularités.  Peut-être  les 
ignoroient-ils.  Mais  s’ils  les  ont  fuppri- 
mées  de  propos  délibéré  , ne  pourroit- 
©n  pas  foupçonner  qu’ils  ont  évité  de 
parler  des  dévotes  de  Frere  Richard  ^ 
de  peur  qu’on  ne  regardât  celles-ci  com- 
me des  enthoufiaftes'&  des  fanatiques  ï 
ce  qui  atufôit  un  peu  dérangé  le  merveil- 
leux de-  l’Hiftoire  de  la  Pucelle  d’Or4 
léans. 

Quoiqu’il  en  foit , on  ne  peut  guéres 
s’empêcher  de  reponnoître  quelque  chofe 
de  furnaturel  dans  cette  Héroïne  , donû 
la  pieté,  la  fagefle  égaloient  la  valeur , 8c 
qui  par  fa  bonne  conduite  fauvala  Monar- 
chie, lorfqu  elle  étoît  à deux  doigts  de  fi» 
perte^par  i’injuftice  & l’ufurpation  des  Aim 
glois.  M.  l’Abbé  Lenglet(d)a  fait  des  refle-.^ 

(a)  Derniere , (£)  Efpece  de  carrûfoiic. 

(c)  bruleé. 

(d)  Hift.  juftifiée  contre  les  Romans  p.  264* 
6c  fuiy. 

* . ' < 
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xions  très-judicieufes  fur  cette  partie  de 
nôtre  Hfloire.  * 


ARTICLE  XL. 

Mémoires  pour  fervir  à l'Hifioired !c 
Michel  Servet . 

CE  n’eft  pas  fans  raifon , que  le  pu- 
blic a toujours  reçu  avecempreffe- 
ment  les  ouvrages  qui  peuvent  faire  con- 
noître  Michel  Servet,  furnommé  de  Ville- 
neuve.  La  vie  de  ce  Médecin , mêlée  d'é- 
vènemens  Gnguliers , le  détail  de  fes  opi- 
nions en  matière  de  Religion , fa  mort 
tragique , la  rareté  extraordinaire  des  li- 
vres qu’il  a compofés,  tour  contribue  à 
exciter  la  curiolité  j indépendamment 
d’un  grand  nombre  d’Auteurs , qui  ont 
parlé  de  lui  par  occafion  , fa  Vie  a été  ' 
écrite  ex  prôfejfo  par  M.  de  la  Roche  : 
elle  fe  trouve  dans  le  II.  vol.  de  la  Biblio- 
thèque Angloife  , Art.  VII.  M.  l’Abbé 
Mosheim Allemand  favànt  & laborieux 
en  a donné  une  autre  en  Latin , (a)  con- 
jointe rr.ent  avec  M.  d’AIvvoerde;  & c’eft 
d’après. ces  trois  Hiftoriens  , que  le  P.  , 
Niceron  a parlé  de  Servet  dans  fes  Afé- 
moires  des  Hommes  Illuflres  dans  la  Répit* 

[a]  In- 49.  Heimûad.  1718. 

G*"* 
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. blique  des  Lettres,  (a)  A l’égard  de  VHif- 
taire  déjinterejfée  de  Michel  éerm>publiée 
en  Angloisen  1724.  je  n’en  connois  que 
le  titre , rapporté  par  M.  l’Abbé  Lenglet 
dans  fon  Supplément  au  Catalogue  des 
Hijloriens.  Tout  ce  qui  concerne  cet  in- 
fortuné Médecin  aïant  été  difeuté  par 
des  perlonnes  fi  habiles , il  femble  qu’il 
y ait  beaucoup  de  témérité  à fe  venir 
mettre  encore  fur  les  rangs , mais  la  ma- 
dère n’efi:  pas  épuifée.  Le  procès  , de 
Servet,  que  fai  tiré  des  Archives  de 
l’Archevêché  de  Vienne  en  Dauphiné  , 
me  fournira  des  Anecdotes , qui  pour- 
ront donner  à cet  Article  un  ait  de  * 
nouveauté. 

Michel  Servet  naquit  en  1 $ 1 1 . à Tu- 
delle  dans  le  Royaume  de  Navarre.  La 
date  de  fa  naiflance  fe  tire  de  la  réponfe 
, qu’il  fit  à fes  Juges  de  Vienne  , au  mois 
d’ Avril , If  5$:  qu’il  avoit  alors  42. ans* 
Ses  fdifioriens  les  plus  exaéts  le  font  naî- 
tre à Villa-nueva  en  Arragon  , pareeque 
-dans  la  fuite  il  fe  fit  furnommer  Michel 
de  Villeneuve;&  il  eft  vrai , comme  on  le 
• verra  ci-deflous , que  Calvin  lui  ayant 
reproché  qu’il  déguifoit  fon  nom,  Servet 
s’exeufa  , en  difant  quil  avoit  pris  fon 
nom  de  la  Ville  dont  il  étoit  natif.  Il  dit 
au  contraire  à fes  Juges  de  Vienne , qu’il 
étoit  né  à Tudelle,  On  peut , ce  femble  # 

(<j)  T,  XI.  p.  224. 
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lever  cette  difficulté,  en  fuppofant  que  - 
les  ancêtres  de  Servet , originaires  de 
Villa-nueva  , étoient  venus  s’établir  à 
iTudelle  i en  effet , on  ne  voit  pas  la  rai- 
fon  qui  pouvoir-  déterminer  Servet  à dé- 
guifer  devantles  Juges  de  Vienne  le  nom 
de  fa  Patrie.  Cette  circonftance  ne  faifoit- 
rien  au  procès.  11  n’en  eft  pas  de  même 
de  fon  véritable  nom  de  Servet.  Intereflfé 
_ par  plufieurs  motifs  à le  cacher , il  fe' 
fit  toujours  appeller  en  France  Michel 
de  Villeneuve,&  dans  toute  la  procédure, 
il  n’eft  jamais  nommé  autrement.-  * 
Servet  étoit  né  avec  beaucoup  d’efprit 
& de  difpoficiofe  pour  les  Sciences.  Dés 
fa  plus  tendre  jeuneffe  , il  s’appliqua  fans 
relâche  à des  études  férieufes , & fes 
progrès  furent  ft  rapides , qu’à  l’âge  de 
?4-  ans , il  entendoit  le  Latin , le  Grec , 
L’Hébreu,  & avoit  une  connoiflànce- 
alfés  étendue  de  la  • Philofophie , des 
Mathématiques  , & de  la  Théologie 
Scholaftique.  S’il  eût  fait  un  bon  ufage 
de  fes  talens,  on  nepourroic  fansinjuftice 
lui  refufer  une  place  diftinguée  parmi1 
les  En  fans  devenus  célébrés  par  leurs  étu- 
des. La  Leéture  de  l’Ecriture  Sainte , à* 
laquelle  il  fe  livra  incbnfidérément 
fans  être  dirigé  de  perfonne  , fut  la  four- 
ce  de  tous  fes  malheurs.  Si  l’on  en  croit 
fes  Hiftoriens  , fon  Pere , qui  étoit  No- 
taire, l’envoya  à Touloufe  pour  y étudiez 

.Cm 


Digitized  by  Google 


y 8 Nouveaux  Mémoires  cCHifloireS 
en  droit.  Ce  fut  la  J dit- on  , qu’il  com- 
mença de  fe  livrer  à fon  goût  pour  les 
nouvelles  opinions , & qu’il  s’entêta  d’une 
doctrine  oppofée  au  dogme  de  la  Trinité. 
Mais  cette  circonltance  ne  peut  s’accor- 
der avec  les  réponfes  perfonnelles  de 
Servec.  Il  dit  lui- même , que  s’étant  mis 
à l’âge  de  quinze  ans  au  fervice  du  Con- 
fefifeur  de  Charies-Quint , il  pafla  en  Ita- 
lie à la  fuite  de  l’Empereur,  dont  il  vit  le 
Couronnement  à Boulogne  ; & ce  qui 
doit  paroître  décifif,  Servet  ajoute  qu’il 
for  tic  alors  de  fon  païs  pour  la  première 
fois.  Ses  Hiftoriens  ont  bien  lu  qu’il  avoit 
été  en  Italie , puifqu’il  le  dit  dans  la  Pré- 
face de  fon  Pcolomée  de  la  première  Edi- 
tion mais  comme  iis  ont  ignoré  les  parti- 
cularités que  je  viens  de  rapporter , il  ne 
leur  a jamais  été  pofiïble  de  fixer  l’épo- 
que de  fon  voyage. 

L’Italie  étoit  alors  infectée  d’Héréti- 
ques  , qui  commençoient  à y jetter  les 
femences  de  l’Arianifrne  renouvellé  & 
du  Socinianifme.  C’eft  de  là  que  font  for- 
tis  les  deux  Socins , oncle  & neveu , 
Gentfiis , Alciat , Gallo , Paruta , Telle , 
Blandrata , Gonefius , & quantité  d’au- 
tres , que  la  crainte  des  (upplices  fie  diC- 
perfer  long-tems  après , les  unsaGeneve 
& en  Suilfe  , les  autres  en  Allemagne  ; 
dans  la  Moravie  & en  Pologne.  Servet , 
qui  étoit  a peu  près  dans  les  mêmes  feu-- 
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timens  que  ces  fanatiques , eut  de  fré- 
quentes conférences  avec  eux.  Il  y fit 
admirer  la  force  de  fon  génie  & la  grande 
connoilfance  qu’il  avoit  des  fubtilités 
Scholaftiques.  Comme  l’on  ne  parloit 
alors  que  de  la  prétendue  Réforme  de 
Luther  & des  autres  Novateurs,  il  fut 
décidé  dans  les  affemblées  fecrettes  de 
Servet  & des  Italien^ , que  le  dogme  de 
la  Trinité  étoit  un  des  principaux  Arti-, 
clés  qu’on  devoir  rejetter.  Servet,  choifi 
d’un  commun  accord  pour  frapper  les 
premiers  coups  , travailla  à Ion  Traité 
De  Trinitatis  erroribus , quoiqu’il  n’eût 
encore  que  dix-huit-ans.  Il  fut  contraint 
de  quitter  fes  amis , pour  aller  en  Alléma- 
gne  avec  le  Confelfeur  de  Charles- Quint  j 
mais  il  leur  promit  d’entretenir  avec  eux 
une  étroite  correfpondance*  De  Quin- 
taine  , c’eft  le  nom  du  Confelfeur  de 
Charles-Quint,  mourut  l’année  fuivante , 

& Servet  Ve  voyant  fans  maître,  ne  penfa 
plus  qu’à  s’ériger  en  Réformateur.  Pour 
montrer  fa  capacité,il  fe  tranfportaà  Bâle, 
afin  d’y  conférer  avec  Oecolampade-,  5e 
de  là  a Strafbourg , où  il  difputa  contre 
Bucer  & contre  Capiton, deux  Miniftres, 
qui  écoient  en  grande  réputation  parmi 
les  Proteftans.  Leurs  Conférences  rou- 
lèrent fur  la  Trinité  & fur  la  Confubl- 
tanciaüté  du  Verbe.  Seryet  combattit  ces 
deux* Dogmes  avec  une  opiniâtreté  & . - . 

CvJ  . 
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une  aigreur  qui  révolta  Tes  adverfaires,- 
Bucer  , qui  étoit  ailes  modéré  ,s’empor-~ 
ta  contre  lui  en  chaire , jufqu’à  dire  qu’il 
méritoit  qu’on  le  mit  en  pièces  , & qu’on 
lui  arrachât  les  entrailles. 

Servet  en  partant  de  Baie,  avoit  laifTé 
fon  Manufcrit  contre  la  Trinité  entre 
les  mains  d’un  Imprimeur  nommé  Con- 
rard  Roulî.  Celui-ci  n’ofant  l’imprimer  > 
l’envoya  à Haguenau.  Servet  y alla  de 
Strafbourg,  pour  en  accélérer  l’Edition 
& l’ouvrage  parut  en  XjJi.  il  a pour 
titre  , Delrinitatis  Erroribus  , Libri  Sep-- 
tem.  Per  Mieha'êlem  Serveto , aliàs  Re- 
•ves , ab  Arragonïd  Hifpanum.  Anno. 
MDXXXI.  m-8°.  1 19.  feuillets,  fans- 
nom  de  Ville,  ni  d’imprimeur.  Dans  ce 
livre  rempli  d’impiétés  & de  blafphêmes, 
Servet  combat  le  dogme  de  la  Trinité,, 
que  par  une  ignorance  groffiere-,  il  nom- 
me la  doftrine  des  Papilles.  Il  appelle 
les  trois  perfonnes  divines  une  pure  ima- 
gination , une  chimere , des  Dieux  meta - 
phyjiques . Il  rejette  donc  la  croyance 
orthodoxe  comme  étant  impoffible  & 
uniquement  fondée  fur  l’ignorance,  des. 
Théologfens;mais  l’opinioa  qu’il  y veut, 
fubftituer , la  maniéré  dont  il  ëxplique  fes 
penfées  fur  la  Perfonne  de  Jéfus-Chrift  , 
font  fi  obfcures , qu’on  n’a  pû  jufqu’ici 
fe  former  une  idée  exaéte  fit  fuivie  fa 
Tou  fyftéme*.  : . * 
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L’annné fu-iv§nte,-  Servet fit  imprimera- 
Idaguenau  un  fécond  Traité  fur  la  même 
maùere’Dialogorum  de  Trinitate  Libri  duoi 
Dejujlitiâregni  Chrifii , Capitulaquatuor.- 
Per  MichaëlemServeto , aliàsReves  abAr- 
ragonia  Hifpanum.  MD  XXXII.  in-8°.  à la- 
tête  de  cet  ouvrage  , qui  ne  contient  que 
fix  feuilles.,  on  voit  un  AvertilTement  au 
leéteur  , où  Servet  dit  qu’il  rétra&e  tout  ce 
qu’il  a publié  en  dernier  lieu  dans  fes  viij-, 
livres  contre  la  Trinité.  Ce  n’eft  pas- 
qu’il  eût  changé  de  fentiment,  puifqu’il- 
le  confirme  dans  fes  Dialogues^  mais- 
il  avoue  que  fon  premier  Traité  eft  im- 
parfait , confus  , écrit  d’un  flyle  barbare  i 
défaut  qu’il  veut  qu’on'  attribue  à*  fa- 
jeuneffè , à fon  incapacité , 5c  à la  né-* 
gligence  de  l’Imprimeur.  Néanmoins  r 
*ce  fécond  ouvrage  n’eft  ni  plus  clair , ni 
plus  méthodique , ni  mieux  écrit  que  le- 
premier.  On  les  trouve  ordinairement 
reliés  en  un  feul  Volume  , & ils  font  fi-, 
rares  , qu’un  Curieux  les  achetta  45V 
piftoles  à la  vente  de  la  Bibliothèque  de 
M.  du  Fay* 

C’efl:  ainfi  qu’en  moins  de  deux  ans  ? 
Servet  publia  deux  livres  contréla  Trinf- 
té , fans  faire  -difficulté  d’y  mettre  fon 
nom.  Il  croyoit  pouvoir  écrire  contre 
ce  Myftere  avec  la  même  liberté  que 
les  prétendus  Réformateurs  écriyoient 
contre  les  principaux-  dogmes  de  L’JE-  ' 
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glife  Catholique.  Sa  première  attention 
comme  il  s’y  étoit  engagé , fut  d’en- 
voyer des  exemplaires  de  fon  ouvrage  à 
fes  amis  d’Italie.  Ceux-ci  les  répandirent 
en  tant  d’endroits  , que  Mclanchton  fe 
crut  obligé,  quelques  années  apres  , d’é- 
crire une  lettre  au  Sénat  de  Venife , par- 
laquelle  il  le  fupplioit  de  faire  en  forte 
que  leurs  Etats  fufTent  préfervés  des  er- 
reurs déreftables  de  Servet , qui  venoit 
de  renouveller  l’héréfie  de  Paul  de  5a* 
mofate.  La  lettre  de  Mélanchton  fut 
écrite  en  1539. 

Servet  ne  fit  pas  un  long  féjour  en 
Allemagne.  Chaffé  des  principales  Egli- 
fes  Réformées,' où  fa  do&rine  étoit  en 
horreur , fans  partifans  , fans  refiources 
contre  la  pauvreté  ; tout  cele  jôint  au 
défagrémenc  qu’il  avoit  de  ne  pas  enten- 
dre la  langue  du  Pais  , le  détermina  à 
venir  en  France.  Il  vouloit  fe  perfe&ion- 
ner  dans  les  Mathématiques  , & fur 
tout  s’attacher  à la  Medecine  , pour  la- 
quelle il  avoit  toujours  eu  un  goût  déci- 
dé. Il  fit  fes  études  à Paris  fous  Sylvius 
& Fernel,  célébrés  Profeffeurs , 8c  fut 
reçu  Maître  ès  Arts  & Doéleur  en  Mé- 
decine dans  cette  Univerfïte.  Il  alla 
enfuite  profeffer  les  Mathématiques  au 
Collège  des  Lombards>En  1y36.il  eut 
une  vive  difpute  avec  les  Médecins  de 
Paris  j qui  l’ayant  obligé  de  faire  impri- 
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mer  fon  Apologie  contre  eux  , dégénéra 
en  un  procès  conlîciér.ible  au  Parlement. 

- Il  fut  terminé  par  la  fuppreflïon  de  cette 
Apologie  qu’on  ne  trouve  plus-,  mais  les 
Médecins  eurent  ordre  de  mieux  vivre 
avec  Servet  & de  le  traiter  avec  huma- 
nité. Outre  fon  Apologie  il  lit  impri- 
mer à Paris  Syroporum  Umverfa  ratio  in 
Galeni  cenfuram  diligenter  expojîta  : Cui 
pojlintegrfLm  de  concottione  difceptatimem, 
prcefcripta  ejl  vera  purgandi  methoius  cum 
expojîtione  Aphorifmi  : concoüla  medicari 
in-8°.  iyj7.  réimprimé  à Venifeen 
15’4f-  & à Lyon  en  15*45.  A polo- 
getica  difceptatio  pro  Ajirologiâ.  Une  dé- 
fenfedeSymphorien  Champier,  Méde- 
cin de  Lyon  intitulée  , in  Leonartium 
FuJJinumApologia  pro  Symphoriano  Cam- 
pegio.  Ces  deux  derniers  ouvrages  , de  * 
meme  que  l’Apologie  contre  les  Méde- 
cins de  Paris , n’ont  point  été  connus  , 
des  Riftoriens  de  Servet.  Dès  le  corn* 
mencement  de  1554,  il  avoir  travaillé  à 
une  nouvelle  Edition  de  la  Géographie 
dePtoIomée,  fur  celle  que  Pirckheym- 
her  publia  in  fol.  à Strafbourg.  en  1 f 25. 
n’ayant  pû  traiter  avec  les  Libraires  de 
Paris  à des  conditions  aflfés  avantageu- 
fes  , Servet  tira  meilleur  parti  d’un 
Imprimeur  de  Lyon  , fk  foji  Ptolomée 
y parut  l’année  fuivante  J en  un  vol.  in-> 
fol.  ce  qui  a fait  croire  mabâ  propos 
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à fes  Hiftoriens , qu’il  étoic  alors  dans 
cette  Ville. 

Ils  ne  fe  font  pas  moins  trompés  dans 
l’arrangement  Chronologique  de  fesdiffé- 
rens  voyages  > comme  je  le  prouverois 
fans  peine  , s’il  ne  falloir  pas  entrer  à ce' 
fujet  dans  une  longue  &-  ennuieufe  dif- 
cuflîon. 

Les  chagrins  que  les  procès  de  Ser- 
ve t lui  avoient  caufés,  fa  méfintelligence' 
avec  fes  confrères,  le  dégoûtèrent  du  fé- 
jour  de  Paris.  Il  alla  à Lyon , & y de- 
meura quelque  tems  che&les  Frellonsy 
Libraires , en  qualité  de  Correéleur  d’im- 
primerie. Il  fit  enfuite  un  voyage  à Avi- 
gnon, retourna  à Lyon , & alla  enfin,  s’é- 
tablir à Charlieu,  où  il  exerça  la  Mé- 
decine pendant  trois  ans.  Quelque  étour- 
derie qu’il  y fit,  l’obligea  vraifemblable- 
ment  d’en  l'ortir.  Bolfec,  le  feulqui  en  ait 
parlé , n’explique  point  ce  que  cétoic.  Ce 
Servet,  dit-il  dans  fa  viede  Calvin  , ( a y 
étoit  arrogant  & inf oient  ^ comme  certifient 
teux  qui  font  cogneu  à Charlieu  où  il 
demeura  eheq  la  Kivoire  environ  l'an  1 540.' 
d'où  ejlant  forcé  de  fortir  pour  fes  extra- 
vagances, il  fe  retira  à Vienne  en  Dau- 
phiné. Bol  fees’eft  trompé  quant  à la  der- 
nière circonftance  de  Charlieu , Servet 
retourna  à Lyon.  Il  eut  le  bonheur  d’y 

A 

(a)  P,  9 . Edit,  de  1 66^ 
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trouver  Pierre  Palmier . Archevêque  de 
Vienne,  qu’il  avoir  connu  à Paris  ; & ce  " 
Prélat , qui  aimoit  les  Sçavans  & les  en- 
courageoit  par  lés  bienfaits , le  prefïà  de 
venir  à Vienne  , où  il  lui  donna  un  apar- 
tement  auprès  de  fon  Palais.  Servet , pour 
témoigner  fa  reconnoiflance  à fon  nou- 
veau Mécéne , donna  une  féconde  Edi- 
tion de  la  Géographie  de  Ptolomée  , & 
la  lui  dédia.  On  apprend  par  cette  Epî- 
tre  dédicatoire , que  Pierre  Palmier  avoir 
l’honneur  d’être  connu  particulièrement 
de  François  1.  qui  l’avoit  fouvent , vou- 
lu employer  à diverfes  Ambaftàdes  , qu’il 
lui  avoit  offertes.  Decet  Principes furrimos , 
lui  dit  Servet,  qui  Orbi imper ant , orbem 
tiojje  9 eos , qui  Principifamulantur  * cum 
prttfertim  ad  varias  orbis  pattes  J quod  tïbi 
yel  ab  ipfo  Principe  ejl  fæpius  oblatum  > 
iegati  mittuntur.  Cette  Edition  de  Pto-, 
ïomée  , qui  eft  in  ■‘fol.  comme  la  pre- 
mière, fut  faite  à Vienne  en  1541.  par 
Gafpard  Trelchfel , fameux  Imprimeur* 
que  les  libéralités  de  Pierre  Palmier  y * 
avoienc  attiré.  Elle  eft  magnifique,  & en 
même  tems  d’une  rareté  extraordinaire.. 

Le  feul  Catalogue  où  je  Paye  trouvée,  e{f 
celui  delà  riche  & nombreüfir Bibliothè- 
que du  Cardinal  du  Boîs,recueill'e  par  M, 
l’Abbé  Bignon,&  enlevée  à la  France  Qi) 

, («;  En  171  j. 
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Ear  le  fieur  Guiton , Miniftre  de  l’Am- 
a (fadeur  de  Hollande , à qui  elle  fut  ven- 
due 80000.  liv.  par  les  Libraires  de  Pa- 
rs , & enfuite  vendue  publiquement  à la 
Haye. 

Servet , chéri  & eftimé  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  alors  de  plus  diflingué  dans  Vien- 
ne, auroit  pu  y paffer  une  vie  douce  Sc 
tranquille  , s’il  fe  fût  borné  à la  Méde- 
cine & à fes  talens  Littéraires.  Mais  tou- 
jours rempli  de  fes  premières  idées  con- 
tre laReligion,  il  ne  lailfoit  échaper  au- 
cune occafion  derablir  fon  malheureux 
fyftême.  Il  faifoit  de'fréquents  voyages 
à Lyon,  & en  1542.  il  y prît  foin  de 
l’Edition  d’une  Bible  in-fol.  imprimée  par 
Hugues  de  la  Porte  , à laquelle  il  mit 
«ne  Préface  de  fa  façon , fous  le  nom 
de  Villanovanus  , avec  des  notes  margi- 
nales , impies  & impertinentes  J félon  Cal- 
vin , ( a ) qui  ajoute  que  le  Libraire  don- 
na 5 00.  liv.  à Servet  pour  fes  peines.  Cé$ 
Notes  font  en  petit  nombre.  [ Ce  qu’il 
*y  a de  plus  confidérable  regarde  J.  Ci 
figuré  dans  les  Ecritures  ; & c’eft  ce  que 
Servet  avoit  déjà  infinué  dans’ fa  Préfa- 
ce , que  les  Prophéties  ont  leur  fens  pro- 
pre & naturel  dans  l’Hiftoire  du  temps , 
de  quelles  ne  regardent  J.  C.  qu  autant 

( a ) Traitez  Theoloeiques  de  Calvin,  p.  836. 
Edit,  de  Geneve.  157 6, 
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que  les  faits  Hiftoriques  , qui  y font  mar- 
qués figuroient  les  actions  du  Sauveur; 
ou  même  que  les  Prophéties  ne  pOuvoicnt 
s’appliquer  à J.  C.  que  dans  un  fens  fu- 
bli  me  & .relevé  ( a ) ] 

Quelquefois  , Servet  s’égare  encore 
plus.  Car  parlant  des  Prophéties  qui  ont 
pour  principal  & même  pour  unique  ob- 
jet le  Meflie,  il  en  fait  l’application  à 
l’Hjftoire  des  Juifs  , faqs  dire  qu’elles 
ayent  le  moindre  (b)  rapport  avec  J.  C. 
Telle  eiï,  par  exemple,  fa  note  fur  la 
célébré  prophétie  de  Daniel:^  exitu fer - 
» noms  * utiterum  trdifîcetur  Jeruf aient , uf- 
que  ad  Chriflum  ducem  3 fcebdomades  Sep- 
tem  Grc.  ( c ) 

Ab  egrcjfu  prædiBi  ad  me  à Deo  Ser - 
monis  de  rejlituenda  Gr  cedifîcanda  Jerufa - 
lemJ  ufque  ad  ducem  Cyrum  Chriflum  Dei , 
qui  id  exequetur , hebdomadesfutit  feptem; 
*hebdomadifque  Jexaginta  duabus  reflitwitur 
& œdificabitur  platea  Gr  fqffa  in  angujîia 
fcilicet  temporum.  Et pofî  eas  6 1.  hebdoma- 
das  occidetur  Cyrus  & erit  in  nihilum  * 
dfjipabit  que  ædificium  Gr  defolabit  Cam-* 
byfes  Cyro  fuccedens.  Fœdus  autem  pri - 

Ça)  Biblioth.  Angloife.  T.  v.  p.  îz. 

Çb)  C’eft  aufli  ce  que  M.  BofTuet  a reproché 
avec  raifon  à Grotius.  On  l’a  même  reproché  à 
quelques  Auteurs  Catholiques  , mais  qui  ne  le 
font  pas  iuffiiàmment  en  ce  goint. 

(c)  Damel.  c.  ix.  ÿ.  2-5* 
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mum firmabit  Darius  : poft  quem  iterum  fe- 
quetur  Antiochi  abominatio  Jiupenda 
erït  finis  orbis  Judaïci. 

Dans  cette  gloi'e  de  Servet,on  ne  trou- 
Ve  rien  qui  fe  rapporte  à la  mort  du  Mef- 
fie,  ni  à l’établiffement  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  fyflême  dangereux  a 
beaucoup  de  conformité  avec  celui  dtt 
Chevalier  Marsham,  qui  borne  fimple- 
ment  la  Prophétie  de  Daniel . à Cyrus 
& à Antiochus  Epiphanes  ; à la  ruine 
du  Temple  de  Jérufalem  & à la  dif- 
jperfion  de  fes  Prêtres. 

Cette  Bible  de  Servet,  qui  n’eft  pas 
commune  , ef]^ intitulée  : Biblia  Sacra  ex 
Sanétis  Pagnini  Tranjlatione  , fed  & ad 
Hebraicæ  linguce  amujjim  itarecognita  Gj* 
fcholiis  illuflrata  , ut  plané  nova  E ditio  vi~ 
deri  pojjît.  Il  corrigea  enfuite  plufieurs  t 
^Livres  pour  JeanFrellon  entr’autres  une 
Somme  Efpagnole  de  S.  Thomas, dont  if 
fit  les  argumens.  Il  traduifit  encore  de 
Latin  en  Efpagnol  divers  Traités  de 
Grammaire  ; ainfi  qu’il  elt  marqué  dans 
• la  dépoEtîon  de  Jean  Frellon  ,■  du  13. 

Mai  ,15^3.  CeLibraireétoitami  de  Cal- 
vin. Ce  fut  par  fon  moyen  , que  Servet 
entra  en  commerce  de  lettres  avec  ce  fa- 
meux Réformateur,  qui  ravoir  connu  à 
Paris,  & s’étoit  cppofé  à fa  Doétrine , 
Comme  le  rapporte  Beze  dans  fon  Hif* 
foire  des  Eglifes  Réformées  de  Fravv- 
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ce.  (a)  Le  même  Auteur  ajoute  qu’ils 
çtoient  convenus  d’entrer  en  ’difpute  un 
certain  jour  & à une  heure  marquée, mais 
que  Servet  n’ofa  pas  fe  trouver  à cette 
conférence.  Si  le  fait  eft  vrai , on  n’en 
doit  pas  conclure,  que  Servet  manqua  * 
au  rendés-vous  par  la  crainte  qu’il  avoic 
de  l’habileté  de  Calvin.  On  a vû  ci-de- 
vant , qu’il  alloit  lui-même  chercher  les 
plus  fçavans  Miniftres  , pour  difputer 
contre  eux.  Mais  il  craignit  fans  doute 
l’éclat  qu’une  pareille  conférence  alloit 
faire , fur- tout  à Paris , & dans  un  tems 
où  les  Hérétiques  étoienc  punis  avec  la 
plus  grande  févérité. 

Quoiqu’il  en  foit , Servet  avoit  exa- 
miné de  près  les  ouvrages  de  Calvin  5 
& ne  trouvant  pas  qu’il  méritât  lahau-  \ 
te  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  parmi 
les  Réformés , il  le  confulta  moins  pour 
s’inftruire-,  que  pour  avoir  le  plaifir  de 
l’embaralTer.  Il  débuta  par  trois  Quef- 
tions  (b)  elles  routaient  fur  la  Divinité  de 
J.  C.  fur  la  Régénération,  & fur  la  né- 
ceffîté  du  Baptême.  I.  An  homo  Jefus  cru- 
cifix us  Jit  Filiiu  Dei  ; & qu<z  fit  hujus  fi- 
liaüonis  ratio  ? II.  An  Regnum  Chrifiifit 
in  hominl&us  ; quando  quis  ingrediatur  J 6? 
quando  regeneretur  ? 111.  An  Baptifmus 
ChrijU  debeat  in  fide  fieri , ficut  cœna  ; &*, 

(4)  T.  ï.  p.  14. 

\b)  Traitez. Théplogiquçs  de  Calvin,  p. 
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quorfum  hœc  injlituta  Jint  fædere  novo  ? 
Calvin  répondit,  à ces  trpis  quefiions  ; 
mais  Servet  léfuta  fa  Réponfe  avec  beau- 
coup de  hauteur  ; ce  qui  lui  attira  une 
Réplique  de  Calvin  fi  piquante , que  de- 
puis ce  tems  - là,  leur  commerce  de  let- 
tres ne  confifta  prefque  plus  qu’en  inju- 
res & en  inventives.  Ils  conçurent  l’un 
pour  l’autre  une  haine  implacable.  Cal- 
vin , dans  fies  lettres  à Servet , fe  cachoit 
fous  le  nom  de  Charles  Defpeviile , com- 
me il  avoit  fait  autrefois  dans  fon  voya- 
ge de  Ferrare  , en  1535.  En  voici  une 
écrite  à Jean  Frellon  , qui  l’avoit  prié 
de  faire  réponfe  à Servet. 

» Seigneur  Jehan,  pour  ce  que  vos 
» lettres  dernieres  me  furent  apportées 
y*  lur  mon  partement , je  n’eus  pas  loifit 
» de  faire  refponfe  à ce  qui  efioit  endos 
♦•dedans.  Depuis  mon  retour,  au  pre- 
• -mier  loifir  que  j’ay  eu  j’ai  bien  voulu  fa- 
« tis faire  à vofire  defir  ; non  pas  que  j’ay e 
*»  grand  efpoir  de  profiter  gueres  envers 
« tel  homme  félon  que  je  le  voy  difpo- 
« fé  ; mais  afin  d’efiayer  encor  s il  y au- 
*»  ra  quelque  moyen  de  Jp  réduire , qui 
» fera  , quand  Dieu  aura  fi  bipn  befon- 
» gné  en  luy , qu’il  devienne  tout  aultre. 
» Pour  ce  qu’il  m’avoit  efciit  d’un  efperic 
» tant  fuperbe  > je  luy  ay  bien  voulu  rab- 
» batre  un  petit  de  Ion  orgueil,  pariant 
* à luy  plus  duiement  que  ma  couftumç 


/ 


\ 


Digitized  by 


I v 

de  Critique  & de  Littérature.  7 1 
fie  porte.  Mais  je  ne  l’ay  peu  faire  aul-  » 
trement.  Car  je* vous  afteure  qu’il  n’y  a » 
leçon  qui  luy  foit  plus  néceflaire  que  » 
d’apprendre  humilité.  Ce  qui  luy  vien-  » 
dra de l’efperitde Dieu,  non  d’ailleurs.  >» 
Mais  nous  y devons  aulfi  tenir  la  main.  » 
Si  Dieu  nous  fai#  cette  grâce  à luy  » 
8c  à nous  que  la  préfente  refponfe  luy  » 
profite,  j’auray  de  quoy  me  réjouir.  S’il  » 
pourfuit  d’un  tel  ftyle  comme  il  a fai#  » 
maintenant  , ■ vous  perdrés  tems  à me» 
plus  folliciter  à travailler  envers  luy » 
car  j’ay  d’aultres  affaires  qui  mepreflènt  » 
de  plus  près.  Et  ferois  confidence  de  » 
m’y  plus  occuper , ne  doubtant  pas  que  » 
ce  ne  fuit  un  Sathan  pour  me  diflrai-  » 
re  des  auitres  ledures  plus  utiles.  Et  » - 
pourtant  je  vous  prye  de  vous  conten-  j* 
ter  de  ce  que  j’en  ay  fai#  ; fi  vous  >» 
n’y  voyez  meilleur  ordre.  Surquoy  » 
après  m’eftre  de  bon  cœur  recommandé  » 
à vous  , je  prye  noftre  bon  Dieu  vous  » 
avoir  en  fia  garde.  Ce  XIII.  de  Février  >» 

1 546.  Voftre  ferviteur  6c  entier  amy,  »» 
Charles  Defipeville.  » L’adrefife  eft  A Sire 
Jjehan  FrelLon  Marchand  Libraire  demeu- 
rant à'Lyon  en  la  rue  Merciere  Enfeigne  de 
Vefcude  Coulongne.  A examiner  le  ftyle  de 
cette  lettre,  jugeroit-on  qu’elle  eût  été 
écrite,il  y a plus  de  200. ans?  Mais  Calvin 
étoit  peut-être  l’homme  de  fon  fiécle , qui 
connoilfioi;  mieux  le  tour  & lé  génie  dç 
no,tre  langue. 
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Au  deiïous  de  la  lettre  de  Calvin  fe  trou- 
ve celle  du  Libraire  à Michel  Servet. 

« Cher  frere  & amy,  quia  été  caufe  que 
a plufloft  ne  vous  ay  envoyé  refponfe  à 
sj  voftre  lettre  vous  le  voyrés  dedans là- 
n deflùs  efcript  & croyez  fi  pluftoft  l’eufte 
sj  receu  failly  n’euffe  de  la  vous  envoyer 
» par  homme  exprès , comme  vous  avols 
*j  promys.  Soyez  afieuré  que  j’en  ay  ef~ 
s»  cript  audit  perfonnaige  & ne  penfez 
»j  point  que  Toit  par  faulte  d’efcripr^ 

>j  toute  fois  je  penfe  que  aurez  main- 
sj  tenant  contentement  aultant  que  pluf- 
» toft  ; je  vous  envoyé  mon  homme  ex- 
j»  près  pour  n’avoir  trouvé  meiïàiger  aul- 
sj  tre , fi  aultre  choie  y a que  puifle  me 
» trouverez  toujours  a voftre  comman- 
sj  dement  & preft  à*vous  faire  fervice. 
sj  Voftre  bon  frere  & amy  Jehan  Frel- 
- sj  ion,  » & fur  l’enveloppe  , A mon  bon 
frere  amy  maiftre  Michel  Vïllanovanus 
Do  fleur  en  Medecine  foyt  donnée  cefle  pré- 
fente à Vienne. 

Servet  voulant  à fon  tour  humilier 
Calvin  qui  le  ménageoit  fi  peu  , lui  emy. 
voya  un  manufcrit , ou  il  relevoit,  impfl^ 
toyablement  quantité  de  bévues  & d’er- 
reurs qu’il  avoit  remarquées  dans  fes  ou- 
vrages , fur  tout  dans  Vlnfiitution  Chré- 
tienne , la  produélion  favorite  de  ce  pré- 
tendu Réf  ormateur.  Calyin  en  fut  tel- 
lement irrité  , qu’il  écrivit  à fes  amis  , 

Farel 
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Farel , & Vij  et , que  Ji  cet  Hérétique  tom* 
boit  entre  fes  mains  , il  employeroit  tout 
fon  crédit  auprès  des  Magijlrats  pour  lui 
faire  perdre  la  vie.  Malgré  le  témoignage 
formel  de  Bolfec  & de  Grotius  , qui  onç 
dit  avoir  vû  cette  lettre  , quelques  Hib 
toriens  Protelbns  n’ont  pas  laiffé  de  nier 
qu’elle  ait  exifté  j Tans  doute  parcequ’elle 
ne  fait  pas  beaucoup  d’honneur  à Calvin. 
Quoiqu’il  en  foit , on  ne  peut  difcon-* 
venir  que  ce  fuffent  fes  véritables  fen- 
timens , comme  il  le  fit  voir  dans  la  fuite. 

Le  commerce  de  ces  deux  ennemis 
irréconciliables  prit  fin  en  1/48.  & Ser- 
vet , qui  ne  perdoit  point  de  vue  fon.  fyf- 
tême  fur  la  Religion , commença  un  troi- 
fiéme  ouvrage  contre  la  Trinité  & con- 
tre d’autres  dogmes  du  Chriftianii'me.  IJ 
y travailla  pendant  quatre  - ans , après- 
quoi  il  envoya  le  manufcrit  à un  Alle- 
mand de  fes  amis,  nommé  Marrinus, 

Îiour  le  faire  imprimer  à Bâle.  Soit  que 
es  Libraires  de  cette  ville  n’ofalfent  s’en 
charger , ou  pour  d’autres  raifons  qu’on 
ignore , ce  projet  n’eut  point  de  fuite, 
avrinus  lui  renvoya  fon  Livre,  après 
fin  avoir  écrit  en  ces  termes  : 

Michaeli  Serv.  Mediço,fuo  in  D. Ami-, 
co. 

Gratta  Or  pax  à Deo.  Michaël  çhariJJimej, 
Lïbrum  tuum  unà  cum  Litteris  accepi  j^uem 
hoc  tempore  çdere  Bafileœ  cur  non  liceatt 
Tome  IL  D 
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ratwnem  tïbi  fatïs  confiare  arbitror.  Pra- 
indt  cum  vifum  fuerit,  ïllum  tibi  percer - 
tttm  quem  miferis  nuncium  remittam.  De 
riieo  eru a te  animo , nihil  ut  .diffidas  eu*- 
pio  : de  reliquis  alio  tempore  longius  (y. 
düigentius > V ale,  Bajîlece  nono  Aprilis  an~ 
no  Lu,  Marrinus  tuus. 

N’ayant  pu  réuffir  de  ce  côté-là  , Ser- 
vet  prit  le  parti  de  fe  confier  à Baltha- 
2ard  Arnollet  , Libraire  de  Vienne  en  „ 
Dauphiné  , & à Guillaume  Gueroulc , 
beau  frere  dJ  Arnollet  & Directeur  de  fon 
Imprimerie.  Il  leur  fit  entendre  , que 
quoique  fon  Livre  fût  contre  Cal  vin,  Mé- 
lanchton  & d’autres  Hérétiques , il  avoît 
des  raifons  très  - fortes , qui  ne  lui  per-* 
-jnettoient  pas  d’y  mettre  fon  nom,  ni 
celui  de  la  Ville  Sc  de  l’Imprimeur.  Il 
ajouta , poiir  les  déterminer  , que  l’ifhr 
preffion  fe  feroit  à fes  dépens , qu’il  en 
corrigeroit  lui- meme  les  épreuves  , & 
qu’il  leur  promettoit  à chacun  cent  écus 
de  gratification  ; fomme  confidérable 
pour  ce  tems-là.  Ces  conditions  furent 
acceptées,  & l’ouvrage  parut  au  com?- 
piencement  de  i ç ç 3 . ee  ri0"6  potfcr 
peux  : ChriJUanifmi  Refiitutio  : h.  e.  Tor 
fins  Ecclejîce  Apôftolicce  ad  fua  limina  vo- 
çatio , in  integrum  rejlitutâ  cognitione  Dety 
Fidei  çhriftian * , Jufiificationis  nojlrce , Ré- 
générations _,J  Bqptjfmi  _>  6*  Caence  Dominé 
mfmduQationis  /rejtimto  deniyue  nobis  üe- 
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gno  cœlejlis  Babylonis  imp'uz  Captivitate 
folutâ  &*  Anti-Chrifto  cum  f iis penitus  def- 
truBo . M D L 1 1 1.  C’efl:  un  in- 8°  de 
733..  Pages.  an  en  tira  800.  exemplaires  , 
mais  ils  furent  prefque  tous  brûlés  dans 
ia  fuite , & ils  font  devenus  fi  rares  , 
qu’à  peine  en  connoît-on  quatre  ou  cinq 
dans  le  monde.  C’eft:  beaucoup  d’en  trou- 
ver des  copies  manuferites.  (u)  Tout^ 

( a ) fai  vu  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Du-- 
fay  une  partie  manuferite  de  ce  Livre.  C'etoie 
un  petit  in- 4e.  épais  d'un  doigt , contenant  en- 
viron  200.  pages,  écrit  de  la  main  de  C aliter 
Horatius  Curio.  Vont  la  note  qui  étoitd  la  tête  de 
cet  Exemplaire  de  M.  Dufky.  Forlan  ipfius  aufto- 
ïis  autographus  codex  hic  MIT.  qui  fuit  percele- 
a>  bris  Bibliopolæ  Bafilienfis,  Cœlii  Horatii  Gu- 
os  rionis.  Videtur  prima  conceptio  (gallicè  l'ef- 
v>  quijfe  )Libri  valdè  famigerati,  Michaelis  Ser- 
in veti  à Joanne  Calvino , cum  ipfo  Serveto  com- 
ao bufti,  cui  Titulus,  Chriftianifini  Reftitutio,  hoc 
eft  totius  Ecclefiæ  Apoftolicæ  ad  fua  limina  vo- 
» catio.  &c.  Typis  manda tianno  1553.  Viennas 
s»  Allobrogum , in- 8“.  pagg.  734.  cujus  Exem- 
plar  unicum , quod  in  Bibliotheca  Principis 
» Hafliaî,  quæ  eft  Caflêli*  3 aflèrvabatur,  quz- 
sj  renti  & per/c  ru  tanti  curiofo  admodum  Principi 
■ pi  Eugenio  à Sabaudii,cum  ab  aliquot  annis  per- 
*>  tranfiret  Cafielas , patere  non  potuit  , ipfc* 
» Êandgravio  Comité  & inquirente  , adeo  ut  de 
a jatturâ  illius  Libri  unici  nullus  fit  dubitandi 
locus.  Vide  Bibliothecæ  Fayanæ  paginam  5>8« 
Par  ce  qu'on  vient  de  lire  dans  le  Texte  cy-def- 
fus , on  voit  que  l’Exemplaire  du  Landgrave  de 
HeJJe  n était  pas  unique* 
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7 6 Nouveaux  Mémoires  dé  Hifloire  » 
l’ouvrage  eft  divilé  en  VI.  Parties.  I.’ 
De  Irinitate  Divin!  , quoi  in  ei  non Jît 
ijivijibïlium  triuih  rerum  illujiojfed  vem 
■fubflantice  Dei  manifeftatio  communi- 
catio  fpiritus , Libri  7.  Les  deux  derniers 
Livres  font  écrits  en  forme  de  Dialo- 
• gue.  II.  De  fide  & juflidâ  regni  CFIRIS- 
TI  legis  juftitiam  fuperantis , & de  charl - 
tate , Libri  3.  III.  De  Regeneratione 
Manducatione  fupernâ.&  regnoAnti-chrif- 
ti , Libri  ^ . IV.  Epifiohz  XXX.  ad  Joan. 
Calvinum  Gebennenlium  Concionatorem. 
V.  De  Myfterio  Trinitatis  & veterum  Dis- 
ciplina ad  Philip.  Melanchth.  £r  ejus  Col - 
legas  Apologia.  VI.  Signa  LX.  regni  An- 
ti-chrijlij  & revelatio  ejus  jam  nunc  prœ- 
fem.  * 

M.  de  la  Roche  , qui  avoit  examiné 
cet  ouvrage  avec  attention  , dit  ( a ) que 
Servet  n’écoit  ni  Arien , ni  Photinien  ; 
qu’il  croyoit  non  feulement  la  Préexis- 
tence de  J.  C.  mais  encore  que  J.  C. 
n’eft  point  une  Créature , ni  un  Etre  d u- 
ne  puiflance  bornée,  mais  le  véritable 
Dieu  ; Quoi  ipfe  nonjit  CREATURA  , 
nec  finitce  potentice  , fed  verè  adorandus , 
VERÜSQUEDEUS  ; qu’il  s’ex- 
. prime  d?une  maniéré  fi  confufe , qu’on 
a de  la  peine  à fe  former  une.idée  juL 

te  de  fes  fentimens  ; qu’il  dit  que  fa  doc-; 

J • ' . • \ * ♦ 

(«)  giblioth.  Angloife.  T.  z.  p.  .98, 
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trlné  eft  un  myftère  inconnu  aux  hom- 
mes 3 qu’il  reconnoît  en  même  tems  que 
ceux  qui  croyent-que  J.  C.  n’eft  que  le 
Melîïe , &r  qu’il  n’eft  le  fils  de  Dieu  qu’en- 
tant  qu’il  eft  homme  } pourront  être  fau- 
ves -,  qu’il  fe  déchaine  contre  l’Eglife  Ro- 
maine , & qu'il  allure  que  c’eft  la  Bête 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Apocalypfe.  Sur- 
quoi  M.  de  la  Roche  obferve  , que  Ser- 
vet  eft  peut-être  le  premier  Auteur  de  ces 
derniers  tems  3 qui  ait  trouvé  l’Eglifei 
Romaine  dans  l’Apocalypfe. 

L’Hiftorien  de  Servet  ajoute  que  ce 
.Médecin  étoit  fubtii  & Métaphyficien  , 
comme  cela  paroit  fur  tout  par  fon  IV. 
Livre  De  7rmitate;qu’il  avoit  lû  les  Scho- 
laftiques  & les  ouvrages  de  plufieurS 
ï>eres  de  l’Eglife  ; qu’il  etoit  grand  enne- 
mi de  la  prédeftination  abfolue , & par- 
tifan  de  la  liberté  ; qu’il  croyoit  l’ame  ma- 
terielle , & que  ce  qu’il  dit  de  fa  nature & 
touchant  le  faint  Efprit , eft  prefque  inin- 
telligible. On  trouve  dans  le  cinquième 
Livre  du  premier  Traité  , un  paftàge 
remarquable  fur  la  circulation  du  fang  * 
que  bien  des  gens  prétendent  que  Servet 
a connu  le  premier.  Ce  paftage , qui  eft 
long  , a été  rapporté  par  M.  de  la  Ro- 
che , ( a ) & par  le  P.  Niceron.  ( b ) 

• (4)  Ubi  fupra.  p.  39. 

(b)  Mémoires  des  Hommes  Illuftres.  T.  xi.  p. 


7$  Nouveaux  Mémoires  cCHifîoire> 
L’ouvrage  de  Servet  s’imprima  fi  fe— 
cretement , que  perfonne  à Vienne  n’en, 
eut  la  moindre  connoiffance  : Servet  en 
fit  tranfporter  à Lyon  tous  les  exem- 
plaires. Une  partie  fut  mifc  en  dépôt  chez 
Pierre  Merrin,  fondeur  de  caractères,  en 
attendant  quelque  oceafion  de  les  faire- 
pafler  en  Italie:  Jean  Frellon  fe  chargea, 
d’envoyer  le  refie  à Francfort.  On  a vû 
que  ce  Libraire  étoit  l’ami  commun  de 
Calvin  & de  Servet , que  par  fon  moyen 
ils  recevoient  les  pièces  qu’ils  écrivoient 
l*un  centre  l’autre.  11  crut  pouvoir  en  agir 
de  même  à l’égard  du  dernier  Livre  de- 
Servet , & ne  prévoyant  pas  les  fuite* 
d’une  pareille  démarche,  il  en  fit  tenir 
mi  exemplaire  à Calvin.  Celui-ci  fut  ex- 
trêmement choqué  de  la  maniéré  mépri- 
fartte  dont  on  y'parloit  de  fa  perfonne 
& de’  fes  ouvrages.  Mais  la  joye  fuccé- 
da  bien-tôt  au  reifentiment , lorfqu’il  vit 
que  Servet  lui  fourniffoit  lui-même  Toc- 
cafion  de  le  perdre*  qu’il  cherchoit  depuis 
fi  long-tems.  Il  y avoir  alors  à Genève- 
lin  nommé  Guillaume  Trie  , natif  de 
Lyon  , devenu  depuis  peu  Profélyte  de 
la  Religion  prétendue  R éformée.  Il  étoit 
en  commerce  de  lettres  avec  un  de  fes 

farenS,  appellé  Antoine  Arneys  , éta- 
li  à Lyon , qui  l’exhortoit  fans  celfe  de 
rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine- 
Trie  communiquoit  à Calvin  les  lettre* 
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à5A.rn  eys,  & Calvin  lui  di&oit  les  ré- 
p>onfes.  Ce  fut  par  le  miniftere  de  cet 
homme  3 qu’il  voulut  confommer  fa  ven- 
geance. Il  lui  fit  écrire  au  mois  de  -Fé- 
vrier une  lettre  à fon  parent , dans  la- 
quelle Servet  étoit  représenté  comme  ura 
Hérétique  des  plus  dangéreux.  On  ob- 
feivera  » que  toutes  les  lettres  qtfon  trou- 
ve ici  & dont  j’ai  les  originaux , n’ont 
jamais  été  imprimées.  I.  Lettre  de  Calvin 
fous  le  nom  de  Guillaume  Trie . 

- » Monfieor,  mon  coufin , je  vous  mer- 
cie  bien  fort  de  tant  de  belles  remon-  » 
trances  qu’avez  fai  des  & ne  doubte  » 
point  que  vous  n.’y  procédiez  de  bonne  » 

- amitié , quand  vous  tafchez  à me  ré-  *» 
duire  au  Heu  dont  je  fuys  party.  D’aul-  » 
tant  que  je  ne  fuys  homme  verfé  aux  » 
lettres  comme  vous , je  me  déporté  » 
dte  farisfaire  aux  points  & articles.  » 
que  vous  m’ alléguez.  Tant  y a qu’en  « 
Va  cognoifiance  que  Dieu  m’a  donné , »* 
fauroys  bien  de  quoy  refpondre  ; car  » 
Dieu  raercy , je  ne  fuys  pas  fi  mal  fondé  » 

?ue  je  ne  fâche  que  i’Eglife  a Jefus-  >r 
pour  fon  Chef,dont  elle  ne  peult  » 
eftre  réparée  & qu’elle  n’a  vie  ne  falut  8c  >» 
que  du  tout  elle  ne  peult  confifter  qu’en  » 

H vérité  de  Dieu qui  eft  contenue  en  » 
l’efcripture  Sainéle.  Parquoy  tout  ce  >»• 
que  vous*me  pourriez  alléguer  de  l’E-  >»  ' 
> je  le  tiendray  pour  faotofme , » 

D iiij 
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» fi  non  que  Jefus-Chrifiy  préfide  coirir» 
» me  ayant  toute  auétoriré  & que  la  pa- 
» rôle  de  Dieu  y régné  comme  le  fon-» 
>»  dement  & fubftance  -,  fans  cela  toutes 
» vos  formalitez  ne  font  rien.  Je  vous 
» prye  de  penfer  la  liberté  dont  je  ufe 
» envers  vous , qui  n’efl:  point  feulement 
sj  pour  maintenir  ma  caufe , mais  aufii 
»>  de  vous  donner  occafion  de  penfer-' 
« mieulx  à vous.  Mais  pour  le  faire  court 
» je  me  fuys  efbay  comment  vous  m’ofez 
» reprocher  entre  aultres  chofes  que  nous 
3»  n’avons  nulle  difcipline  Ecclefiaftïque 
» ny  ordre , & que  ceulx  qui  nous  en- 
feignent  ont  introduit  une  licence  pour 
a*  meftre  confufion  par-tout  ; & cepen- 
j»  dant  je  veois , ( Dieu  mercy  ) que  les 
» vices  font  mieulx  cqrrigez  de  par  de- 
» ça  que  ne  font  pas  en  toutes  vos  offi- 
»i  cialitez.  Et  quant  à la  doctrine  & qui 
xi  concerne  la  Relligion  , combien  qu’il 
an  y ait  plus  grande  liberté  que  entre 
» vous , neantmoins  l’on  ne  fouffrira  pas 
» que  le  nom  de  Dieu  foit  blafphemé , 
» Sc  que  l’on  feme  les  doctrines  & mau- 
» vaifes  opinions  que  cela  ne  foit  repri- 
« me.  Et  je  vous  puys  alléguer  ung  ex- 
» emple  qui  eft  à voflre  grande  confufion 
» puifqu’il  le  fault  dire.  C’eftque  l’on 
» foutient  de  par  de-là  un  Herettque  qui 
mérité  bien  d’eflre  bruflé  pa*  tout  oû 
»t  il  fera.  Quand  je  vous  parle  d’hereti- 
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que  , j’entends  ung  homme  qui  fera  « 
condemné  des  Papiftes  auîtant  que  de  « 
nous  ou  pour  le  moins  qui  le  doibt  eftre.  « 
Car  combien  que  nous  foyons  diffe  «e 
rens  en  beaucoup  de  chofes;  li  avons  « 
nous  cela  commun  que  en  une  feule  « 
eflence  de  Dieu  il  y a trois  perfonnes  «e 
& que  le  Pere  a engendré  fon  fils  qui  « 
eft  fa  fageffe  éternelle  devant  tout  « 
temps  qu’il  a eu  fa  vertu  éternelle  qui  ce 

eft  Ion  Sain'd  - Efperit.  Or  quand  ung  ce 
homme  dira  que  la  Ternité  laquellenous  « 
tenons s eft  un  Cerberus  & monftre  d’en-  « 
fer  &.  de/gorgera  toutes  les  villainies  «* 
qu’il  eft  poftible  de  penler  contre  tout  « 
ce  que  l’Efcripture  nous  en  feigne  de  la  « 
génération  éternelle  du  fils  de  Dieu  , « 
& que  le  Sainél-  Efperit  eft  la  vertu  du  « 
Pere  & du  fils,  &:  fe  mocquera  à gueul-  « 
le  delployée  de  tout  ce  que  les  Anciens  e* 
Doéleurs  en  ont  did,  je  vous  prye  en  « 
quel  lieu  & eftime  l’aurez-vous.  Je  ce 
dids  cecv  pour  obuier  à toutes  repli-  « 
ques  que  vous  rfie  pourriez  faire  que  « 
vous  ne  tiendrez  point  par  dol  pour  er-  « 
reur  ce  que  nous  difons  eftre  tel  ; ce- « 
que  je  vous  dids  non  feulement  vous  c* 
le  confefferez  eftre  erreur  mais  herefie  <c 
deteftable , qui  eft  pour  abollir  toute  la  « 
chreftienté.  il  faut  que  je  parle  franche-  4c 
ment.  Quelle  honte  eft-ce  que  l’on  fa-  ce 
ce  mourir  ceulx  qui  diront  qu’il  ne  fault  «* 

D y 
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a invoquer  que  ung  feul  Dieu  au  nom  de 
a Jefus-  Chrill  ^ qu’il  n y a aultre  fatis- 
* faftion  que  celle  qui  a efté  faiéle  en 
»>  la  mort  & paillon  de  Jefus  - Ghrift  , 
a qu’il  n’y  a aultre  Purgatoire  qu’en  l'on 
n fang  , qu’il  n’y  a aultre  fervice  agréable 
a à Dieu  que  celuy  qu’il  commande  & 
3j  approuve  par  la  parole;  que  toutes  pein- 
3>  dures  & images  que  les  hommes  con— 
39  trefont  font  autant  d’idoles  qui  profa- 
33  nent  Sa  Majefté  qu’on  doibt  garder 
33  les  Sacremens  en  tel  ufage  qu’il  a eftp 
33  ordonné  de  Jefus  - Chrill.  Voire  & 
33  qu’on  ne  fe  contente  poinél  de  faire 
33  mourir  telles  gens  d’une  limple  mort  ,■ 
3>  mais  qu’on  les  brulïe  cruellement.  Ce- 
33  pendant  voilà  qui  nommera  Jefus- 
39  Chrill  Idole  ; qui  dellruira  tous  les  fon- 
33  demens  de  la  foy,qui  amalfera  toutes 
s»  lesreveries  des  Heretiques  anciens , qui 
33  mefmè  condemnera  le  baptefme  des  pe- 
33  fîts  enfans  l’appelant  inventions  dia-, 
s>  boliques  ; & celluy-là  aura  la  vogue  en- 
tre vous  & le  fupportera-t-on  comme 
« s’il  n’avoit  point  failly.  Je  vous  prye » 
» où  eft  voftre  zele  que  vous  prétendez 
3>  & ou  ell  la  police  de  cette  belle  hie- 
» rarchie  que  vous  magnifiez  tant?  L’hom- 
3>  me  dont  je  vous  parle  a efté  condem- 
*»3  né  en  toutes  les  Eglifes  lefquelles  vous 
33  reprouvez.  Cependant  il  eft  foufïèrt  en- 
>3  tte  vous,,  voire  julques  à y faire  im- 
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•rimer  fes  Livres,  qui  font  fi  pleins  de  »>' 
ilafpiiêmes,  qu’il  ne  fault  point  que  j’en  » 
lie  plus.  C’efl  un  Efpagnol  Portugal-  » 
lois  nommé  Michaël  Servetus  de  Ion  » 
propre  nom  , mais  il  fe  nomme  Vil-  » 
Leneufve  à prefent , faifant  le  Médecin.  » 

Il  a demeuré  quelque  temps  à Lyon  , » 
mainélenant  ilfe  tient  à Vienne  , où  le». 
Xâvre  dont  je  parle  a edé  imprimé  par  »■ 
un  quidam  qui  a là  dreffé  Imprimerie  ». 
nomme  Balthazard  Arnoullet.  Et  afin  »; 
que  vous  ne  pendez  que  j’en  parleà  cré-  »; 
dit  je  vous  envoyé  la  première  feuille  » 
pour  enfeigne.  Vous  diâes  que  les  Li-  » 
vres  qui  ne  contiennent  aultres  chofesj  fi  » 
non  qu’il  fe  fault  tenir  à la*pure  dm- » 
piicité  de  l’Efcriture  Sainâe  , empoi-  » 
donnent  le  monde  ;&  d viennent  d ail-  » 
leurs , vous  ne  les  pouvez  fouffrir  ; ce-  »■ 
pendant  vous  couvez  là  les  poifons  »■ 
qui  font  pour  anéantir  l’Efcripture  » 
Sainâe  & mefme  tout  ce  que  vous  te-  ,, 
nez  de  chreftienté.  Je  me  fuis  quad  „ 
oublié  en  vous  recitant  cet  exemple, 
car  j'ay  efté  quatre  fois  plus  loing  que  „ 
je  ne  penfois  ; mais  l’enormité  du  cas 
me  faiét  paflër  mefure  & voilà  qui  fera  „ 
caufe  que  je  ne  vous feray  plus  long,,, 
propos  fur  ies  aultres  matières.  Gomme 
. aufli  de  faiét,  il.  me  femble  qu’il  n ’eft 
pas  grand  befoin  que  je  vous  jefponde  Jÿ  . 
chacun  article.  Seulement  je  vous  «ç- 
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jj  pryeray  d’entrer  un  peu  plus  profond 
i3  en  voftr'e  confidence  pour  vous  juger 
y,  vous  mefme , afin  que  quand  il  fauldra 
venir  devant  le  grand  Juge,  vous  ne 
foyez  pas  Gondemné.  Car  pour  le  di- 
,,  re  en  ung  mot , nous  n’avons  aultre 
5,  débat  finon  que  nous  demandons  que 
33  Dieu  foit  efcouté.  Parquoy  faifant  fin 
5)-  à la  prefente , je  le  pryeray  quil  vous 
donne  oreilles  pour  ouïr  & cœur  pour 
3f  obéir.  Cependant  qu’il  vous  ayt  en  fa 
„ Sainéle  garde , me  recommandant  de 
y,  bien  bon  cœur  à voflre  bonne  grâce  , 
„ & de  Monfieur  mon  coufinvoftre  frere. 
„ De  Geneve  ce  XXVI.  de  Février.  ,, 
Cette  lettre  fut  accompagnée  du  titre , 
de  l’indice  & des  quatre  premières  le uiL 
les  du  Chriflianïjrni  Rejiitutio, 

Le  Cardinal  de  Tournon  étoit  alors 
Archevêque  &c  Gouverneur  de  Lyon* 
Perfonne  n’ignore  que  ce  grand  homme 
s’étant  déclaré  l’ennemi  inflexible  des  No- 
vateurs , l’ardeur  de  ion  zele  lui  faifoit 
quelquefois  employer  les  moyens  les  plus 
violens , pour  arrêter  les  progrès  de  l’Hé- 
réfie  en  France.  Comme  fon  Diocèfe  fe 
trouvoitle  plus  expofé  par  le  voifinage  de 
Genève,il  avoit  fait  venir  de  Rome  un  In- 

Suifiteur  , qui  par  fon  ordre  refidoit  or- 
inairement  à Lyon.  Il  fe  nommoic  ffe- 
re  Mathieu  Ory  , & prenoit  la  qualité 
de  Pénitencier  du  Saint  Siège  Apojioli* 
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que  & £lnqui[iteur  Général  au  Royaux 
me  de  France  & dans  toutes  les  Gaules - 
C’étoit  un  homme  fçavant , uniquement 
attaché  aux  fondions  de  fon  Miniffere, 
& dont  la  vigilance  à découvrir  les  Hé—; 
rétiques  fecondoit  parfaitement  les  inten-! 
tions  du  Cardinal.  La  lettre  de  Guillau-, 
me  Trie  & les  feuilles  du  Livre  de  Ser- 
vet  lui  furent  communiquées , ainfi  que 
Calvin  l’ayoit  prévu.  Il  en  fit  l’examen 
avec  M . Benoit  Buatier Chanoine  dé 
fEglifede  Vienne j Archidiacre  de  la  Tour  3 
Cha marier  de  S.  Paul  de  Lyon ^ Vicaire 
Général  de  Monjeigneur  de  Toumon  en 
fon  Archevêché  de  Lyon , & la  réfolutioii 
fut  prife  entr’eux  d'avertir  inceffamment 
le  Cardinal , qui  étoit  alors  dans  fon  châ- 
teau de  Rouflillon  à trois  lieues  au  deffous 
de  Vienne. 

Le  12.  de  Mars  ( 1 5*5*3 . ) Mathieu 
Ory  écrivit  au  fieur  deVillars  Auditeur 
du  Cardinal.  Après  hii  avoir  parlé  de 
quelques  affaires  domeftiques , il  ajoû- 
toit.  ,t  Je  vous  veux  très  - fecretement ,, 
avertir  de  quelques  Livres  que  fe  im-  „ 
priment  à Vienne  contenans  exécrables ,, 
blafphemes  contre  la  divinité  de  Jefus-  ,, 
Chriff  & Sainde  Trinité,  delquels  f Au-  „ 
leur  & Libraire  font  au  pays.  Monfieur  „ 
le  Vicaire  & moy  en  avons  veu  un  ,, 
Livre  , & fommes  en  propos  l’ung  de  „ 
nous  deux  ou  tous  deux  par  compai-  „ 
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3i  gnie  ung  jour  prendre  le  loifir  d’en  al-* 
,,  1er  conférer  avec  Monfeigneur^pourluy 
„ faire  entendre  plus  plainement  l’affaire 
^ & en  repayant  au  dit  lieu  y faire  donner 
„ ordre  par  Monfeigneur  de  Maugiron  , 

5,  le  Vibaillif  & la  Juftice.  Et  de  cecy 
„ Monfieur  le  Vicaire  vous  en  efcript  , 
v mais  fi  fecretement  que  voftre  main  fe~ 
„ nextre  n’entende  poinét que c’eft. Mais 
„ feulement  dittes  le  à Monleigneur  en 
„ fon  oreille,&  nous  mandez  s’il  cognoift- 
„ un  nommé  Villanovan us  Médecin  8c 
3i  Arnollet  Libraire  , car  de  ceux-là  j’en- 
tends  parler.  Oultre  plus  la  Ville  de 
,,  Mafcon  eft  fort  gâtée  & auffi  eft  Tour~ 
n nus  encore  plus,  tellement  que  depuys 
y , que  Monfeigneur  n’y  a pas  efté,le  peur 
,,  pie  eft  bien  changé. ,, 

Le  lendemain  13.  Mars  , le  fleur  Bua- 
tier  partit  de  Lyon  ; ôc  vint  trouver  le 
Cardinal,  qui  fit  écrire  à Louis  Arzel- 
lier  Grand  Vicaire  de  l’Archevêque  de 
Vienne  , de  fe  rendre  au  Château  de 
Rouffillon.  Après  une  longue  conféren- 
rence  , le  Cardinal  ordonna  aux  deux 
Grands  Vicaires  d’aller  à Vienne  & de 
remettre  de  fa  part  la  lettre  fuivante  à 
Monjieur  de  Maugiron  Chevalier  de  l’Or- 
dre & Lieutenant  General  pour  le  Roy  en 
Dauphiné. 

j,  Monfieur  j’ay  donné  la  peine  au  Vi- 
„ caire  de  Monfieur  de  Vienne  prefent 
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porteur  de  venir  jufques  icypourluy 
pouvoir  parler  d’un  affaire , qui  comme  „ 
vous  verrez  eft  de  grande  importan- 
ce  , & lequel  je  luy  ay  donné  charge  „ 
de  vous  faire  incontinent  entendre 
pour  y foire  donner  l’ordre  que  le  cas  „ 
mérité.  Et  ferois  bien  d’oppinion  corn- ,, 
me  j’aye  dift  au  fieur  Vicaire  que  vous  „ 
appellafîiez  Monfieur  le  Vibailly  pour  „ 

Îr  faire  aufïi  de  fon  codé,  ce  que  vous 
uy  commanderez  & verrez  eftre  necef ,, 
foire  : en  quoy je  ne  doubte  poinéf  qu’il , 
ne  face  très- bon  debvoir.  Et  parceque  „ 
j’ay  bien  amplement  devifé  & diél ,, 
mon  oppinion  fur  le  tout  au  fieur  Vi- 
caire  dont  il  vous  fçaura  rendre  bon 
compte , il  n’eft  de  befoing  que  je  vous  „ 
en  face  plus  long  difcours  & vous  di-  „ 
ray  feulement  que  cecy  requiert  prin-  i9 
cipalement  deux  chofes,  l’une  qu’il  y 
foit  ufé  d’une  extrefme  diligence  , & ,, 
î’aultre  que  l’affaire  foit  tenu  le  plus  ,, 
fecret  qu’il  fera  poffible.  Je  fçay  Mon-  „ 
fleurie  bon  zele  que  vous  avez  & que  ,*• 
vousn’efpargnerfez  en  ceff  affaire  vof- 
tre  propre  fils  pour  la  confervation  de 
l’honneur,  de  Dieu  & de  fon  Eglife.  » 
Ce  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  „ 
aultre  chofe  en  me  recommandantf  de  à 
bien  bon  coeuràvoftre  bonne  grâce;  „ 
priant  Dieu  Monfieur  qu’il  vous  donne  ,, 
en  fanté  bonne.  & longue  vie.  A Rof-  „ 
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„ fillonce  XV.  de  Mars  1 55*3-  François,' 

- »,  Cardinal  de  Tournon.  ,,  f 

Monfieur  de  Maugifon  s'étant  bien  fait 
inftruire  des  intentions  du  Cardinal , en- 
voya chercher  Antoine  de  la  Court  Vi- 
baillif  & il  fut  décidé  que  , l’on  commen- 
Ceroit  à procéder  contre  Servet,  qui  elt 
toujours  nommé  dans  la  procédure  Mi- 
chel de  Viileneufve. 

Le  1 6.  Mars , Louis  Arzellier  & An- 
toine de  la  Court  fe  tranfportérent  chez 
le  fieur  Peyrollier  , official  Primatial  , 

6 Buarier  y donna  fa  dépofîtion.  Elle 
portoit  : ,,  que  depuis  quinze  jours  .ou 
,,  environ,  on  avoit  reçu  certaines  lettres 
,,  de  Geneve  adieffées  à un  perfonna- 
tJ  ge  habitant  à Lyon , par  lefquelles  il 
,>paroiffoit  que  l’on  étoit  étrangement 
,,  furpris  à Geneve  qu’on  foufFrit  par  de- 

. ,,  ça  un  nommé  M Michel  Servetus  au- 
„ trement  de  Viileneufve  Efpagnol  Por- 
3i  tugallois  3 attendu  les  raifon  plus  à plein 
„ mentionnées  dans  la  dicte  lettre  : qu’on 
„ avoit  reçu  du  dit  Geneve  quatre  feuil- 
„ lets  d’un  Livre  compofé  par  le  dit  Vil— 
„ leneufve  ; que  Mc.  Ory  înquifiteur  de 
,,  la  foy  les  ayant  examinés  en  pré- 
„ fence  de  lui  Buatier , avoit  alluré  qu’ils 
3i  étoient  hérétiques , & écrivit  en  confé- 
3,  quence  au  fieur  de  Villars  Auditeur  du 
,,  Seigneur  Cardinal  de  Tournon  ; que 
3j  le  dit  dépofant  s’étoit  aufli  trouvé  pré- 
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fent , lorfque  MonfieurJ  le  Cardinal  «= 
ayant  envoyé  chercher  le  Grand  Vi-  cc 
Caire  de  Vienne  , lui  recommanda  & <e. 
le  chargea  de  donner  ordre  à la  vérification  ee 
& correftion  de  ce  que  deJJiiSsfk.  en  écrivit  à tc 
Monfeigneur  de  Maugiron  pour  y faire <e 
tenir  la  main  , & mander  quérir  Mon - 
fieur  le  Vïbaillif , pour  advifer  & procé- “ 
der  le  plus  fecrettement  & diligemment  ‘‘ 
que  faire  fe  pourroit.  „ 

Buatier  remit  en  même  tems  la  lettre 
de  Geneve  avec  les  quatre  feuilles  du 
Chriflianifmi  Refiitutio , la  lettre  de  l’In- 
quifiteur  au  fieur  de  Villars  , celle  que 
le  Cardinal  avoit  écrite  à Monfieur  de 
Maugiron  : le  tout  pour  fervir  aux  Pro- 
cureurs du  Roy  & Fifcal  ce  que  de  raifon . 

Les  Juges  fe  rendirent  1& même  jour 
chez  M.  de  Maugiron.  A près  avoir  te-  - 
nu  confeil  en  fa  préfence  , ils  envoyèrent 
dire  à Michel  de  Villeneufve  quils  au- 
roient  quelque  chofe  à lui  communiquer. 
Comme  il  fe  fit  attendre  plus  de  deux 
heures , on  commençoit  à craindre  qu’il 
n’eût  été  averti  du  danger  qui  le  me- 
naçoit  ^ mais  il  parut  enfin  & même  avec 
un  air  fort  alluré.  Les  Juges  lui  firent 
entendre , ,,  qu’ils  avoient  certaines  in- 
formations contre  luy  defquelles  il  ré- 
fultoit  quelques  foupçons  qui  leur  don-  „ 
noient  jufte  occafion  de  chercher  en ,, 
fou  logis  s’il  ayoit  quelques  Livres^ 
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» fufpefts  d’herelie  ou  autre  chofe  qui 
jj  en  aprochat  ,,  Servec  leur  répondit , ,, 
3,  que  depuis  iong-tems  il  était  habitant 
,,  à Vienne  6c  avoit  fouvent  fréquenté 
3 j avec  les  Prefcheurs  £r  autres  fanant  pro * 
yjfeJJion  de  Théologie  ; mais  ne  le  trouve- 
„ roit  qu’il  eût  tenu  proportions  hereti-* 
9,  ques  ou  foupçonnées  d’herefie  : qu’il 
y,  étoit  prêt  d’ouvrir  par  tout  fon  logis 
„ pour  ôter  toute  finiftre  fufpicion,  non 
y,  feulement  à eux,mais  à tout  autre  : que 

toujours  il  a déliré  de  vivre  fans  la  ditte 
33  fufpicion.  „ 

Après  ce  dicours  , le  Grand  Vicaire 
& le  Vibaillif  accompagnés  du  Secrétaire 
de  M.  de  Maugiron  , fe  tranfportérene 
avec  Servet  dans  fa  maifon , qui  étoic 
des  dépendances  du  Palais  Archiépifce- 
pal.  Ils  viliterent  tousfespapiers,&  retin- 
rent deux  exemplaires  de  fon  Apologie 
contre  les  Médecins  de  Paris* 

Le  17.  Mars,  les  Juges  fçaehant  que 
Balthazard  Arnollet  étoit  allé  faire  un? 
voyage  à Touloufe , ils  envoyèrent  cher- 
cher Guillaume  Guçroult , fon  beau-fre- 
re  y Dire&eur  & Correébur  de  fon  Im- 
primerie. Après  lui  avoir  fait  fubir  uzx 
long  interrogatoire , fans  en  pouvoir  ti- 
rer aucun  éelaircilfement , on  procéda  à 
la  vifite  de  fa  maifon  , de  fon  Imprime- 
rie, 6c  de  tous  fes  papiers , mais  on  n’y 
trouva  rien  de  fufpeét  On  interrogea  en- 
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fuite  féparément  les  Garçons  Impri- 
meurs : on  leur  fit  voir  les  feuilles  du 
Ckriftianifmi  Rejlitutio  ; on  leur  demanda 
s’ils  en  connoiffoient  les  cara&ères , & 
quel  étoit  le  nombre  , la  qualité  & le 
format  des  Livres  qu’ils  avoient  impri- 
més depuis-dix  huit  mois.  Ils  répondirent 

?:ue  les  quatre  feuilles  n’étoient  point 
orties  de  leur  Imprimerie  , & que  parmi 
les  Livres  qu’ils  avoient  imprimés  depuis 
deux  ans  & dont  ils  donnèrent  le  cata- 
logue , il  n’y  en  avoit  aucun  qui  fût  in- 
8°.  La  procédure  finie  , les  Juges  fi- 
rent appeller  tous  les  Imprimeurs , Com- 
pofiteurs  & Serviteurs  d’Arnollet , leurs, 
femmes  & leurs  domeftiques.  On  leur  dé» 
fendit  de  révéler  ce  qui  s' étoit  fait  & fur- 
quoy  on  les  avoit  interrogés,  fous  peine  (Li- 
tre déclarés  atteints  convaincus  d'Héré* 
Jle  3 &*  d'être  punis  comme  hérétiques . 

Arnollet  étant  revenu  de  Touloufe  le 
[1 8 . Mars  , il  fut  interrogé  le  même  Jour , 
on  examina  les  papiers  qu'il  avoit  fur  lui  ► 
& fes  réponfès  Ce  trouvèrent  conformes 
à celles  de  fon  beau-frere.  Les  Juges  tin- 
rent confeil  chez  M.  l’Archevêque , oût 
51  fut  décidé  qu'il  ri  y avoit  encore  indice 
fujfifant  pour  faire  aucun  emprifonnement. 

Le  lendemain  l’Archevêque  écrivit  à 
Mathieu  Ory  de  vouloir  bien  Ce  rendre- 
à Vienne , pour  y conférer  de  quelques pro* 
pot  concernons  la  foy.  Cet  Inquifîteur  re- 
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préfenta  au  confeil , que  pour  avoir  pltiné 
probation  contre  Michel  de  Viüeneufve , il' 
falloit  que  le  fieur  Arneys  écrivit  à Ton 
parent  de  Geneve  de  lui  envoyer  le  T raité 
entier  du  Chriftianifmi  Rejiitutio.  Cet  avis 
fut  généralement  approuvé,  & Flnqui- 
ffieur  retourna  à Lyon  , où  il  difta  lui- 
même  la  lettre  qu’Arneys  écrivit  à Guil- 
laume Trie.  Calvin  , charmé  d’apprendre 
que  tout  réuQjfl'oic  félon  fes  defirs,  fit 
réponfe  fous  le  nom  de  fon  confident , 
& envoya  plus  de  pièces  qu’il  n’en  fai-; 
loit  pour  la  conviéfion  de  Villeneufve. 
Les  deux  lettres  iuivantes  caradérifent 
parfaitemeut  ce  prétendu  Réformateur  ,’ 
qui  fous  les  dehors  affedés  d’une  grande 
douceur  & d’un  2ele  ardent  pour  la  Re- 
ligion , ne  penfoit  qu’à  venger  fes  inju- 
res particulières. 

IL  Lettre  de  Calvin. 

5,  Monfieur  mon  coufin , ( a ) quand 
5)  je  vôus  efcripvis  la  lettre  que  vou9 
,>  avez  communiqueé  à ceulx  qui  y ef- 

i,  toient  taxé  de  nonchalance , je  tie  pen- 
„ fois  poind  que  la  chofe  deuft  venir 

fi  avants  Seulement  mon  intention  ef- 

j, -toit  de  vous  remonftrer  quel  eft  le  beau 
„ zele  & dévotion  de  ctulx  qui  fe  di- 
s,  fient  pilliers  de  l’Eglife  , bien  qu’ils 
ii  foufFrent  tel  defordre  au  milieu  d’eulic  , 
a & cependant  perfecutent  fi  durement 
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les  pauvres  Chreftiens  qui  défirent  de  œ 
fuyvre  Dieu  en  fimpücité.  Pour  ce  te 
que  l’exemple  eftoit  notable  & que  j’en  <e 
efiois  adverty  , il  me  femblaque  l’oc-  (C 
cafion  s’offroit  d’en  toucher  en  mes  (t 
lettres  félon  la  matière  que  je  traitois.  tc. 
Or  puifque  vous  en  avez  déclaré  ce  <r 
que  j’avois  entendu  efcripre  privément 
à vous  feul  , Dieu  veuille  pour  le  ïC 
mieulx  que  cela  proufite  à purger  la  <e 
Chreftienté  de  telles  ordures,  voyre  de  <c 
pertes  fi  mortelles.  S’ils  ont  tant  bon  tc 
vouloir  de  s’y  employer  comme  vous 
le  diètes,  il  me  femble  que  la  chofe  <e 
n’y  eft  pas  trop  difficile  encore  que  ne  fc 
•vous  puiffe  fournir  pour  le  prefent  de  *6, 
ce  que  vous  demandez  aflavoir  du  Li-  <e 
vre  imprimé  : car  je  vous  mettray  en 
main  plus  pour  le  convaincre  , afifavoir  <c 
deux  douzaines  de  pièces  efcriptes  de  f* 
•célui  dont  il  eft  queftion,  où  une  partie 
de  fes  herefies  eft  contenue.  Si  on  luy  i6 
> mettoit  au  devant  le  Livre  imprimé  il <e 
le  pourroît  regnyer , ce  qu’il  ne  pourra  re 
faire  de  fon  elcripturç.  Parquoy  les tc 
gens  que  vous  dictes  ayant  la  chofe  (e 
-toute  prouvée , n’auront  nulle  excufe 
•s’ils  diffimulent  plus  ou  différent  à y (e 
pourvoir.  Tout  le  refte  eft  bien  par  “ 
deçà  tant  le  gros  Livre  que  les  aultres  ‘‘ 
'trairez  efcripts  de  la  mèm  ; main  de  « 
l’Auteur  ; mais  je  vous  gonfeiferay  une;  ** 
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„ chofe  que  i’aye  eu  grand  peine  à re- 
„ tirer  ce  que  je  vous  envoyé  de  Mon- 
„ fleur  Calvin  ; non  pas  qu’il  ne  defireque 
„ tels  blafphemes  exécrables  ne  foyent 
si  reprimez,  mais  pour  ce  qu’il  luy  femble 
„ que  fon  debvoir  eft , quant  à luy  qui 
„ n’a  poinél  de  glaive  de  juflice , de  con- 
,,  vaincre  pluftofl  ks  herefies  par  doétri- 
,,  ne , que  de  les  pourfuyvre  par  tel 
,,  moyen  ; mais  je  l’ay  tant  importuné 
,,  luy  remonflrant  le  reproche  de  legiereté 
„ qui  m’en  pourroit  advenir  s’il  ne  m’ay- 
3,  doit , qu’en  la  fin  il  s’efl  accordé  à me 
„ bailler  ce  que  verrez.  Au  refie  j’efpere 
„ bien  quand  le  cas  fedemeneroit  à bon 
„ efcient  par  delà  avec  le  temps  recou- 
„ vrer  de  luy  une  rame  de  papier  ou  en- 
3)  viron , qui  eft  ce  que  le  Galand  a faiéfc 
,,  imprimer.  Mais  il  me  lembleque  pour 
a,  cefte  heure' vous  elles  garny  d’affez 
„ bon  gaige  & qu’il  n’dljà  myflere  d’a- 
„ voir  plus  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne 
9,  & luy  faire  fon  procès.  Quant  de  ma 
9,  part  je  prye  Dieu  qu’il  luy  plaife  ou- 
„ vrir  les  yeulx  à ceulx  qui  difcourent  fi 
9j  mal, afin  qu’ils  apprennent  de  mieulx  ju- 
3,  ger  du  defir  duquel  nous  femmes  meus. 
9,  Et  pour  ce  qu’il  femble  bien  par  voflre 
9J  lettre  que  vous  ne  voulez  plus  entrer  au 
„ propos  que  vous  m’aviez  tenu  par  cy- 
9,  devant , je  m’en  déporté  aufli  pour  ne 
3i  vous  poinét  fafcher , efperant  néants 
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moins  que  Dieu  en  la  fin  vous  fera  „ 
laien  fentir  que  je  n’ay  poinét  pris  à la  „ 

Voilée  le  party  que  je  tiens , me  recom- ,, 
mandant  à voflre  bonne  grâce , pryant  „ 

Dieu  vous  tenir  en  la  fienne.  de  Gene-  >a 
ve  ce  26.  Mars. ,, 

III.  Lettre  de  Calvin, 

V V-* 

MonGeur  mon  çoufin , j’efpere  que ,, 
j’auray  en  partie  fatisfaift  à ce  que  me ,, 
demandez  , vous  envoyant  la  main  de  „ 
celluy  qui  a compofé  le  Divre,  ôc  mef-  „ 
mes  en  la  derniere  Epiftre  que  vous  ,, 
avés  receu  vous  trouverez  ce  qu’il  de-  ,, 
clare  de  fon  nom , lequel  il  avoit  de-  „ 
guifé  , car  il  s’excufe  de  ce  qu’il  s’eft  „ 
fait  nommer  Villeneufve , combien  que  ,, 
fon  nom  fojt  Servetus  aliàs  Reves, difant ,,  / 

qu’il  a pris  fon  nom  de  la  ville  dont  „ 
il  eft  natif.  Au  refte  je  vous  tiendray,, 
promeffe  au  plaifir  de  Dieu , que  fi  be- ,, 
foing  faidfc  je  vous  fourniray  les  Traitez  i9 
lefquels  il  a faiét  imprimer  & efcripts  ,, 
de  fa  main  aufli  bien  que  les  Epiltres.  „ 
J’euflfe  desja  mis  peine  de  les  retirer  s’ils  f, 
euffent  efté  en  cette  Ville , mais  ils  font  „ 
à Laufanne  il  y a deux  ans.  Si  Mon-  i9 
fieur  Calvin  les  euft  eu,  je  crois  pour  ce  *, 
qu’ils  vallent  qu’il  les  euft  bientoft  ren-  ,, 
voyé  à ï’ Auteur , mais  pour  ce  qu’il  „ 
les  avoit  adreflé  aufli  bien  à daultres ,, 

«I 
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» ce'ulx  là  les  ont  retenu,  Meïmes  à ce 
„ que  j’av  autrefois  entendu  Je  dit  fleur 
,,  ayant  répondu  allez  fuffifamment  pour 
,,  contenter  ung  homme  raifonnable  » 
,,  voyant  que  .cela  ne  prouffitoit  rien  eiv- 
33  vers  ung  tel  ouvrage  , ne  daigna  jamais 
„ lire  le  refte  pour  ce  que  desja  il  efloit 
„ trop  baptu  des  lottes  reveries  & du 
, , babil  que  l’aultre  ne  faiét  que  reiterer , 
„ avant,  toujours  mefme  chanfon.  Et  afin 
,,  que  vous  entendiez  que  ce  n’eft  pas 
s,  d aujourd’huy  que  ce  malheureux  s’ef- 
,,  force  de  troubler  l’Eglife  tafchant  de 
„ mener  les  ignorans  en  une  mefme  con- 
„ fufîon  avec  luy,  il  y a vingt  quatre  (ans) 
„ paflez  qu’on  l’a  rejette  & chafle  des 
„ principales  Eglifes  d’ Allemaigne,&  s’il 
9i  fe  fuft  trouvé  au  lieu  jamais  il  n’en  fuft 
s>  party.  Entre  les  Epiflres  de  (Ecolam- 
„ pade  ,1a  première  & la  fécondé  s’ad- 
„ dreffentà  luy, avec  tel  tiltre  qui  luy 
,,  appartient  , Seryeto  Hyjpano  rnganti 
,,  Chriftum  ejje  Del  Fïlium  conjubjlam'ialeirf. 
fi  Patri.  Melanchthon  en  parle  aufîi  en 
„ quelques  paiïages.  Mais  me  femble  que 
,,  vous  avez  la  preuve  allez  aifée  par  ce 
„ que  je  vous  ay  desja  envoyé  pour  en- 
„ foncer  plus  avant  voire  pour  commen- 
9f  cer  le  tout.  Quant  à l’imprimeur  je  ne 
„ vous  mande  pas  les  indices  par  îef- 
,,  quels  nous  avons  entendu  que  c’eftoie 
„ Balthazard  Arnoulict  & Guillaume 

Gucroult 

m 
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Gucroult  fon  beau  frcre,  mais  tant  y a <* 


{joiîîble  que  ce  aura  efté  aux  dépens  de  “ 
'Auteur , & que  luy  aura  retiré  les  co-  “ 
pies  en  fa  main  : mais  fi  trouverez  vous  te 
que  l’imprefiïon  eft  for.ie  de  la  bouti-  “ 
que  que  je  vous  nomme.  Pour*  ce  que  “ 
le  Meflager  demande  eftre  defpefché  “ 
bientoft  m’ayant  toutes  fois  prefenté  €< 
vos  lettres  bien  tard  de  peur  comme  “ 
jecroy  d’cfire  follicicé  à bien  faire , je  «* 
vous  ay  faiét  cet  refponce  en  b»  ief  par-  te 
quoy  je  vous  p ye  excufer  la  hafiive-  fc 
té.  Il  me  femble  que  j’avois  obmis  de  <c 
vous  efcripré  qu’àprès  que  vous  au-  c# 
riez  faid  des  Epiftres  qu’il  vous  pleuft  te 
ne  les  efgirer  afin  de  les  me  renvoyer.  ce 
Qui  feia  l'endroit  oit  je  feray  fin  à la  “ 
prefente,  me  recommandant  toujours  à “ 
vofbe  bonne  grâce  fans  oublier  Mon  " 
fieur  mon  coufin  vodte  frere  , efiant fe 
joyeulx  que  Dieu  l’ayt  begnyfi  par  li-  tc 
gnëe  comme  m’efcriovez.  Auflî  jede-‘c: 
lire  eft  e recommandé  à toute  la  mai  te 
fon  pryant  Dieu  qu’il  vous  gouverne” 
par  fon  fainéfc-  Elperit  pour  faire  chofe  <e 
qui  lui  foit  agréable.  De  Geneve  ce  tf. 
dernier  Mars.  ,, 

On  voit  par  ces  lettres,  que  Calvin 
avoit  pris  iesmefures  les  plus  jufleS  pour 
aiïurer  fa  vengeance.  S’il  fe  fût  contenté 
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d’envoyer  le  Livre  imprimé  » il  eft  cer- 
tain , comme  il  le  dit  lui- même  , que  Ser- 
vet  auroit  pu  ie  défavouer  , puifque  fon 
ncm  n’y  paroilfoit  pas,  & que  le  Librai- 
re n’avoit  rien  voulu  dire-  Mais  les  piè- 
ces que  Calvin  produifoit  contre  Ser- 
vet , écrites  de  la  propre  main  de  ce  Mé- 
decin Jorfnoient  une  convi&ion , & il  lui 
étoit  déformais  impoffible  de  faire  pren- 
dre le  change  à fes  Juges.  Le  continua- 
teur de  M.  l’Abbé  Fleury  s’eft  trompé 
en  difant  ( a ) que  le  Chijîianifmi  Reftitu* 
tio  parut  fous  le  nom  de  Villqnovanus. 
11  lui  eft  encore  échapé  quelques  autres 
méprifes  pour  n’avoir  pas  fait  ufage  de 
PHiûoire  de  Servet  par  M.  de  la  Ro- 
che. 

Le  4.  d’Avril  , il  y eut  une  grande 
aflemblée  au  Château  de  Roulïillon  , oà 
affilièrent  le  Cardinal  de  Tournon , l’Ar- 
chevêque de  Vienne,  les  d ux  Grands- 
Vicaires  , l’Inquifiteur , plufieurs  Ecclé- 
Laftiques  & Doéfceurs  en  Théologie.  Ma- 
thieu Ory  communiqua  les  pièces  qu’on 
avait  reçues  en  dernier  lieu  de  Genè- 
ve, Sçavcir  les  deux  lettres  de  Guillau- 
me Trie  , un  Cayer  du  Chriftiamfmi  ReJ- 
tutlo  avec  des  notes  marginales  écrite 
de  la  main  de  Servet,  6c  plus  de  ving 
lettres  qu’il  a voit  addreffées  à Calvin  pen  , 

(4)  T,  *xx.  ad  amuirn  1*53* 
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«font  le  cours  de  leur  difpute.  On. exami- 
na ces  pièces  avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention,  & la  preuve  étant  complette  , 
le  Cardinal  & l’Archevcque  ordonnè- 
rent de  l’avis  de  toute  Tauemblée  , que 
Michel  de  Yilleneufve  Médecin  & Bal- 
thazard  A mollet  Libraire  ^ fer  oient  pris  au 
Corps  J mis  conjiitués  prifonnïers  pourref- 
pondre  de  leur  foy  J charges  informations 
faites  contre  eux.  Après  dîner  , l’Archevê- 

Îiue  revint  promptement  à Vienne  avec 
on  grand  Vicaire,  & inftruifit  le  Vibail- 
lif  des  intentionsdu  Cardinal.  Il  fut  con- 
clu entreux  , quafin  que  le  fait  ne  fût 
découvert y le-Grand  Vicaire  & le  Vibail- 
lif  prendroient  fi  bien  leurs  mefures  , que 
Servet  & Arnollet  feroient  arrêtés  en 
même  tems  , & mis  dans  des  prifons  ré- 
parées. Sur  les  fix  heures , le  Grand  Vir 
caire  s’en  alla  du  côté  de  la  maifon  d’ Ar- 
nollet -,  & lui  fit  dire  d’apporter  le  Nou- 
veau T eftament  qu’il  avoit  imprimé.  Le 
Libraire  étant  venu  à fa  rencontre  , il  le 
fit  conduire  aux  prifons  de  l’Archevêché. 
Dans  le  même  inllant  le  Vibailliffe  trans- 
porta chez  M.  de  Maugiron  , oi\  étoit 
Michel  de  Villeneufve  fervant  le  dit  Sei- 
gneur dans  fa  maladie.  11  lui  dit  qu’il  y 
âvoit  au  Palais  Deiphinal  plufieurs  pri- 
fonniers  malades  & bîeffésj,  comme  aufji 
à la  vérité  il  y en  avoit , & qu’il  le  prioit  de 
vouloir  bien  venir  avec  lui  les  vifiter. 

M 
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A quoy  M\  de  Villeneufve  répondit  que’, 
fins  compter  que  fa  profejjion  de  la  Méde- 
cine V obligsoit  à faire  telles  bonnes  œuvres  J 
il  y ejloit  encore  porté  par  fon  bon  naturel. 
Ils  fe  rendirent  donc  dans  les  priions 
Royalles  , & pendant  que  Servet  faifoit 
fa  vifue  , le  Vibaillir  envoya  prier  le 
Grand  Vicaire  de  le  venir  joindre.  Dès 
qu’il  fut  arrivé , ils  dirent  à Servet  quil 
y avoit  certaines  charges  £?  informations 
centre  luy  , qui  avaient  été  communiquées 
au  Seigneur  Cardinal  dp  Tournon Ç que * 
préfentement  il  étoit  conjlitué  comme  ils  le 
cajijlituoien.t  prifonnier  dans  le  Palais  Del- 
phinal  jufques  il  eut  refpondu  aux  dittes 
charges  & que  aultrement  fut.  ordonné.  Jls 
fi;çnt  enfuite  appeller  Mc.  Antoine  Bo- 
nin , Viguier  & Géolier  du  Palais , au-  ; 
quel  fut  enjoint  de  le  garder  furement  & 
que  au  furplus  il  le  traitât  honnêtement  fe - j. 
Ion  fa  qualité.  O.n  lui  lailTa  fon  laquais , 
nommé  Benoit  Perrin , âgé  de  quinze  ans  + 
G*  qui  depuis  cinq  ans  était  à fon  fervice , 3c 
fes  amis  eurent  la  liberté  de  le  voir  ce 
jour  -là,  • 

Le  lendemain,  y.  Avril  l’Arçbevcque 
de  Vienne  envoya  un  exprès  au  Cardi- 
nal de  Tournon  , pour  l’informer  de  1$. 
diligence  qu’il  avoit  faite.  11  prioit  en  me-, 
me  teins  l’Inquifiteur  de  fe  rendre  à Vieil-- 
ne , pour  procéder  ayec  lui  ou  avec  fon. 
Grand  Vicaire  félon  la  forme  de  droit.-' 
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'Mathieu  Ory  prejja  tellement  fa  monture-, 
que  devant  dix  heures  il  fe  préfenta  au  dût 
Éeigneur  Archevêque.  Après  dîner  , On 
commença  d interroger  Michel  Serves 

. I.  Interrogatoire. 

* 

Du  cinquiefme  du  mois  d’Avril , » 
l’anrinille  cinq  cent  cinquante  trois  , tC 

• Nous  Frere  Mathieu  Ory , Doéleur  en  <c 

• Théologie  , Penitencier  du  fatnr  Siégé  tC 
Apoftolicque,  Inquifireur  General  de  ce 
la  foy  au  Royaulmc  de  France  & par  fC 

: toutes  les  Gaules  ; & Louis  Arzellier 
Doéteur  ès  droits  Vicaire  General  de  ** 
Reverendiflime  Seigneur  Monfeigneur  fe 
Meffire  Pierre  Palmier  Àrchevefque  U 
de  Vienne;  & Antoine  de  la  Court , * 
Seigneur  de  la  Tour  de  BuySjDe&eur  u 
ès  droits  , Vybailly  & Lieutenant  Ge-  ff 
neral  au  Baillage  de  Viennois-,  Nous ‘.c 
fommes  tranfportez  aux  priions  du  Pa-  te 
lais  Delphinal  de  Vienne  & dans  la  “ 
chambre  criminelle  d’icelluy  , & avons ff 
fait  venir  par  devant  nous  M . Michel  <c 
de  Vüleneufve  , Médecin  Juré , eonfli- (< 
tué  prifonnier  par  notre  ordonnance  • «* 
aux  prifons  dudit  Palais  Delphinal,  & c< 
l’avons  interrogé  comme  s'enfuit.  ,, 

Et  après  que  ledit  de  Villeneufve  eft  <e 

• advenu  par  devant  nous-,  luy  avons  “ 
fait  remontrance  que  faifant  nosrequi-  œ 
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fitions  parle  Royaulme,  nous  aurions 
»,  trouvé  quelques  chofes  contre  luy  def- 
»,  quels  par  le  deu  de  noftre  office 
»,  11  eftoit  requis  qu’il  nous  en  refpon- 
»,  dit  ; ce  que  a promis  de  faire.  Et  après 
,,  le  ferment  par  !uy  faiét  fur  les  Saintes 
a.  Evangiles  de  dite  la  vérité  , l'avons 
,,  interrogé  de  fon  nom  : Nous  a diél 
„ qu’il  a nom  Michel  de  Villeneufve 
3,  Doéteuren  Medecine  aagé  de  quaran- 
,,  te  deux  ans  ou  environ  , natif  de  Tu- 
,,  delle  au  Royaulme  de  Navarre,  qui  eft 
une  cité  fous  i’obéiflance  de  i’Empe- 
»,  reur  ; à prefent  habitant  à Vienne,  font 
3,  paffez  douze  ans  ou  environ. 

„ Interrogé  là  où  il  a demeuré  defpuis 
5,  que  fortit  de  fon  pays  ; dit  qu’il  y a 
environ- vingt  fept  ou  vingt  huit  ans*1 
„ quelque  temps  devant  que  l’Empereur 
„ partit  d’Efpagne  pour  s’en  aller  coro- 
„ ner.,  il  femitau  fervicedu  Confeffeur 
„ de  l’Empereur  nommé  de  Quintaine  » 
ledit  Refpondant  eftant  lors  feulement 
„ d’aage  de  quatorze  ou  quinze  ans  , 
,,  avec  lequel  Confeffeur  il  s’en  alla  à la 
,,  fuyte  de  l’Empereur  en  Italie  où  il  vit 
,,  le  dit  coronement  dans  Bologne  ; Et 
„ auroit  fuyvi  en  Allemagne  avec  le  dit 
„ Quintaine , & dit  qu’il  demeura  en- 
,,  viron  un  an  audit  Allemagne , & de- 
,,  puis  la  mort  dudit  Quintaine  demeu- 
»,  ra  tout  feul  fans  Mai  dre  ; & de-là 


Digitized 


de  Critique  & de  Littérature.  1 03 
s’en  vint  à raris  & demeura  au  Collé-  « 
ge  de  Calvi  quelque  tems , & puis  ** 
après  s’en  alla  lire  les  Mathématiques  *• 
au  College  des  Lombards  ; & en  après te 
s’en  vint  de  Paris  àLyonlàoùildemeu-  te 
ra  quelque  temps, & de  là  en  Avignon  Sc  “ 
d’Avignon  tourna  à Lyon,&  de  Lyon  à te 
Charlieu,là  où  il  demeura  pratiquant  là  te 
«fois  ans  en  Part  de  Medecine , & de-là  tç 
s’en  revint  à Lyon  & là  trouva  Monfei-  (t 
gneur  de  Vienne , & Monfeigneur  de  te 
Sainft  Maurice  qui  le  firent  venir  à <c 
[Vienne  où  il  a demeuré  jufques  à prefént. ec 

Interrogé  s’il  a fait  imprimer  quel-  ec 
ques  Livres  : dit  que  il  fit  imprimer  à (t 
raris  ung  Livre  intitullé  , Syroporum  (t 
Univerja  ratio  adGaleni  cenfuram  ; & te 
aufli  ung  aultre  petit  Livre  intitullé , ct 
Apologetica  éfceptatio  pro  Aflrologia  ; et 
& ung  aultre  intitullé , In  Leonartium <e 
Fujftnum  Apologia  pro  Symphoriano  tc 
Campegio  ; ôc  les  Annotations  de  la  Cî 
■Géographie  de  Ptolomée  : & dit  n’a-  ff 
Voir  fait  imprimer  aultre  Livre  par  luy  f£ 
compofé  ; bien  confeflfe  t-il  en  avoir 
corrigé  plufieurs , fans  toute  fois  y *c 
avoir  adjoufté  ou  diminué  aulcune  cho-  “ 
fe  du  fien.  “ 

Et  fur  ce  luy  avons  monftré  deux  tc 
feuilles  de  papier  imprimées  de  deux  Ce 
coftez  & quelques  efcriptures  à la u 
main  aux  marges  luy  reraonftrant  qu’il  a; 

£ iiij 


Digitized  by  Google 


ï 04  Nouveaux  Mémoires  cCHifloire , 
jo  y a voit  quelque  propos  à la  ditte  Ef** 

» criprure  de  la  main  qui  pouvoit  fean- 
» daîifer  ; mais  route  fois  que  ceiluy 
.»  qui  l’a  elcripte  & faiéle  la  peult  in- 
» terpreter  & dire  comme  il  l’entend  ; 
oo  Et  à cete  caufe  luy  avons  demandé 
» comme  il  entend  ung  propos  qu’il  y 
30  a là  dedans  où  il  y a : Juftificantur  ex - 
» go  par  y uli  fine  Chrifiijîde  J prodigium* 

30  monjïrum  aœmonum  ’T  luy  remontrant 
que  s’ilentendoit  que  les  petits  Enfans 
30  par  la  Régénération  neuffent  la  grâce 
» de  Jefus-Chritplus  par  fa  élément  qu’ils 
» ne  participent  le  péché  d’Adam  par  la 
30  génération  terreflre  , feroit  faire  injure 
•3oà  Jefis-Chr;t;luy  demandant qu’il  nous 
» déclaré  comme  il  l’entend:  Et  à ce  a ret 
a»  pondu  qu’il  croit  fermement  que  la  gra- 
33  ce  de  Jefus  Chrit  venue  par  laRege- 
30  neration  du  Baptefme  furmonte  le  pe- 
30  ché  d’Adam  , comme  dit  fainéf  Pol  ad 
oo  Romatios  quint 0 * ubi  abundavit  âeliëlum  ' 
30  fuperabundavit  gratia  ; Et  que  les  pe- 
30  tits  Enfans  par  le  baptefme  font  faulvez 
30  fansfoy  acquife, ayant  toutes  fois  lafoy 
» mfufe  par  le  Sainft-Efprit.  Et  fur  ce  luy 
» avons  remontré  qu’il  fault  corriger 
30  que  ques  paroles  qui  font  au  delTus  des 
«ofeuilles  eferiptes  de  fa  main;ce  qu’il  nous 
30  a promis  de  faire,  nous  difant  que  de 
30  prime  face,  il  ne  peult  pas  cognoitrp 
30  fi  c’et  fa  lettre  ou  nom  , pour  la  Ion- 
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gueur  du  temps  quelle  eft  efcripte;  mais® 
toute  fois  après  avoir  regatdé  plus  de® 
près,dit  qu’il  penfe  bien  l’avoir  efcripte;  <* 
St  en  ce  qu’il  fera  trouvé  contre  la  foy,® 
il  le  foubmet  à la  détermination  de  noftr£œ 
Mere  Sainfte  Eglife , de  laquelle  il  n’a® 
jamais  voulu  ni  veult  s’en  defpartir.  Eta 
fl  aulcunes  chofes  y font  efcriptes,  dit® 
qu’il  les  a efcriptes  legierement,par  ma-tc 
niere  de  difputation  & fans  y bien  pen-a 
fer.Et  defpuis  a voulu  encore  voir  plusV 
diligemment  ce  qu’il  avoit  efcriptauxk 
•deux  feuilles  deffufHites,&  nous  en  don-® 
ner  fon  intelligence  & interpretationjce® 
qu’il  afaift  &:  efcript  de  fa  main  fur  lesk 
dittes  feuilles, nousdifant  que  s’il  y a aul-œ 
tre  chofe  qui  fbit  trouvée  mauvaife  &« 
fupeéte  de  quelque  faulce-  doéfrine,® 
en  luy  remontrant;  H eft  préft  à la  cor  ® 
-riger.  Et  à ce  que  les  dittes  deux  feiîil-® 
les  ne  foyent  varriées,  rfoiis  ne  les  avons® 
faiét(<z)parapher  parle  Greffier  & par  le® 
dit  de  Villeneufve , & font  cottées  pa-* 
gma  421.  422.  423.  424.  & le  t'Jrre  efhc 
de  B aptifmo-  câput  XVIL-Ez  après  festc 
dittes  Refponfes  contenant  trois  feuillets** 
lëprefent  inclus,  nous  les  avons  barrez® 
en  fa  prefence  , & s’eft  foubfigné  Mi«fc 
chel  de  Villeneufve.»’ 

• (a)  Il  va  ftutfe  ic.i;“ôn  dbit  lirë,  tioa'f  1$: 
aOom  fait  parapher  par-  le  Gi  tjfier  &c«  c 

E v? 


Digitized  by  Google 


Vo6  Nouveaux  Mémoires  (CHiftoirc , 

IL  Interrogatoire . 

„ Du  fixiefme  dudit  mois  d’ Avril  ; 
-y.  Nous  Inquiftteurs  & Vicaires  fuftlit 
,,  nous  fommes  tanfportez  aux  prifons 
,,  du  Palais  Delphinal , & avons  faid  ve- 
,,  nir  par  devant  nous  le  fufnoqamé  Mc. 
,,  Michel  de  Villeneufve , lequel  après  le 
,,  ferment  par  luy  faicSt  fur  les  Saindes 
y,  Evangiles  de  dire  la  veriré  , a efté  par 
„ nous  interrogé  comme  s’enfuyt. 

,,  Premièrement , comme  il  entendoif 
-^nng  propos  d’une  Epiftre  d’un  cayer 
„ intitullé  Epijiola  Xy‘,  là  où  il  donne 
„ intelligence  de  la  foy  vive  k de  la  foy 
„ morte  ; & pourtant  que  fa  ditee  Epiftre 
,,  nous  femble  eftre  bien  Catholique  & 
,>  contraire  aux  erreurs  de  Geoeve , U 
,,  luy  avons  faid  lire,&  aprçs  l’avoir  leue , 
„ nous  luy  avons  demandé  comme  il  en- 
„ tçndoit  ces  mots  : Mori  autem fenjim  di- 
,î  citur  in  nobisfides  quando  toUuntur  V ef- 
5,  timenta.  Qui  nous  a refpondu,  que  Ve£- 
5,  timenta Jîdei  funt  opéra  Charitatis  vir- 

3>  tutis. 

„ Secondçment.luy  avons monftré  une 
3J  aultre  Epiftre  intitullée  XVI,.  qui  eft 
3)  De  Libero  arbitno  contre  ceulx  qui  roet- 
3,  tent  Servum  arbitrium , laquelle  iembla- 
,s  blement  il  a leue  ôc  nous  a dit  telles 
s»  paroles  avec  exprdüon  de  larmes.  Mef- 
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jieurs  je  vous  veulx  dire  la  vérité.  Com-  œ 
me  ces  Epiftres  ont  efté  elcriptes  du  4* 
temps  que  j’eftois  en  Allemagne , il  y ‘e 
a environ  vingt  cinq  ans  , fut  imprimé  ct 
en  Allemagne  ung  Livre  d’ung  nom-  ** 
mé  Servetus  Efpagnol  , & aultrement 14 
ne  fçait  dequel  lieu  d’Efpagne  il  eftoit , t4 
& auflï  ne  fçait  là  où  il  demeuroit  en  <4 
Allemagne , fors  qull  a ouy  dire  que  il ee 
eftoit  à Aganon  (a  ) là  où  l’on  difoit** 
que  le  Livre  avoit  efté  imprimé  ; & eft  xt 
la  ditte  Ville  de  Aganon  à quatre  lieues <4 
de  Strabourg  : Et  que  après  avoir  leu  en  M 
Allemagne  le  dit  Livre , luy  eftant  bien  **  * 
jeune  environ  de  quinze  à dix  - fept  ‘ * 
ans  , il  luy  fembla  que  difoit  bien  ou  iÇ 
mieulx  que  les  autres.  Toute-fois  tout tf 
cela  laifîë  en  Allemagne  s’en  vint  en  ** 
France  fans  en  apporter  Livres  quel-  te 
conques,  feulement  ayant  intention  de 
eftudier  à la  Medecine  & aux  Mathe- 
manques , comme  il  a fai«ft  toujours  de-  * 
puis  ; Toutefois  ayant  ouy  efiimer  Cal-  « 
vin  à auîcuns  qui  difoient  qu’il  eftoit  * 
homme  Sçavanc  , fefton  la  curiofîté  Cf 
qu’il  avoit , voulut  luy  efcripre  (ans  le  * 
cognoiftre  aultrement , & de  faift  luy  * 
efcripvit  le  pryant  que  cella  fuft  entre  cf 
luy  & moy  feulement  fub  fgillo  fecreû  « 

& comme  fraternelle  correétion  , pour  «*' 

(a)  Ceft  - à dire  Haguenau. 
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» voir  fi  luy.  me  pourroic  ofter  de  mon 
* opinion  ou  moy  à luy  de  la  Tienne,  car 
» je  ne  pouvois  adhérer  à Ton  dire  ; Et  Tus 
» cella  luy  propofay  certaines  queftions 
» gravis  aifputationis  s & luy  me  fit  ref- 
» ponfe,  éc  voyant  que  mes  queftions 
» eftoientà  ce  que  Servetus  avoit  efcript,. 
» il  me  refpondit  que  c’eftoit  moy  mef- 
» me  Servetus  ; à quoy  je  luy  tournis  re« 

» plicquer  que  combien  que  je  ne  le  fufie 
»>,  poinét , toutes  fois  pour  difpucer  avec- 
» que  luy  je  efiois  content  de  prendre 
» la  perfonne  de  Servetus  & luy  refpon- 
»dre  comme  Servetus , car  je  ne  me  ioul- 
» ciois  de  ce  qu’il  pouvoit  penler  de  moy 
» mais  que  feulement  nous  puilfions  def*- 
«hattre  nos  opinions  Et  lus  ces  termes- 
» nous  envoyafmes  des  Epifires  l’un  à» 
«l’aultre  jufques  à nous  picquer  & inju- 
rier. Et  ce  voyant  je  le  lailfis  , &.  a. 
» bien  dix  ans  ou  environ  que  je  ne  luy» 
» ay  rien  efcript  ny  luy  à moy  , proteftant. 
» devant  Dieu  Sc  vous  Meilleurs  que  je 
» n’ay  jamais  heu  vouloir  ny.de  dogme- 
» rifer  , ny  de  loubftenir  rien  de  cella  en. 
>»  ce  qui  Te  pour r oit  trouver  contre  l’E— 
« glife  ou  la  Religion  Chreftienne. 

» Et  quant  à la.  tierce  Ep'ftre  qui  elE 
«XVII  . c'u  Bapteime  des  petis  Enlans-,.. 
« dit  qu'il.a  eflé  aultre  fois  en  celle  opi- 
« nion  qu’il  perifoit  que  Parvuli  carnis 
».  non  erant  capaces  doni  jpiritus , touxe-fois 
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qu^il  a laiffé  tout  cella  il  y a long-temps  « 
& fe  veult  ranger  à.ce  que  i’Egliiè  tient.  « 
Et  puis  après  lui  avons  montré  une  « 
aultre  Epiftre  in  itullée  XXVII  . la- « 
quelle  femblablement  il  a recogneuë  & « 
dit  l’avoir  etcripte  en  difputant  pour  « 
la  part  du  dit  Servetusy non  point que  « 
luy  y ‘veuille  adhérer  ny  croire  cella  ; « 
mais,  que  feulement  pour  voir  ce  que  « 
le  dit  Calvin  penferoit  ou  fçauroit  di-  « 
re  à l’encontre  ; & l’argument  de  la  « 
ditte  Epiftre  eft  de  Trinitate  & Généra-  tc 
tione  Filii  Dei , fellon  la  matière  du  Li-  * 
vre  du  dit  Servetus.  » 


Et  après  aufli  luy  avons  monftré  «* 
une  aultre  Ep'flre  intitullée  XXVIIL.  « 
là  où  il  difpute  contre  le  dit  Calvin  de  « 


Carne  Chnfti  glorifïcatâ  quce  abforbetur 
à gloriâ  divin  tatis plus  plainement  & 
amplement  que  à la  Transfiguration  -,  « 
& dit  qu’il  s’étoit  addreffë  au  dit  Cal- 
vin pourtant  qu’il  eftoit  en- lieu  là  où 
il  a plus  grande  liberté  de  dire  tout  ce 
qu’il  penfe  & de  me  refpondreà  tous 
mes  Imer  ï.ogats.  . Signé  Michel  de  Ville- 
neuf  ve.  » • 


Dudit  jour  fixiefme  d’Avril  par  de-  « 
vant  nous  Inquifiteur  de  la  foy  & Vi-  « 
caire  General  fufdits , & nous  Antoine  « 


de  la  Court  Vibailly  de  Viennois  iuf-  « 
nommé  ; Ré-appellé.  le  dit  de  Ville- «*• 
neufve  : &.  ap/ès  avoir  pre&éfeembla- 


Digitized  by  Google 


t fo  Nouveaux  Mémoires  dffliftoire  , 

» ble  ferment  que  deftus,  & queledu- 
» re  luy  a efté  laide  de  les  Refponfes 
.*»  ce  jourd’huy  faides  & cy  deflus  ef- 
» criptes  auxquelles  a perfeveré  , & dit- 
« icelles  contenir  vérité , & a foubffigné 
» les  deux  carnets  des  Epiftres  dont  eft 
» fai  été  mention  ès  iu  Wiftes  Refponfes 
«lefquelles  1 a paraphées  & auffi  les  avons 
h faid  parapher  a noitie  Greffier  ne  va. - 
« rientur.  » 

» Et  ce  faiél,  luy  avons  monftré  te 
m mis  entre  les  mains  un  cayer  de  qua- 
» torze  Epiftres  contenant  dix  feuilles, & 
*»  luy  avons  rc- monftré  que  nous  trouvons 
» quelque  chofe'efcripte  la- dedans  de- 
»»quoy  il  eft  requis  qu’il  nous: en  refpon- 
» de  ; Et  après  les  avoir  tenues  & veues  , 
*>  nous  a dit  que  font  quatorze  Epiftres 
y»  qu’il  avoir  , long-tems  a , efcriptes  à 
» Calvin  pour  entendre  de  luy  ce  qu’il  luy 
» en  fembloit  & pour  maniéré  de  dit- 
» putation,  comme  il  dit  par  ci-defîus  , 
* fans  vouloir  aucunement  foubftenir 
»tout  ce  qui  eft  efeript  en  icelles,  ft- 
»■  non  tant  que  fera  approuvé  par  l’Eglife 
» & par  Meilleurs  les  Juges  ; Et  quant 
» au  contenu  des  dittes  Epiftres  if  eft 
» preft.de  nous  en  refpondre  quand  il 
» nous  plaira  fur  un  chacun  chef  ou  ar- 
» ticle  le  interroger  ; ce  que  luy  avons 
•»  promis  faire , & après  avoir  faiél  quel- 
» que  extrait  des  principaux  poinéts  là  où; 
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il  nous  fernble  qu’il  y a erreur  contre  la  « 
foy.  Et  cependant  avons  faiét  parapher  « 
le'  dit  cayer  contenant  dix  feuilles  & « 
quatorze  Epiftres  , & au  commence- <c 
ment  eft  efcript  en  tiltre  , Michaèlis  itr 
Epiflolce  quatuordecim,  & à la  narration 
Jejum  ilium  Naçarenum , & à la  fin  eft  K 
efcFit  Utinanu  in  Ckriflo  V aléas  & hae  « 
diligentius  mediteris  amen.  „ 

Et  ainfi  que  deflus  a efté  par  nous fC 
foubfiignés  Inquifiteur , Vicaire,  Vi-  u 
baüly  , procédé  , Frere  Mathieu  Ory , te 
Inquifireur  General  , Arqelier  Ficaire  * “ 
de  la  Court  Vibailly  & Juge  Delphi  c* 
sa!»  »j-  \ 

Après  le  fécond  Interrogatoire  , Sep- 
vet  envoya  Perrinau  Monaftere  defaint 
Pierre  demander  au  Grand  Prieur  , s’il 
lui  avoir  apporté  les  trois  cens  écu?  qui 
lui  étoient  dûs  à fa  cofte  S.  André , 3c 
le  Grand  Prieur  lui  vint'  remettre  cette 
fomme.  Elle  étoit  perdue  pour  Servet , 
s’il  eût  attendu  une  heure  plus  tard  ; car 
l’Inquifueur  envoya  dire  au  Geôlier , que 
ton  ne  permit  point  Me.  Michel  de  Ville- 
neuf v e parler  à perfonne  J ans  licence  j G* 
que  Von  fe  prit  garde  de  lui. 

Les  foupçons  de  l’ïnquificeur  n’étoienr 
que  trop  bien  fondés.  Il  y avoit  dans  la 
prifon  un  jardin  avec  une  plate  forme 
qui  regardok  fur  la  cour  du  Palais  oi\ 
Ion  rend  la  jnftice.  Au-dçfTous  de  la 


Digitized  by  Google 


t x-2  Nouveaux  Mémoires  £ Hïjloih  J 
plate  forme  étoit  un  toit, d’où  l’on  pouvait 
defcendre  au  coin  d’une  muraille  8c  de- 
là fe  jetter  dans  la  cour.  Quoique  le  jar- 
din fût  toujours  foigneufement  fermé, 
on  en  permettoit  quelque  fois  l’entrée 
à des  prifonniers  au  deflùs  du  commun , 
foit  pour  fe  promener,  ou  pour  d’autres 
néceflités.  * ^ 

Ser  vet , y étoit  entré  la  veille , & avoit 
tout  bien  examiné.  Le  7.  d’Avril  il  fe 
-leva  à quatre  heures  du  matin  , 8c  de- 
manda la  clé  au  Géolier,  qui  alloit  faire 
travailler  à fes  vignes.  Ce  bon  homme 
le  voyant  en  bonnet  de  nuit  & en  rob~ 
be  de  chambre  , ne  Soupçonna  nullement 
qu’il  fût  tout  habillé  , ni  qu’il  eût  fon 
chapeau  caché  tous-  fa  robbe.  Il  lui  don- 
na la  clé , 8c  Sortit  quelque  tems  après 
avec  fes  manœuvres.  Lorfque  Servet  les 
crut  ailes  éloignés,  ri  laijja  au  pied  iïun 
arbre  fon  bonnet  de  Velours  noir  & fa  roh- 
be  de  chambre  fourrée  fauta  de  la  ter- 
rafle  fur  le  toit  8c  parvint  jufques  dans 
la  cour,  fans  fe  faire  le  moindre  mal.  Il 

fagna  promtemcnt  la  porte  du  Pont  du 
.hône  , qui-  n’étoit  pas  éloignée  de  la 
prifon  , 8c  pafla  dans  le  Lyonnois , ainû 
que  le  dépola  une  Payfanne  qui  l’avoit 
rencontré  ,•  mais  qu’heureufement  pour 
lui , on  n’interrogea  que  trois  jous  aprcst 
Il  fe  pafla'  plus  de  deux  heures  avant 
que  l’on  s’apperçût  de  fonévafion.-  La- 
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femme  du  Geôlier  en  fut  avertie  la  pre- 
mière, & fit  cent  extravagances , qui  mar- 
quoient  fon  defefpoir..  Elle  s’arracha  les 
cheveux , battit  fes  domeftiques  , fes  en- 
fans  , & tous  les  prifonniers  qu’elle  ren- 
contra ; & fa  colere  lui  faiiant  braver 
le  péril , elle  courut  fur  les  toits  des  mai- 
fons  voifmes,  pour  tâcher  de  découvrir 
le  fugitif.  Les  Juges  firent  de  leur  cô- 
té tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  en  pa- 
reille occafion.  Le  Vibaiilif  donna  or- 
dre que  les  portes  fuflent  fermées  , 8c 
gardées  cette  nuit  prochaine  Ôc  les  fuivan- 
tes.  Après  les  proclamations  à fon  de  trom- 
pe, on  fit  des  perquifirions  exaéles  dans 
prefque  toutes  les  maifons  de  même  qu  a 
Sainte  Colombe.  On  écrivit  aux  Magif- 
trats  de  Lyon  & des  autres  Villes  où 
l’on  préfuma  que  S'ervet  auroit  pû  cher- 
cher un  afile  On  n?oublia  pas  de  s’infor- 
mer s’il  avoit  de  l’argent  en  banque  , ôi 
tous  fes  papiers  , meubles  & effets  fu- 
rent inventoriés  £?  mis  à la  main  de  Juf 
tice. 

On  croit  communément  dans  cette 
Ville  de  Vienne  , que  le  Vibaiilif  étant 
intime  ami  de  Servet , qui  avoit  guéri  fa 
fille  unique  dune  dangereufe  maladie  j 
• ce  Magiftrat  favorifa  fon  évafion.  Cho- 
rier.,  l’Hiftorien  du  Dauphiné  , inGnue 
quelque  chofe  d’aprocharit  *lorfqu’il  dit  ; 
Villeneufve fut  fait  prifonnïer  comme  fufpeft 
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pour  la  Religion  ; Ji  'efl-ce  que  [on  fça~ 
voir  Or  [es  amis  l'en  tirèrent . (a)  Je  ne  puis 
même  diffimuler , que  dans  la  procédure 
faite  par  le  Grand  Vicaire  dans  lés  pri- 
ions Royales , après  la  fuite  de  Servet , 
le  Geôlier  commence  par  avouer  qu’il 
a donné  la  clé  du  jardin  à AR\  Michel 
de  Villeneufve  j mars  le  relie  de  la  dé- 
pofition  eft  en  blanc.  Il  fembleroit  par 
la  , qu’il  y avoit  quelque  myflere , qu’oir 
a voulu  enfévelir  fous  un  éternel  filence. 
Ce  ne  font  cependant  que  de  fimples  foup- 
çons , qui  ne  peuvent  donner  aucune  at- 
teinte à la  mémoire  d’un  Magiftrat , qu’on 
a toujours  reconnu  pour  être  fcrupuleu- 
fement  attaché  à fes  devoirs.  Suppofé  mê- 
me qu’il  eût  voulu  s’en  écarter  dans  cette 
occafion , je  doute  fort  qu’il  eût  ofé  l’en- 
treprendre. C’étoit  trops’expofer  au  ref- 
fentiment  du  Cardinal  deTournon,  (h) 
qui  comme  tout  le  monde  fçait , fe  mon- 
» ** 

(a)  Chorier.  Effet  politique  dp  Dauphine* 
T.  i.  p.  335.  • 

( h ) Tous  les  Hiftorieus  s’acordent  à nous 
reprefenter  le  Cardinal  de  Tournon  comme  le 
fléau  de  l’Héréfie.  Il  fit  publier  les  Edits  les 
plus  rigoureux  contre  les  Novateurs.  Il  établit 
à Paris  une  Chambre  ardente , qui  étoit  pro- 
prement une  Inquifition  ,&  ordonna  à tous  les* 
Tribunaux  du  Royaume  de  pourfirivre  les  nou- 
velles erreurs  comme  autant  de  crimes  d’Etat, 
d’ardeur  de  fon  z.èle  l’emporta  fi  loin  qu’il  fit 
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.troit  inexorable  , quand  il  et  oit  queftion 
de  punir  un  hérétique.  On  vera  ci-delTous 
par  le  propre  témoignage  de  Servet , que 
Je  Géolier  ne  fut  pas  complice  de  fa  fui- 
te. 11  eft  feulement  prouvé  par  la  procé- 
dure , qu’une  des  fervantes  du  Géolier 
avoit  dit  à Benoit  Perrin  en  préfence  de 
plufieurs  perfonnes  : laquais  alle%  dire  à 
vojbre  Afaïjlre , qui  ejl  la-haut  dans  jardin* 
quil  fe  fauve  par  derrière  le  jardin.  Inter- 
rogé fur  ce  fait,  Perrin  l’avoua  ingénu- 
ment ; mais  il  protefta  en  même  tems 
que  lorfqu’il  entra  dans  le  jardin  , fan 
Maître  s’étoit  déjà  évadé. 

Le  refte  du  mois  d’ Avril  fe  palfa  à faire 
un  nouvel  examen  des  Livres  , papiers 

brûler  tous  les  Hérétiques , qui  eurent  le  mal- 
heur de  tomber  entre  lès  mains.  Son  dernier 
Hiftorien  , le  P.  Fleury  Jéliute  , a tâché  de 
le  juftifier  là-deilus;&  même  à l’égard  dumailacre 
de  Mérindol  & de  Cabrieres.  Dans  la  fuite , le 
Cardinal  fe  repentit  de  fa  trop  grande  févérité, 

& il  n’employa  contre  l’erreur  que  les  armes 
de  la  perfuaflon.  11  eft  certain  que  le  Cardinal 
agillôit  plus  par  amour  pour  le  bien  du  Royaume 
que  par  haine  pour  le  parti  Proteftant , puis- 
qu’il eft  impoflible  de  rien  innover  dans  la 
Religion , fans  troubler  la  tranquillité  publique, 
C’eft  la  réflexion  judicieufe  de  M.  d’Auvigriy  , 
qui  ajoute  avec  railbn  que  dans  les  plus  grands 
excès  du  zele  du  Cardinal  pour  l’Orthodoxie,  ' 
on  reconnut  toujours  fa  droiture  & fon  équité, 
D’Auvignv,  Vies  des  Homme * lllujlres  de  /# 
France  t T.  u.  pag.  144.  & zjÿ. 
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& lettres  de  Villeneufve  & d’ A mollet-* 

& à copier  les  Epiftres  addreffées  à Cal- 
vin,dont  les  originaux  furent  dépofés  aU 
Greffe  de  l’Officialiré. 

Le  2.  de  Mai , l’Inquifîteur  étant  aver-  - 
fi  que  dans  une  maifon  écartée  , il  y 
a voit  deux  prefîesJqui  n’étoient  point  fpé- 
cifiées  dans  les  Réponfes  perfonnelles 
d’ A mollet , il  s’y  tranfporta  avec  le 
Grand  Vicaire  & le  Vibaillif.  Ils  y trou- 
vèrent trois  garçons  d’imprimerie , Tho- 
mas de  Straton , Jean  du  Bois  & Claude 
Papillon.  L’Inqnifiteur , avant  de  les 
interroger , leur  dit  qu’ils  n’avoient  pu 
ignorer,  que  depuis  les  procédures  corn 
mencées  contre  leur  Maître  & Michel 
de  Villeneufye,  il  étoit  enjoint  à toutes 
perfoiînes',  fous  pe;ne  d’être  traitées 
comme  hérétiques,  de  révéler  cequi  con- 
cernoit  le  Livre  compofé  par  Vil léneuf- 
ve  , forti  de  l’Imprimerie  d’Arnollet  ; 
qu’il  y avoit  preuve  qu’eux  Compos- 
teurs avoient  travaillé  à ce  livre  : qu’on 
les  exho*toit  de  dire  fincerement  la  vé- 
rité , s'ils  y avoient  failly , d'en  deman- 
der grâce  ^ & que  les  Juges  nentendoient 
point  la  pugnition  mais  feulement  la  cor- 
reÜion.  Ces  ouvriers  extrêmement  ef- 
frayés , fe  mirent  à genoux  : & Straton 
prenant  la  parole  pour  les  autres dit 
,.€}u’iR  avoieqf  imprimés  un  gros  in  S°> 
intitullé  yChriJîianiJjnl  Refit  utio  * &:  n’a- 
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■voient  jamas  fçû  qu’il  contint  Do&rine 
h-éretique , mais  feulement  l’avoient  ouy 
dire  depuis  que  le  procès  étoit  com- 
mencé : qu’ils  avoient  befoigné  depuis  .U 
Saint  Michel  derniers  juques  au  3.  de 
Janvier , que  ledit  Livre  avo'it  été  finy 
d’Xmprirher  : qu’ils  n’avoient  ofé  en  don- 
ner révélation  aux  Juges , de  peur  d’être 
brjùlés  : qu’au  furplus  ils  demandoient 
grâces  & fe  remettoient  à leur  miléri- 
corde.  Il  ajoûta  que  Me.  Michel  de 
Villeneufve  avoit  fait  imprimer  ledit 
livre  à fes  dépens,&  en  avoit  corrigé 
les  épreuves  : que  par  fon  ordre , lui 
Scraton  en  avoit  envoyé  le  13.  de  Jan- 
vier cinq-balles  à Pierre  Merrin  fondeur 
de  Caraélères  s demeurant  à Lyon  près 
Notre-Dame  de  Confort. 

Les  Juges  , charmés  de  cette  décou- 
verte , furent  fur  le  champ  l’annoncer 
à l’Archevêque  de  Vienne , & le  Prélat 
en  donna  avis  au  Cardinal  de  Tournon. 
Le  lendemain,  l’Inquifiteur  & le  Grand 
Vicaire  partirent  pour  Lyon.  Leur  pre- 
mier foin  fut  d’aller  interroger  Pierre 
Merrin.  Il  leur  dit , fans  rien  dégui fer, 
qu’il  y avoit  quatre  mois  ou  environ, 
qu’il  reçut  par  la  barquette  de  Vienne 
cinq-balles  avec  cette  addrelfe  : de  la  part 
de  M\  Michel  de  V'dLneufve  DoEieur  en 
Médecine  foyent  remijes  les  prefentes  balles 
à^P  terre  Merrin  fondeur  de  lettres  près  No - 
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tre-Dame  de  Confort  : que  le  même  jour 
un  Eccléüaftique  de  Vienne  , nommé 
Jacques  Charmier,  lui  vint  dire  de  la  part 
dud  t Vilieneufve,  de  garder  les  balles, 
jnfqu’à  ce  que  Ton  vint  les  retirer  , Gr  que 
ceftoit  papier  blanc  : que  depuis  ce  tems- 
là,tl  n a eu  nouvelles  dudit  Vilieneufve,  ni 
vû  perfonne  de  fa  part  pour  retirer  lesbal- 
les  , & qu’il  n’a  jama>s  fçu  fi  c’étoit  pa- 
pier blanc  ou  Livres  imprimés. 

Après  avoir  pris  fa  dépofition  l’In- 
quifiteur  & le  Grand  Vicaire  firent  enle- 
ver les  cinq  baies , & revinrent  à Vienne , 
où  elles  furent  mifes  dans  une  descham- 
bres  de  l’Archevêché.  Jacques  Charmier , 
fut  enfuite  interrogé.  Il  nia  conftamment 
d’avoir  jamais  fû  ce  que  contenoient  les 
balles,  qu’il  étoit  aller  recommander  à 
Pierre  Merrin  ; mais  fes  grandes  liaifons 
avec  Michel  de  Vilieneufve  le  rendant 
très-fufpeft  , on  le  condamna  quelque 
tems  après  à trois  années  de  prifon. 

Le  io.  de  Mai , l’inquifiteuv  fit  un  Ex- 
trait des  principales  erreurs  du  Chriftia- 
niimi  Reflitutio , pour  en  faire  plus  aije - 
ment  telles  cenfures  que  de  rafon. 

Au  mois  de  Juin,  le  Procès  de  Ser- 
vet  étant  fuffifamment  inflruit,le  Vibail- 
lif  prononça  (a  fentence  conformément 
aux  conclufions  du  Procureur  du  Roi. 

,,  Entre  le  Procureur  du  Roy  Daul- 
»phin  demandeur  en  crime  d’herefiiç 
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fcandaleufe , 6c  dogmatifation , corn-  a 
polîtion  de  nouvelles  dodrines  & Li-  <x 
vres  heretiques , fedition  , fchifme , <t 
perturbation  de  l’union  6c  repos  publi-  <r 
que,  rébellion  & defobey (Tance  aux  or-  œ 
donnances  (aires  contre  les  herefies  ef-  œ 
fradion  & evafion  des  prifons  Royal-  « 
les  Delphinalles  d’une  part  ; 6c  Mc.  ce 
Michel  de  Villeneuve  Médecin , par  cy  * 
devant  prifonnier  aux  prifons  du  Pallais  <e 
Delphinal  de  Vienne , 6c  à prefent  fu-  <c 
gitif,  accufé  defdits  crimes , d'aaltre.  « 
Veu  par  nous  les  pièces  jnftificatives  « 
dés  dldes  herefies  , mefmes  les  Epifi.  <* 
très  ôt  Efcriptures  de  la  main  du  did  œ 
Villeneufve,  addreffées  à Me.  Jehan  œ 
Calvin  Prefcheur  de  Genefve  & par  le  « 
dit  de  Villeneufve  recogneues.,  fesref-  œ 
ponfes  , confefiïons  & négations,  les  a 
refponfes  & aultres  procédures  concer-  œ 
nantes  Balthaqard  Arnoullet  Impri-  œ 
meur , certaines  balles  & Livres  impri-  « 
mez  defquels  Tintitulation  eft  Chrifiia-  œ 
nifmi  Refiitutio  , les  tem  oings  •e'xami-  <r 
nez  fur  ce  que  le  did  de  Villeneufve  aur  ce 
roit  compofé  & faid  imprimer  le  dit  <e 
Livre  à Tes  defpens  , les  rapports  des  œ 
Dodeurs  en  Théologie  ôc  auicres  per-  œ 
fonnes  notables  fur  les  erreurs  conte-  œ 
nus  au  dit  Livre  6c  Hpiftres , & lefquels  ce 
erreur^  & herefies  font  d’ailleurs  mani  • * 
fefies  par  la  Ledure  d’iceulx , ades  faic-  * 
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» tes  lur  l’évalion  des  prions  & di- 
» iigences  de  appréhender  le  diét  Vil- 
» leneufve , adjournemens  à trois  briefs 
» jours  & defaults  fur  iceux  obtenus  , 

» recollements  des  telmoings , conclu- 
» fions  diffiuitives  du  diét  Procureur  du 
» Boy  Daulphin,  & tout  cé  qui  a eflé 
» remys  par  devers  nous  ;le  tout  confi- 
ât deré  j nous  avons  dî<5t&  difons  les  dits 
*>  defaults  avoir  efté  bien  6c  dùement  ob- 
» tenus , pour  le  prouffit  delquels  nous 
n avons  forclos  & forcluons  le  diét  de 
v Villeneufve  de  toutes  exceptions  & de- 
» fenfeSj  déchiré  & declairons  atteint  & 
v convaincu  des  cas  & crimes  à lui  impo- 
se» fez  , pour  réparation  defquels  nous  i’a- 
» vons  condamné  & condamnons , aflfa- 
3»  voir  pour  le  regard  de  l’amende  pecu- 
» niaire  en  la  fomme  de  mille  livres  tour- 
3>  nois  d’amende  envers  le  Roy  Daul- 
3»  phin.  Et  à eltre  incontinent  qu’il  fera 
» aprehendé,  conduit  Curung tombereau 
» avecques  fes  Livres  à jour  prochain  de 
x>  marché  de  la  porte  du  Pallaix  Delphi- 
3»  nal  par  les  carefours  & lieux  accouftu- 
» mez  jufques  au  lieu  de  la  Halle  de  la 
3»  prefente  cité  & fubfequemment  en  la 
3>  place  appellée  le  Charneve , & illec  eftre 
» brullé  tout  vif  à petit  feu  , tellement 
» que  fon  corps  foit  mis  en  cendre.  Et 
3>  cependant  lera  la  prefente  fentencé 
v » exécutée  en  effigie  avecques  laquelle 

feront 
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feront  les  diéts  Livres  bruflés.  Et  fi  l’a-  « 
vons  condamné  & condamnons  èsde-  œ 
pens  & fraix  de  Juflice  , deiquels  nous 
relervons  la  taxe , declairans  tous  & œ 
chacuns  fes  biens  acquis  & confifquez  œ 
au  proufit  de  qui  appartiendra,  les  diéls  œ 
fraixde  juftice  & amende  fur  iceulx  biens  ce 
au  préalable  livrezdc  payez.  Delà  Court  « 
Vibaillif  & Juge  Delphinal.  Gratet  Af-  « 
fefleur.  Carier  Afiefleur.  Putod  Afl'ef-  œ 
feur .Duprat  AlfelTeur.  A.  de  Bais  Afief-  œ 
feur.  Béraud  Afiefleur.  Philip.  Morel  Af-  œ 
fefleur .Danptejieu  Afiefleur. Bertier  Af-  œ 
felfeur.  Décourt  Afiefleur.  Loys  Mord  œ 
Afiefleur.  Çhriflojle  A fie  (feur.  Publiée  « 
ladiéle  Sentence  en  plein  Jugement  à œ 
l’audiance  au  diét  Procureur  du  Roy  œ 
Daulphin , Nous  Vibaillif  & Juge  fuf-  œ 
diét  féant  dans  l’auditoire  du  Pallaix  œ 
Delphinal  de  Vienne  ,1e  dix-feptiefme  œ 
jour  du  moys  de  Juing  l’an  mille  cinq  œ, 
cens  cinquante  troys.  Prefens  à ce  Mts.  « 
Philibert  Goilin , Alexandre  Roland  j œ 
Claude  Magnin,Charles  Verdoney Pier-  œ 
redes  Vignes  ,8c  plufieurs  aultres  Prati-  œ 
ciens  de  Vienne  illec  efiants  & moy  œ 
Greffier  Soubfigné,  Çhafalis . » 

Dudiébjour  environ  l’heure  demi-  ai 
dy  aprèsque  l’Effigie  dudiél  Villeneufue  « 
auroit  efté  faiéle  au  devant  du  diét  Pal-  œ 
laix  Delphinal , icelle  Effigie  par  Iran-  « 
çois  Berode  Exécuteur  de  la  haute  Juf-  « 
Tome  IL  F 
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» tice  , lequel  l’ori  a envoyé  quérir  à ccs 
» fins , a efié  roife  fur  ung  tombereau 
» avec  cinq  balles  des  Livres  compofez 
» par  icelluy  Villeneufve  „ & après  lediét 
50  tumbereau  çhargé  des  diéts  Effigie  8c 
s>  Livres  a efié  conduiét  & mené  par  le 
oo  dixft  Exécuteur  dez  la  porte  du  diét  Pal- 
50  laix  par  les  carefours  & lieulx  accouf- 
3o  tuniez  , jufques  au  lieu  de  la  Halle  de 
» la  prefente  cité  de  Vienne  , & fubfe- 
3o  quemment  en  la  place  appellée  le  Char- 
oo  neve,  en  laquelle  la  di&e  Effigie  a efié 
» attachée  à une  potence  expreffemenc 
» erigée  , & après  brullée  avec  les  diéls 
30  Livres  à petit  feu  par  le  diét  Exécuteur, 
oo  lequel  a mys  à pleine  & entière  exe- 
3o  cution  la  fufdiéle  fentence  pour  le  re- 
3o  gard  de  la  diète  Effigie  fellon  fa  for- 
30  me  & teneur,  en  prefence  de  Guigues 
« jfmbrojin, Crieur  8c  Trompeté  de  Vien- 
ao  ne , Claude  Reymet  J MichelBaJJet  * Se r- 
ao  gens  Royaulx  Delphinaulx  , Sermet  des 
oo  Champs yliolenger  de  Vienne,  & deplu- 
?»  fieurs  aultres  gens  illec  alfemblez  pour 
30  veoir  faire  la  difte  execution,  Ainû 
» a efié  procédé  & par  moy  Greffier  foub- 
30  figné  receu.  Chafâlis.  » 

M.  de  la  Roche  a donné  cette  piecç 
fur  une  copie  très-fautive  , 8c  la  plûpart 
des  noms  propres  y font  défigurés. 

La  fentence  des  Juges  Eccléfiaftiques 
ne  fut  prononcée  que  ux  mois  après  celle 
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du  Vibaillif.  Élle  déclaroit  Hérétique  Mi- 
chel de  V-lleneufve , accufé  pour  raifort  du 
crime  d!hérëfeJ  compofition  & imprejfon 
du  ChriftianifmiReftitutio  ^fes  biens  con- 
ffqués  au  profit  des  Comtes  de  Vienne * 
difirait  les  defpens  de  JujliceJ  ordonnant  au 
furplus  que  tous  les  Livres  du  dit  Vïlleneufve 
que  Von  pourroit  trouver  feroient  brujlés. 
Voici  la  copie  de  cette  Sentence. 

Procuratoris  Fifcalis  fedis  Archiepifcopa- 
Us  Viennce  fuper  crimine  Herefis  contra  Mi * 
chaelem  Vïllanovanum  Medicum. 

Vifs  certis  additionïbus  ejufdem  Villa * 
novani  manu  in  margine  duorum  foliorimt 
imprejforum  quorum fuperfcriptio  eft  de  Bap- 
tifmo  j unà  cum  decem  & feptem  Epifioli 
ad  Johannem  Caivinum  defcriptis  & per 
eundem  Vïllanovanum  recognitis  * fuis  Ref 
ponfionibus  coram  R.  Domino  Mathceo  Ory 
Inquifitore  generali  hereticce  pravitatis  ae 
nobilifpeftabili  & egregio  Domino  Antho- 
nïo  de  la  Court  Vicebaillivo  Viennce  .*  Et 


nobis  Vicario  generali  Rm*.  Domim  Vien- 
neufs  Archiep'fcopi,  de  menfe  Aprilis  nuper 
efiuxifaftis  J per  qüas  rècognovit  & confejfus 
fuit  eafdem  additiones  & Epifiolas  fcrip « 
Jijfe  ; Inquifitione  atteftationibus  qui iv 
bus  confiât  eundem  Vïllanovanum  à Carce- 


ribus  Pallatü  Delphinalis  prefentis  civitar 
tis  Viennce , quibus  ob  crimen  diélce  herefis 
detinebutur  , obfugijfe  die  feptimâ  ejufdem 
menfis  j ternis  litteris  dtatorüs  excom* 

Fil 
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municatoriis  per  eundem  R.  Dominum  In* 
quifitorem  & nos  Vicarium  generalem 
éiliis  per  preefatum  fpettabilem  dominum 
Vicebaillïvum  pro  tribus  çdittis  conceJJîs&1 
débité  executis  ÿ Libro  intitulato  * Chrijîia - 
nifmi  Refiitutio  * in  quo  plures  condnmtur 
Iraftatus  videlicet  de  Trinitate  divina  quod 
in  ea  non  Jit  invijibilium  trium  rerum  ïllu- 
Jîo , Dialogi  de  eadem  Trinitate  duo  * de 
Fide  & Jujlitiâ  Regni  Chrijli  legisjujli - 
tïamfuptrantis  & de  Charitate  Libri  très  * 
De  orbis  perditione  & Chrijli  reparatione 
Liber  primus  de  circuncifîone  verâ  cum  re- 
liquis  Chrijli  & Anti-Chrijli  mijleriis  om- 
nibus jam  completis,  Liber  fecundusj  de  Mif- 
teriis  Ecclefice  Chrijli  & eorum  ejficaciâ  Li- 
ber tertius  , de  Ordine  mijleriorum  Régé- 
nérations Liber  quavtus  , de  Mijlerio  Tri - 
nitatis  & VeterumdifçiplinàadPhilippum 
MelanflonemApologia.  Vifis  infuper  attef- 
tationibus  in  procejju  contra  Balthafardum 
Arnoullet  fuper  imprejjione  difti  Libri  &* 
in  procejfudïftiVillanovarù  repentis  , qui- 
tus conjtat  ipfum  Vïllanovanum  diftum  Li- 
brum  compoj'uijfe  atque  fuis  fumptibus 
mandato  à ditto  Arnoullet  & fuis  fervito- 
ribus  excufum  & imprejfumfuijfeufque  ad 
Oftinginta  Volumina  * & in  eodtm  Libro 
prcedittas  decem  feptem  Eptflolas  ad  Jo- 
hannem  Calvinum  defcriptas  cum  aiiis  ujr 
■que  ad  numerum  triginta  ejfe  injertas  j At- 
que çenfurâ  faftâ  per  prœdittum  dominum 

i ■" 
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Inquifitorem  Jubjîgnatà  de  pluribus  errôri- 
■bus  in  eodem  Libro  ajj'crtis  j alidque  cenfurâ 
per  Venerabiles  & Religiofos  viros  nos  Lau - 
rentium  Molaris  Priorem  Prœdicatorum 
Viennce  & Vicarium  præfati  R.  Domini 
Inquifîtoris  * Thomam  Hochard  Convenais 
Carmelitarum  Viennce  Sacrce  Theologïæ 

■ Do  flores  J Johannem  Ferretum  Fratrum  , 
Minorum  Conventûs  Sanflct  Columbce 
Gardianum  ,per  quam  in  Confilio  præfati 
Reverendiffimi  Domini  Viennenjîs  slrchie- 
pifcopi  vocati  cenfuerunt  plures  blafphe- 

■ mias  Gr  herefes  prcefertim  in  quinque  Libris 
& Duobus  Dialogis  de  Trimtate  & in 

■ fecundl&  tertiâEpijiolis prcediflis  & Apo - 
logiâ  ad  Melanflonem  contra  divinam& 
Sanflam  Trinitatem  in  Libris  de  déifie- 

■ riis  tria  dumtaxat  ejje  Apoflolatus  cjfica- 
cia  Mijieria , & in  Libro  primo  Baptifmum 

- încantlbus  & pueris  non  prodejje  eundem 
.Villanovanum  ajjeruijfe  ac  aufloritatein 
fummi  Pontificis  6r  totius  Ecckfuz  dam- 
najj'e , in  Libro  tertio  de  Mifieriis  multa 
nefanda  de  Miffâ  & Altaris  AJifterio 
firipjijfe  atque  omnes  Ecclejîaflicos  ritus 
contempjijj'e  & denique  omnibus  fuis  Libris 
fupra  jcriptis  quamplurima  narrata 
afferta  erronea  > nefanda , impia  ,facrilega  * 
& plufquam  heretica  fcripta  ejje  j ex  quibus 
confiât  diflum  Villanovanum  maximum 
fuiffe  hereticum.  Vifis  denique prcefati  Pro - 
t curatoris  Fifcalis  conclufionïbus  dijfinitivüs 
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Or  aliis  totius  caufee  mentis;  Igitur  de  con- 
filio.  Rmi.  Domini  Archiepifcopi  0?  Egre- 
giorum  Virorum  AcceJJ'orumf  ibf riptorum , 
maturâ  habit â de  iberatione  Or  cunélis  ac - 
euratèperpenjis  ex  prcemijjïs  Or  aliis  ex  aftis 
&proce(Ju  refultantibus  * diftum  Michaekm 
Villanovanum  hereticum  atque  bona  ejuf- 
dem  fuiJJe  & e([e  Dominis  Comitibus  Vkn - 
rue  confifcata  declaravimus  Or  declaramus  ; . 
' detra&is  judicialibus  expenjis  fattis  Or 
jiendis , tn  quibus  ipfum  condemnamus  taxâ 
nobis falvâ^ordinando  infuper  omnes  Or  quof- 
cumque  Libros  prxdi&os  per  eundem  Villa- 
novànum  compofitos  ultra  jam  combuflos fo- 
re & ejfe  y ubicumque  reperiri  poffint  combit- 
rendos atque ejufdemVillonovani  Or’  Baltha- 
fardi  Arnoullet  prœfati  procejfàs  attentâ 
taufae  connexïtatefimulfore jungendos.Arçe- 
lerius  Vie  anus generalis.  Molaris  Inquijito- 
risVicarius.  Steph.  Rolandus  ojficialis  Ac- 
cejfor.  BusPrior  Carmelit.LugduniAcceJfor . 
Thomas  Hochar.  Steph.  Maronus  Accejfor. 

Lata  Or  kftafuit  hujus  modi  fupra  ferip - 
ta  Sententia  per preefatum  Rdli)n.Dominum 
Vicarium  generalem  die  fabbathi  vicejîmâ 
tertiâ  menjis  Decembris  anno  Domini  mil - 
lejîmo  quwgentejîmo  qumquageftmo  tertio . 

, în  Auaïtorio  Curhz  Officialatâs  Viennœ.  in 
prxfentiâ  quoque  ditti  Prociiratoris  Pifcalis 
fedis  A rchiepif copalis  Viennce  diffiràtionem 
petmtis  j prafentibus  mprermjfis  Magifhis 
Alexandra  Éalaqdi  » .Claudio  Magnini , 
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Carolo  Verdoney  ^ Humberto  Ferronis  , 
Johanne  Royer , Gr  pluribus  aliis  Procura - 
toribus  & Praticarïis  Viennœ  ibidem  Judi - 
&*  me  fubjignato  premiJJ'a  re- 
trouvant point  de  retraite 
affinée  , forma  le  deflein  de  paffer  dans 
le  Royaume  de  Naples  , pour  y excer- 
cer  fa  profeffïon  de  Médecin.  La  crainte 
d’être  découvert  par  les  Catholiques,  lui 
fit  prendre  la  route  de  Suifle  plutôt  que 
celle  du  Piémont , & il  arriva  à Genève., 
où  il  fe  tint  caché  pendant  un  mois  , en 
attendant  une  commodité  pour  partir. 
Toutes  ces  précautions  ne  purent  le  dé- 
rober à la  haine  clairvoyante  de  Calvin. 
Ce  Réformateur  le  défera  au  premier 
Syndic,  & Servet  fur  arrêté  & mis  en 
prifon  le  13.  du  mois  d’Août.  Calvin  ne 
voulut  pas  fe  rendre  fa  Partie  , parceque  , 
félon  les  Loix  de  Geneve , il  auroit  été 
obligé  de  fe  foumettreàl’emprifonnement 
avec  l’accufé.  Il  commit  ce  foin  à un  nom- 
mé Nicolas  de  la  Fontaine, étudiant  en 
Théologie  , qui  lui  étoit  entièrement 
dévoiié  , & fe  contenta  de  le  diriger, 
dans  toutes  fes  pourfuites. 

Le  14.  .d’Août,  de  la  Fontaine  prd-' 
duifît  38.  Articles,  qui  avoientété  dref- 
fés  par  Calvin  , fur  lefquels  il  demanda 
que  Servet  fût  interrogé.  La  plupart 
concernoient  fa  Doélrine,  & on  employa, 

Fiiij 


cio  ajîantib 
cepi.  BeJJet. 
Servet  n 
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pour  le  convaincre  d’héréfie  divers  paf- 
îages  de  Tes  Livres  tant  imprimés  que 
Manuferits.  Mais  on  infifla  particulière» 
ment  fur  les  injures  qu’il  avoit  dites  à 
Calvin  j art  de  délicat,  qui  ne  pouvoir 

3ue  le  rendre  plus  criminel  dans  i’efprit 
e Tes  Juges. 

Après  que  Servet  eut  répondu  aux 
38.  Interrogatoires,  de  la  Fontaine  pré— 
Tenta  Requête  au  Confeil , par  laquelle 
il  expofo't,  qu’ayant  fait  par  amour  du 
bien  public  J partie  criminelle  à Servet , 
à caufe  des  troubles  qu’il  avoit  excités 
dans  la  Chrétienneté  , & des  calomnies 
qu’il  avoit  répandues  contre  les  vrais 
ferviteurs  de  Dieu , & en  particulier 
contre  M.  Calvin,  duquel  lui  delà  Fon- 
taine étoit  obligé  de  ma:ntenir  l’honneur , 
Calvin  étant  Ton  pafleur , il  prioit  le  Con- 
feil de  faire  répondre  Servet,  plus  pré- 
cifément  qu’il  n’avoit  fait,  aux  38.  Ar- 
ticles : après  quoi  cette  affaire  étant  pu- 
blique , d’en  remettre  la  pourfuite  au  Pro- 
cureur General  , en  élargi fiant  le  fup- 
pliant  des  prifons  , & le  déchargeant  de 
tous  dépens,  dommages  & intérêts. 

Le  Confeil  continua  les  Interrogatoi- 
res en  préfence  de  Calvin  & des  autres 
Minières  , & peu  de  jours-après , le  Pro- 
cureur General  fe  rendit  inflant , & de 
la  Fontaine  fut  mis  en  liberté  fous  la 

caution  du  frere  de  Calvin.  Comme  les 
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accufateurs  de  Servet  avouent  juré  fa  per- 
te, ils  ne  fe  faifoient  aucun  fcriipule  de 
lui  fuppofer  des  crimes  imaginaires,  & 
fes  réponfes  quelque  bonnes  qu’elles 
fuffent , éroient  tournées  en  preuves  con- 
tre lui.  Je  n’en  rapporterai  qu’un  feul 
exemple.  On  produifit  un  partage  de  la 
première  Ed’tion  de  Ptolomée , ou  il  eft 
dit  dans  les  Notes  qui  accompagnent  la 
defcriptionde  la  Paleftine  , que  l’on  a 
eu  tort  de  faire  de  fi  grands  éloges  de 
la  fertilité  de  ce  pais  là,  puifque  les  voya- 
geurs afifurent  que  c’eft  une  contrée  tout- 
à fait  ftérile  , par-là , on  prétendoir  prou- 
ver , que  Servet  ayant  parlé  d’une  ma- 
niéré fi  in  urieufe  à Moïfe  » il  étoit 
Athée  , ou  pour  le  moins  Déifié.  Ac- 
cufation  tfès-mal  fondée,  puifque  Ser- 
vet avoit  donné  la  defcription  de  la  Ju- 
dée mot  pour  mot  telle  qu’on  la  trou- 
ve dans  le  Ptolomée , imprimé  à Stras- 
bourg en  1^25*.  & cette  defcription, 
il  la  retrancha  de  fa  fécondé  Edition  dé- 
diée a Pierre  Palmier.  Il  lui  étoit  donc 
bien  facile  de  fe  jufiifier , en  difant  qu’il 
n’étoit  pas  l’Auteur  de  ce  partage  , & que 
dans  la  fuite , il  l’avoit  fupprimé.  Il  le 
dit  effeéPvement , & ajouta , pour  éviter 
toute  chicane  , qu’il  ne  s’agifloit  nulle- 
ment de  Moïfe,  mais  des  Géographes 
modernes..  L’animofité  & la  mauvaife  foi 
de  fes  ennemis  lui  firent  un  nouveau  cri- 
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- me  de  Tes  moyens  même  de  juftifîcation^ 
<»  Au  commencement  dit  Calvin  , ( a )‘il 
i»  gronda  entre  Tes  dents  que  cela  n’ef- 
<*>  toit  point  de  luy  ; mais  il  fut  bien  âi- 
oo  fé  de  luy  clorre  la  bouche  : car  par  ce 
» moyen  il  eftoit  convaincu  d’eflre  un  a£- 
« fronteur  , s’eftant  attribué  ce  qui  n’ef- 
« toit  pas  fien.  Il  fut  doncques  contraint 
» de  maintenir  un  tel  blafphefme  , di- 
o*  Tant  qu’il  n’y  avoit  que  bien.  Alors 
« on  luy  demanda  qui  c’eft  qui  avoit  ainli 
» prefché  la  bonté  de  la  Terre  de  Judéé  , 
» linon  Moyfe.  Voire  J dit-il  , comme  fi 

d’autres  rien  avaient  point  écrit  aujfi  bien. 
3o  Tant  y a que  ce  vilain  chien  eftant 
» ainfi  abbatu  par  de  fi  vives  raifons , ne 
30  fît  que  torcher  fon  mufeau  en  difant: 
so  pajfons  outre , il  ri  y a point  là  de  mal. 
» Et  combien  qu’il  n’euft  nulle  couleur 
s»  pour  farder  tellement  quellement  fa  vi- 
» lenie,  fi  efi-ce  qu’on  ne  lui  putarra- 
3o  cher  un  feul  mot  de  confeflîon.  » 

Le  22.  du  même  mois , Servet  pné- 
ïènta  une  Requête  aux  Seigneurs  Syn- 
dics & Confeil  de  Geneve  , par  laquelle 
il  expofoit , que  c'etoit  une  pratique  nou- 
velle , inconnue  aux  Apôtres  & à l’an- 
cienne Eglife , de  faire  des  procès  crimi- 
nels aux  gens , au  lujet  de  leurs  fentimens 
fur  les  dogmes  de  la  Religion,  Que  d’ail- 

[a  ) Traite*  Théologiques  de  Calvin,  p.  83* 
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leurs  j s’il  étoit  coupable  d’avoir  publié 
certaines  opinions  eftimées  hérétiques 
dans  Geneve  , il  ne  l’avoit  point  fait  , 
ni  dans  cette  Ville,  ni  dans  aucun  lieu 
de  fa  dépendance  : Que  les  queftions  qu’il 
avoit  traitées  dans  les  Livres,  n’étoient 
point  à la  portée  de  tout  le  monde  , mais 
feulement  à celle  des  Sçavans  j Qu’il  n’a- 
voit  été  en  aucun  lieu  du  monde  , fé- 
ditieux  ni  perturbateur  du  repos  public  : 
Qu’enfin , étant  étranger , 8c  ignorant  les 
Coutumes  de  Geneve,  & la  maniéré  de 
parler  8c  procéder  en  jugement,  il  prioit 
îe  Confeil  de  lui  permettre  d’avoir  ua 
Procureur  qui  parlât  pour  lui. 

*Le  Procureur  Général , à qui  cette 
Requête  fut  communiquée , ( a ) remon- 
tra aux  Juges , que  Servet  varioit  dans  Iç s 
Réponfes  ; qu  elles  étoient  pleines  de 
menfonges;  8c  qu’il  fe  mocquoit  de  Dieu, 
& de  fa  parole,  en  alléguant,  corrona- 
pant  8c  détournant  fauffement  les  pafla- 
ges  de  la  S.  Ecriture  , pour  couvrir  (es 
blafphemes  , 8c  évader  punition  : qu’il 
étoit  dans  les  fentimens  des  Anabaptif- 
les , qui  ôtent  le  droit  du  glaive  aux  Ma- 
giflrats  : qu’il  ne  méritait  pas  d’avoir  au- 
cun Procureur  , ni  Avpcat , comme  il  le 
demandoit  ; que  cela  étoit  défendu  par 
le  droit , 8c  qu  on  ne  l’avoit  jamais  îÇ- 

28.  Août 
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cordé  à de  pareils  feduéteurs.  Il  propofà 
en  même  tems  38.  nouveaux  Articles 
contre  Seryet,  fur  lefquels  il  demanda 
qu’il  fût  interrogé  , & qu’il  re'pondît  affir- 
mativement ou  négativement.  La  plû- 
part  de  ces  queftions  de  même  que  30; 
autres  produites  cinq  jours  auparavant 
par  le  Procureur  Général , regardoient 
principalement  la  perfonne  , les  mœurs 
& la  conduite  de  Servet.  Il  y en  a plu- 
fieurs  que  des  Juges  moins  livrés  à fa 
vengeance  de  Calvin  ,auroient  eu  honte 
de  propofer.  Quo:que  le  difeours  du  Pro- 
cureur Général  dût  faire  comprendre  à 
Servet , qu’il  n avoit  point  de  grâce  à*ef- 
perer , il  n’en  parut  gueres  plus  ébranlé 
que  des  menaces  & des  raifonnemens 
Théologiques  de  Calvin.  Après  avoir 
répondu  à tous  les  Interrogatoires , il  af- 
fura  qu’il  perfifteroit  dans  fes  fentimens, 
à moins  qu’on  ne  lui  fit  voir  que  fa  doc- 
trine étoit  faufle;  c’étoit-dire  fans  dé- 
tour. qu’il  ne  fe  rétraéleroit  jamais.  En 
_ eflét  qui  auroit  pû  opérer  fon  change- 
. ment  ? La  troupe  de  Minières , dont  Ion 
Adverfaire  étoit  toujours  accompagné, 
ne  difoit  mot.  Leur  fonélion  fe  bornoit 
. à faire  nombre  & à prodiguer  des  aplau- 
difiemens  au  Patriarche  de  la  nouvelle 
Réforme.  Servet  n’avoit  donc  à difpu- 
ter  que  contre  le  feul  Calvin,  dont  il  mé- 
prilojt  la  capacité  & deteftoit  la  perfonne, 
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comme  de  Ton  plus  cruel  perfécuteur.  Ge 
n’étoit  pas  là  un  converciflfeur  propre  à 
le  faire  revenir  de  fes  égaremens. 

Le  ;i.  d’Août  les  Syndics  & le  Con- 
feil  de  Geneve  reçurent  une  lettre  dû  Vi- 
baillif  de  Vienne  & du  Procureur  du, Roi 
de  la  même  Ville,  datée  du  26.  du  mê- 
me mois,  par  laquelle  ils  les  remercioient 
de  ce  qu’ils  leur  avoient  fait  fçavoir  que 
Servet  avoit  été  arrêté  6c  emprifonné  à 
Geneve.  Ils  les  prioient  de  leur  renvoyer 
le  prifonnier , afin  qu’on  exécutât  la  Sen- 
tence rendue  contre  lui.  Leur  lettre  étoic 
accompagnée  d’une  Copie  de  cette  Sen- 
tence. Cette  lettre  fut  aportée  par  le 
Viguier  ou  Capitaine  du  Palais  Royal  de 
Vienne.  Le  même  jour,  Servet  ayant 
Comparu  de  nouveau , on  fit  entrer  ce 
Capitaine,  & l’on  demanda  au  prifonnier, 
s’il  le  connoifloit , il  répondit  quouï  , 
£r  quil  avoit  été  deux  jours  fous  fa  garde 
Grc.  Enfuite,on  lui  demanda. s’il  aimoit 
mieux  demeurer  à Geneve  entre  les  mains 
de  Meilleurs  du  Confeil  ; ou  retourner 
à Vienne  avec  le  Geôlier  qui  l’étoit  ve- 
nu quérir.  Servet  fe  jetta  à terre , fon- 
dant en  larmes,  & dit  qu’il  fouhaitoit  être 
jugé  par  les  Magiftrats  de  Geneve  : 
que  MeJJieurs  fjfent  de  lui  tout  ce  qu’il  leur 
ylairoit ... 

Le  Geôlier  partit  de  Geneve  , ayant 
«btenu  une  attention , qui  portoit  que 
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Servet  avoit  déclaré  qu’il  s’étoit  fauve 
de  là  prifon  de  Vienne  , fans  le  consen- 
tement du  Geôlier,  (a)  Ce  récit  prou- 
ve évidemment  que  le  Vibaillifde  Vien- 
ne i>i  le  Geôlier  n’eurent  aucune  part 
à l’évafion  de  Servet. 

Le  I. de  Septembre,  les  Juges  ordon- 
nèrent à Calvin  d’extraire  des  propor- 
tions mot- à mot  du  Chrifiïanifmi  Refii- 
iutio  : ils  ordonnèrent  en  même  tems  que 
Servet  y répondroit  en  latin.  Calvin  ré- 
duifit  ces  proportions  à 38.  Articles  , & 
le  1/.  du  mois  , on  les  communiqua  3 
Servet , qui  donna  fa  Réponfe  en  peu  de 
mots.  M.  de  la  Roche  obferve  que  quel- 
ques-unes de  ces  propofitions  ne  font  pas 
à beaucoup  près  aufli  hérétiques  que  les 
autres.  On  les  trouve  parmi  les  Trai- 
tez Théologiques  de  Calvin  de  même 
que  la  Réponfe  de  Servet,  dont  je  rap- 
porterai le  commencement,  parce  qu’il 
contient  le  précis  de  fon  Héréfie.  Èam 
Jîbi  jam  authoritatem  arrogat  Calvinus  J 
Ut  infiar  Magifirorum  Sorbonicorum  Ar~ 
ticulos  feribat , Gr  quidvis  pro  fuâ  libidine 
damnet  * nullam  penitus  exfacris  adducens 
rationem.  Mentem  meam  ipfe  aut  plané  non 
intelligit , aut  eallidè  alio  detorquet « Unde 
togor  feopum  mtum  totum  hic  paucis  propoz 

O ) De  la  Roche  vie.de  Servet,  p.  14;, 
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nere  J ac  pro  me  rationes  adducere , antequam 
Jîngulis  ejus  Articulis  refpondeam. 

IScopus  meus  totus  fuit  quod  nomen  hac, 
FUius 9 in  facris  Literis  propriè  tribuatur  ho~ 
mini  filio , idque  femper  Jicut  eidem  pro- 
prit  Jemper  tribuitur  nomen  Jefus  , & nç- 
men  Chriftus.  Ad  hujus  probationem  ad - 
àuxi  omîtes  Scripturce  locos , in  quibus  pç~ 
nitur  ta  vox  FUius , quce  femper  fumitur  pro 
* hominejüio.NuilumdicoinEvangeüispqf* 
m fe  inveniri  locum , in  quo  ponatur  ea  vox 
FUius  j quce  non  accipiatur  pro  homme  fUio. 

Si  igitur  Scriptura  ita  femper  accipit , ita 
& nos  femper  accipere  oportet. 

Secundam  Perfonam  in  Deitate  dixi  olm 
àiëtam  Perfonam  ^ eb  quod  effet  perfonalis 
rcprafentatiQ  hominïs  Jelus  Chrifti , kypof- 
taticè  jam  olim  in  Deo  fubjifientis , ac  in 
ïpfâ  Deitate  relucmtis.  Quia  verb  hcec  Per - 
fonce  ratio  eji  Çalvino  incognita , quia 
inde  res  ferè  tota  pendu , locos  hk  ex  an - 
tïqiàs  Dottoribus  adducam. 

Servet  cite  ici  quelques  paiïàges  <je 
Tertullien,  de  S.  Irenée  , 8c  des  Réco- 
gnitions fauflèment  attribuées  à S.  Clé- 
ment ; après  quoi  il  ajoute  r 

Jam  ad  Jingulos  Çalvini.  Articulas  ref- 
pondere  fuperejl.  Jn  ipfo  çumprimis  titulo 
mirari  fubit  hçminis  impudentiam  qui  Je  • 
Orthodoxum  prcedicet  j cum  fit  Simonis 
Magi  difcipulus,  [ Servet  vouloir  dire  par- 
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là  que  Calvin  foutenoit  a^ec  beaucoup 
de  zèle  le  dogme  de  la  Prédeftination , J 
ut  irt  jJpologiâ  meâ  jam  evidenter  oflendi. 
Quis  Orthodoxum  dicat  A'finïflrum  Eccle - 
fice  accufatorem  criminalem  & homici - 
dam  ? 

Calvin  réfuta  la  Réponfe  de  Servet  i 
& fit  figner  fa  Réplique  par  1 3.  Minif- 
tres  ; ce  qui  n’étoit  que  pour  la  forme , 
Calvin  étant  le  feul  mobile  de  toute  la 
procédure.  Cette  Réplique  eft  écrite* 
«avec  beaucoup  d’art  ; & il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  la  maniéré  fine  dont  Cal- 
vin réfuta  les  lentimens  de  Servet  , fut 
extrêmement  préjudiciable  à cet  Héréti- 
que. Mais  M.  de  la  Roche  , quoique 
Proteftant , ne  ménage  guéres  Calvin  , 
& paroît  avec  raîfon  , fort  choqué  des 
paroles  qui  terminent  la  Réplique  de  ce 
Réformateur  : Quisquis  ergo , dit  Calvin , 
-y;rè  & prudenter  reputabit  , hune  illi 
[ Serveto  ] feopum  fuiffe  agnofeet , ut  lu - 
ce  fanœ  doftrinœ  extinttâtotam  religionem 
*everteret.  » C’eft-là  , dit  ÏHijlorien 
■»  une  accufation  (a)  tout  - à - fait  chime- 
» rique.  Servet  n’a  jamais  penfé  à détrui- 
3t>  re  la  Religion.  Tout  homme  qui  entre- 
» prend  de  renverfer  la  Religion  , n’en  a 
» pointrmais  on  n’a  qu’à  lire  Tes  ouvragés 


# 


Ça)  De  la  Roche.  Ubi  Supr,  p.  ij 6. 
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de  Servet, & faire  attention  à fa  condui-  a 
te  pour  fe  perfuader  qu’il  avoit  beau-  <r 
coup  de  pieté.  ( a ) Que  l’on  dife  qu’il  a 
étoit  trop  entêté  de  fes  fentimens  ; qu’il  a 
les  foutenoit  avec  beaucoup  d’aigreur  « 
&d  ’emportement*  qu’il  fe  fervoit  fans  a 
détour  des  termes  les  plus  choquans;  a 
que  jamais  homme  n’a  été  moins  pru-  « 
dent  que  lui;  qu’il  avoit  des  faillies  d’un  a 
fou  & d’un  Enthoufiafte  : j’en  convien-  œ 
drai.  Mais  on  ne  doit  pas  l’accufer  d’a-  « 
voir  voulu  détruire  toute  forte  de  Reli-  « 
gion.  » 

Servet  ne  jugea  pas  à propos  de  ré- 
pondre à la  Réplique  de  Calvin  par  un 
écrit  féparé.  Il  fe  contenta  d’y  faire  des 
petites  Notes  marginales  , qui  ne  pou-  - 
voient  que  rendre  fa  caufe  defefpérée. 
Outre  les  démentis  réitérés  qu’il  donne 
à Calvin , il  l’appelle  Simo  magus  , im - 
pojior  j fycophanta  , nebulo  , perfidus , im - 
pudens  ridiculus  mus  j cacodcemon  Crc.  On 
eft  perfuadé  que  Servet , quoique  natu- 
rellement emporté , fut  encore  excité  à 

/ 

(a  ) M.  de  la  Roche  y perde  t’il  de  nous  di- 
re que  Servet  avoit  beaucoup  de  piété  ; La  piété 
peut-elle  fubfifter  fans  la  foy  à laquelle  Servet 
dcrogeoit  d’une  maniéré  aufli  obftinee  ? La  piété 
& l’impiété  s’excluent  l’une  l’autre  du  même 
fujet.  Si  M.  de  la  Roche  avoit  dit  que  Servet  avoit 
quelque  humanité  on  auroit  pû  le  fouflrir. 


Digitized  by  Google 


I$$  Nouveaux  Mémoires  cCHifîoirej 
Vomir  tant  d’injures  contre  Calvin , par 
des  perfonnes  de  confidération , qui  haïf- 
foient  ce  Réformateur. 

Pendant  cet  intervalle  , Servet  prcfen- 
ta  plufîeurs  Requêtes  à fes  Juges  , tant 
pour  fa  propre  juftification , que  contre 
Calvin  , qu’il  traitoit  de  Calomniateur  j 
requérant  qu’en  cette  qualité , il  fût  pu- 
ni de  la  peine  du  talion  , & que  fes  biens 
lui  fuffent  adjugés,  pour  le  dédommager 
de  ceux  que  Calvin  lui  avoit  fait  perdre; 
Il  demandent  d’être  renvoyé  au  Con- 
feil  des  deux  cens  , &c  faifoit  en  même 
tems  une  peinture  touchante  des  miferes 
& des  infirmités  dont  il  étoit  accablé  dans 
fa  prifon. 

Les  Juges  ne  firent  aucune  attention 
à ces  Requêtes.  On  n’en  doit  pas  être 
furpris.  Calvin  étoit  Jî  refpe6lé  des  Magif* 
trats  du  Peuple  de  Geneve , quil  n étoit 
pas  moins  abfolu  dans  cette  Fïlle-là , que  It 
Pape  l’ étoit  à Rome.  C’eft  l’aveu  ingénu 
de  Mackenfie  , Médecin  Anglois  , & 
Ecrivain  Proteftant , cité  dans  la  Biblh •- 
theque  Angloife.  (<z) 

Toute  l’inftruétion  du  Procès  de  Ser- 
vet étant  achevée , le  Confèil , avant  de 
le  juger  , en  envoya  des  copies  aux  Ma- 
giftrats  des  quatre  Cantons  Protedans  , 
pour  avoir  le  fentiment  de  leurs  Théo-; 

(«)  T.  i.  p.  361# 
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logiens  fur  cette  affaire.  Ceux-ci  ne  tar- 
dèrent pas  à le  faire  favoir  > & quoiqu’ils 
s’exprimaffent  d’une  maniéré  vague  & fuf- 
ceptible  de  différentes  interpretations,on 
ne  manqua  pas  d’en  conclure  à Gene- 
ve  , qu’ils  approuvoient  que  l’on  fit  mou- 
rir Servet. 

Le  18.  d’O&obre  , ( 1553  ) cet  infor- 
tuné Médecin  fut  condamné  à être  brû- 
lé tout  vif.  Afin  d’éviter  à mes  leéleurs 
la  peine  de  recourir  à M.  de  la  Roche, 
je  vais  rapporter  la  Sentence  & le  pro- 
cès dont  elle  eft  précédée.  On  y verra  les 
propofitions  pour  lefquelles  il  fut  jugé 
avec  tant  de  rigueur. 

PROCES  fait  Gr  formé  par  devant 
Nos  trèsrxedoubtés  Seigneurs  Sindiques Ju- 
ges desCaufes  Criminelles  de  cejie  CitéJ 
La  pourfuite  & injlance  du  Seigneur  Lieu- 
tenant de  cefie  dite  Cité  J ès  dites  Çaufes 
infiant  contre  Michel  Servet  de  Ville— 
neufve  au  Royaume  d’Arragon  en  Efpa- 
gne.  ^0  Lequel  premièrement  a efté  at-  « 
teint  d’avoir , il  y a environ  vingt  & œ 
trois  à vingt  & quatre  ans , fait  impri-  « 
mer  un  Livre  à Àgnon  (a ) en  Allema - « 
gne  contre  la  Sainte  & individueTrini-  «: 
té , contenant  plufieurs  & grands  blaf-  <*  m 
phemes  contre  icelle , grandement  fcan-  oc 
daleux  ès  Eglifes  des  dites  Allema. - « 

(a)  Hagueaau,  / " _ . 
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» gnes  ; lequel  Livre  il  a fpomanémertt 
K confete  avoir  fait  imprimer , non  obf- 
» tant  les  Remontrances  & correélions 
» à lui  faittes  de  fes  fautes  opinions  , pâr 
» les  Sçavans  Docteurs  Evangéliques  des 
se  dites  Allemagnes. 

» ITEM  , & lequel  Livre  et  été  pâr 
so  les  Docteurs  d’icelles  Eglifes  d’Alle- 
33  magne  comme  plein  d’héréfies,  reprou- 
30  vé  , & le  dit  Servet  rendu  fugitif  des 
» dites  Allemagnes , à caufe  du  dit  Li- 
as vre.  * ~ 

» ITEM  s 8c  nonobtant  cela  ledit  S'er- 
ao  vet  a perleveré  en  fes  faul fes  erreurs , 
so  in fe étant  d’icelles  plufïeurs  à Ton 
» potîble. 

30  ITEM,  & non  content  de  cela,  pour 
30  mieux  divulguer  & efpancher  fon  dit 
so  venin  & hercfie,  depuis  peu  de  temps 
so  en  ça  il  a fait  imprimer  un  autre  Livre 
30  à cachette  dans  Vienne  en  D'auphiné , 
so  rempli  defdites  herefies,  horrijbles  & 
30  exécrables  blalphemes  contre  la  Sainte 
so  Trinité , contre  le  Fils  de  Dieu  , contre 
so  le  Baptefme  des  petits  Enfans,  & autres 
» plufieurs  Saints  palïages  & fondemens 
30  de  la  Religion  Chrétienne.' 

30  ITEM , a fpontanément  confeté 
30  qu’en  iceluy  Livre,  il  appelle  ceux  qui 
so  croyent  en  la  Trinité , Trinitaires  & 
30  Atheïtes. 

» ITEM*  ôc  qu’il  appelle  icelle  Tri- 
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nité  un  D **  &c  Monffre  à trois  telles,  œ 
ITEM  , & contre  le  vrai  fonde-  œ 
mens  de  la  Religion  Chreftienne , & œ 
blafphemant  deteftablement  contre  le  «c 
Fils  de  Dieu,  a dit  Jefus-Chriftn’dïre  9 
Fils  de  Dieu  de  toute  éternité , ains  tant  « 
feulement  depuis  fbn  Incarnation.  « 
ITEM  , & .contre  ce  que  dit  l’Ef-  « 
criture  Jefus-Chrift  eftre  Fils  de  Da>  « 
vid  félon  la  chair , il  le  nie  malheu-  ce 
reufement , difant  icelui  eftre  créé  de  « 
t la  fubftançe  dç  Dieu  le  Pere,  ayant  receù  * 
trois  Elemens  d’içeluy , & un  tant  feu-  « 
lement  de  la  Vierge,  en  quoy  mefçham-  « 
ment  il  prétend  abolirla  vraye  Sç  eniiere  œ 
Humanité  de  Noftre  Seigneur  Jefus-  œ 
Chrift , la  fouveraine  çonlolation  du  * 
povre  genre  humain*  œ 
ITEM , & que  le  Baptefme  des  «c 
petits  Enfans  neft  "qu’une  invention  * 
Diabolique  & Sorcellerie.  <r 

ITEM.&:  plufieurs  autres  points  & « 
articles  , & exécrables  blafphemes  def-  «, 
. quels  le  dit  Livre  eft  tout  farci , gran-  « 
dement  fcandaleux,  & contre  l’honneur  9 
& Majefté  de  Dieu , du  Fils  de  Dieu  cp 
du  Sain  t- Efprit  ; qui  eft  un  cruel  & 
horrible  meurtriftement , perdicion  & cç 
ruine  de  plufiéurs  povres  âmes , eflans  « 
par  fa  deftus  dite  déloyale  & deteft  .ble  œ 
doélrine  trahies,  Çhofe  épouvantable  9 
à recitçr.  « - ; 
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* ITEM,  & lequel  Servet  rempli  de 
» malice  intitula  iceluy  Ton  Livre  , ainfi 
» drefle  contre  Dieu  & fafainte  doélrine 
» Evangélique , Chriftianifmi  Refli  utio  , 

» qui  eil  à-dire  , Rejîitution  du  Chriftia- 
» nifme  ; & ce  pour  mieux  feduire  & trom* 

» per  les  povresignorans  , & pour  plus 
» commodément  infeéler  de  fon  malheu- 
» reux  & mefchant  venin  les  Lecteurs  de 
» fon  dit  Livre,  fous  l’ombre  de  bonne 
» doélrine. 

» ITEM  j & outre  le  deffus  dit  Livre , % 
» aflaillant  par  Lettres  mefmes  noftre 
» Foy,  Omettant  peine  icelle  infeéter 
» de  fa  poifon,  a volontairement  confefle 
» ôc  reconnu  avoir  efcrittes  Lettres  à un 
» des  Miniftres  de  cette  Cité , dans  lef- 
» quelles  entre  autres  plufieurs  horribles 
» & énormes  blafphefmes  contre  noftre 
» fainte  Religion  Evangélique , il  dit  nof- 
® tre  Evangile  eftre  fans  Foy  & fans 
» Dieu , & que  pour  un  Dieu  nous  avons 
a>  un  Cerbere  a trois  telles. 

» ITEM,&  a davantage  volontairement 
» confefle , qu’au  deffus  dit  lieu  de  Vien - 
» ne, à caufe  d’iceluy  mefchant  & abomi- 
» nable  Livre  & opinions  , il  fut  fait  pri- 
» fonnierjlefquelles  prifons  perfidement  il 
» rompit  & échapa. 

» ITEM,  ite  n’elt  feulement  drefle  îé 
» dit  üervet  en  fa  doétrine  contre  ' a vraye 
» Religion  Chreftiennej  mais  comme  ar^ 
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rogant  innovateur  d’herefies , contre  la  œ 
Papiftique  & autres  ; li  que  à Vienne  « 
mefme  il  eft  efté  bruflé  en  Effigie  & * 
de  Tes  dits  Livres  cinq  baies  bruflées*  œ 

ITEM  , & nonobftanc  tout  cela , ef-  « 
tant  ici  ès  priions  de  cette  Cité  dete-  œ 
nu , n’a  laide  de  perlîfèer  malicieufement  œ 
en  Tes  dites  mefchantes  & deteftables  œ 
erreurs , les  tafchant  foutenir  avec  inju-  œ 
res  & calomnies  contretous  vraisChref-  « 
tiens  & fidèles  tenementiers  de  la  pure  « 
immaculée  Religion  Chrétienne , les  « 
appellant  Trinitaires , Atheïjîes  & Sor-  œ 
ciers , non  obfiant  les  remontrances  à <* 
luy  déjà  dès  long-temps  en  Allemagne  a a 
comme  efl:  dit  , faites , & au  mépris  œ 
des  reprehenfions , emprifonnemens  , <= 
& correéfions  à luy  tant  ailleurs  qu’ici  v 
faites.  Comme  plus  amplement  ôt  au  « 
long  efl  contenu  en  fon  Procès.  * 

SENTENCE. 

Nous  Syndiques,  Juges  desCaufes  cé 
criminelles  ôc  de  cette  Cité  , ayans  veu  ® 
le  Procès  fait  ôt  formé  par  devant  « 
Nous , a fin  fiance  de  Noftre  Lieutenant  « 
ès  dites -Caufes  infiant,  contre  toy  Mi-  « 
chel  Servet  de  Villeneufve  au  Royaume  « 
d'Arragon  en  E/pagne , par  lequel  ôt  « 
tes  volontaires  contenions  en  nos  mains  <= 
fuites,  & par  plufieufs lois  réitérées > * 
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» & les  Livres  devant  nous  produits/ 
» Nous  confie  & appert  Toy  Servet, avoir 
» dès  long  temps  mis  en  avant  dodii- 
» ne  faufle  & pleinement  heretique , icel- 
» le  mettant  arriéré  toutes  remonfirances 
» & corrections,  avoir  d’une  malicieu- 
» fe  8c  perverfe  obflination  , perfe- 
» veremmtnt  femée  & divulguée  jufi- 
» ques  à l’impreflïon  de  Livres  publics , 
» contre  Dieu  le  Pere > le  Fils  & le  Saint- 
os  Efprit , bref  contre  les  vrais  fondemens 
» de  la  Religion  Chreftienne,  & pour 
» cela  tafçhé  de  faire  fchifme  & trou- 
» ble  en  l’Eglife  de  Dieu,  dont  main- 
» tes  âmes  ont  peu  eflre  ruinées  & per- 
so dues  : chofe  horrible  8c  épouvanta- 
» ble , fcandaleufe  & infedante , & n’a- 
» voir  eu  honte  ni  horreur  de  te  dreffer 
» totalement  contre  la  Majeflé  divine  8c 
» Sainte  Trinité  ; ains  avoir  mis  peine  , 
» & t’eflre  employé  obftinément  à infec- 
» ter  le  monde  de  tes  herefies  & puante 
a»  poifon  hereticale,  Cas  & crime  d’he- 
» refie  grief  & 4deteflable , & méritant 
» grieve  punition  corporelle.  ACES 
» CAUSES,  & autres  jufles  à ce 
» Nous  mouvantes,  defirans  de  purger 
» l’Eglife  de  Dieu  de  tel  infedement  ; 
» & retrancher  d’icelle  tel  membre  pour- 
» ri  ; aya ns  eu  bonne  participation  de 
» Confeil  avec  nos  Citoyens,  8c  ayms 
a»  invoqué  le  nom  de  Dieu,  pour  faire 
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droit  jugement,  feans  pour  Tribunal  au  « 
lieu  de  nos  Majeurs  ..ayans  Dieu  & les  « 
Saintes  Ecritures  devant  nos  yeux  , di-  « 
fans  , Au  nom  du  Pere , du  Fils  & du  œ 
faint-Elprit  ; par  cette  Noftre  definiti-  <* 
ve  Sentence,  laquelle  donnons  ici  par  « 
efcrit , Toy  Michel  Servet  condamnons  «c 
à devoir  eftre  lié,  & mené  au  lieu  de  « 
Champel,&c  là  devoir  eftre  à un  pilotis  « 
.attaché,  & bruflé  tout  vif  avec  ton  Li-  c« 
vre , tant  efcrit  de  ta  main  qu’imprimé , « 
ju^jues  à ce  que  ton  corps  foit  réduit  « 
en  cendres  ;&  ainli  finiras  tes  jours,  « 
pour  donner  exemple  aux  autres  , qui  * 
tel  cas  voudroient  commettre.  Et  à « 
vous  noftre  Lieutenant , commandons  « 
noftre  prefente  Sentence  faites  mettre  « 
en  execution:  « 

Comme  l’on  pourroit  me  reprocher  d’a- 
voir omis  ce  qui  peut  concribuer  à la 
juftification  de  Servet,  j’infçre  ai  ici  la 
Remarque  d’un  Ecrivain  Moderne  qui 
a joint  des  Notes  très-*  urieufes  à la  Nou- 
velle Edition  de  l’Hiftoire  de  Geneve., 
( a ) par  M.  Spon 

[ Si  l’on  juge , dit  V Auteur  des  Notes , 
des  Sentimens  de  Serve  ( b ) par  les  Ré- 
ponfes  qu’il  'fit  aux  queflions  qui  lui  fu- 
rent propofées,  ils  n’étoient  pas  fi  dé- 


( a)  In  4°.  z.  vol.  1730. 
\Jb  ) Vol.  p.  194. 

Tome  II. 
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I4-6  Nouveaux  Mémoires  tCHifloire  t 
teftables  que  M.  Spon  les  reprefente.  Il 
parole  par  les  A des  de  fon  Procès  que 
fur  la  demande  qui  lui  fut  faite,  s?il  n’é- 
toit  p js  vrai  qu’il  avoit  publié  dans  fes 
Livres  , que  de  croire  qu en  une  feul  Ef- 
fence  de  Dieu  il  y eût  trois  perfonnes 
-drftind.es , lePere  , le  Fils,  & le  Saint- 
Efprit , ç’étoic  fe  former  des  Fantômes 
ridicules  , & faire  un  Dieu  partagé  en 
-trois  , femblablé  à Cerbere  , le  chien  in- 
fernal à trois  têtes , que  les  Poètes  Payens 
«voient imaginé  f 11  répondit , qu-il  a^oic 
écrit  un  Livre  de  la  Trinité  , fuivant  les 
•principes  & les  'idées  des  plus  anciens 
( Do&eurs  de  l’Eglife , qui  avoient  vécu 
'immédiatement  après  Jefus-Chrift  & fes 
Apptres  ; quil  croyoit  qu'il  y avoitJ 
trois  perfonnes  en  Dieu  , mais  qu’il  en- 
tendoit  ce  mot  de  Perforine  d’une  ma- 
niéré différente  des  Modçrnes  ; niant , 
au  refte  , qu’il  eût  comparé  la  Trinité 
à Cerbere.  Etant  interrogé  fur  ce  qu’il 
-penfoit  de  la  Nature  de  Notre  Seigneur 
.Jefus-Chrift  j il  répondit,  que  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  étoit  éternelle,  quil  étoit 
-fortement  perfuadéque  Jefus-Chrift  étoit 
le  Fils  de  Dieu , engendré  de  toute  éter- 
nité du  Pere , & conçu  par  le  St.  Efprit 
.dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie  ;,que  la 
Divinité^de  Jefus-Chrift  fut  communi- 
quée à fon  Humanité , dans  le  teins  de  fa 
Conception  ,qu’ainfï  la  chair  eft  partici- 
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pante  de  la  Divinité  ; mais  que  la  matiè- 
re de  la  chair  étoît  venuë  de  la  Vierge 
Marie.  Qu’il  ne  condamnoit  point , com- 
me on  le  lui  attribuoit , le  fentiment  de 
ceux  qui  mettoiént  quelque  diftindion 
de  propriété  dans  l’Eiïence  de  Dieu  ; qu’il 
reconnoiffoit  une  différence  de  Perfon- 
nes,  mais  qu’il  rejettoit  feulement  la  pen- 
fée  de  ceux  qui  vouloient  qu’il  y eût  une 
diftindion  réelle  dans  la  Divinité.  Qu’il 
jfétoit  point  non  plus  dans  la  penfée  où 
on  le  faifoit  être,  que  Jefus  Chrift  étoit 
Fils  de  Dieu  , parce  qu’il  étoit  compo- 
sé de  trois  élemens , de  la  fubdance  du 
Pere  , fçavoir  , le  feu,  l’air,  & l’eau  , 
puifqu’il  n’avoit  jamais  crû  .que  ces  trois 
..chofes  fe  trouvaffent  en  Dieu , linon , au- 
tant que  Dieu  en  avoit  l’idée  , comme 
de  toutes  les  autres'  chofes  qu’il  avoit 
créées. 

On  attribuoit  à Servet  de  faire  lame 
de  l’homme  mortelle  ; que  l’on  ne  com- 
mettoit  point  de  péché  mortel  jufqu’à 
l’âge  de  vingt  ans  j qu’ainfi , julqu’à  ce 
tems- là , l’on  n’avoit  pas  befoin  de  re* 
demption  ; enfin,  que  le  Baptême  des  pe- 
tits Enfans  étoit  une  invention  diaboli- 
que. A quoy  il  répondit  : qu’il  n’avoit 
jamais  penfé , ni  fait  connoître  qu’il  crût, 
que  i’ame  de  l’homme  fût  mortelle  , mais 
qu’il  avoit  finalement  dit,  qu’elle  étoit 
revêtue  & comme  habillée  d’clemens  cor- 
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ruptibles.  Qu’il  ne  croyoit  point  que  l’ame 
<le  l’homme  ni  les  diftérens  êtres  qui  font 
au  monde,  fuflfent  desportions  delà  Divi- 
nité ; mais  que  Dieu  étant  un  être  infini  & 
tout-puifl'ant,fon  eflfence  étoit  par-tout,& 
foutenoit  toutes  choies  -,  & qu’il  ne  con- 
cevoit  point  que  l’ame  de  l’homme  & les 
autres  chofes  fuflent  en  Dieu  , finon  par 
leurs  idées ; que  les  petits  Enfans  nail- 
•foient  avec  le  péché  originel , mais  qu’ils 
ne  compreiioient  le  Mvflete  de  leur  ré- 
demption , que  quand  ils  étoient  venus 
en  âge;  & qu’il  étoit  dans  la  penfée,  que 
pendant  l’enfance  , l’on  ne  commettoic 
point  de  péché  mortel;  qu’il  croyoit  le 
Baptême  inutile  pendant  ce  tems-là  ; que 
même  il  ne  déguifoic  point  de  s’être  ex- 
pliqué^ d’avoir  écrit  ià-defius  d’une  ma- 
niéré extrêmement  vive  -,  mais  que  fi  l’on 
pouvoit  lui  faire  voir  qu’il  s’étoit  trompé» 
51  étoit  prêt  à abandonner  Ion  opinion.] 

M.  l’Abbé  Mosheim,  ( ci ) dans  (es  Inf- 
tïtutiones  Hijtorice  Chrijlianœ  Recentioris * 
dit  de  même , en  parlant  de  Servet  ; que 
cet  homme  malheureux  &:  digne  d’un 
meilleur  fort , avoit  enfeigné  beaucoup 
de  chofes  qui  répugnçnt  à la  Révélation  ; 
mais  que  Tes  accufateurs  trop  emportés, 
lui  en  imputèrent  auffi  beaucoup  qu’il  ne 

( a.  ) Cité  dans  la  Nouvel,  Biblioth,  de  la 
Haye.  T.  xi.  p. 
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jpouvoit  croire  à moins  d’être  fou  ; qu’il1 
y eut  même  quelques  uns  de  fes  fenti- 
mens  , qui  furent  mal  entendus,  ou  ma- 
Ücieufement  exagérés. 

Il  eft  certain  , comme  je  l’ai  obfer- 
vé  ci  deflus,  que  les  ennemis  de  Servec 
firent  paroître  beaucoup  de  mauvaife 
foi  & d’animofité  contre  lui.  Mais  il  a’em 
eft  pas  moins  vrai  qu’on  doit  juger  de 
fes  fentimens  plûtôt  par  fes  Ecrits,  que 
par  fes  Réponfes  perfonnelles.  Dans  l’In- 
terrogatoire qu’il  fubit  à Vienne , Il  ré- 
pandit des  larmes  feintes  pour  tromper 
fes  Juges.  Qu’on  examine  fes  Réponfes- 
Concernant  fa  doétrine  , on  ne  verra- 
qu’un  tiftii  de  menfonges  & de  contra- 
dictions. Quand  on  lur  demanda  , pat* 
exemple, l’explication  de  ces  paroles  écri- 
tes de  fa  propre  main  : Jufiificantur  ergo 
parvuli  fine  Chrifii  fide  J prodigium  monfi- 
trum  dœmonum  : il  répondit  qu’il  croy oit. 
fermement,  que  les  petits  Enfans  qui re- 
cevoient  le  Baptême , étoient  fauvés  fans 
Foi  acquife , ayant  néanmoins  la  Foi  in - 
fufe  par  le  Saïnt-Efiprit.  Le  lendemain  r « 
il  avoua  qu’il  avoit  été  autrefois  dans  cet- 
te opinion , que  Parvuli  carnis  non  erant 
capaces  dora  fipiritiis  ; mais  qu’il  avoit 
abandonné  ce  fentiment  depuis  longr 
tems , Vf  quil  vouloit fie  ranger  à ce  que  VE - 
glifie  tient.  Il  venoit  cependant  d’écrire 
cotitre  le  Baptême  des  Enfans  dans  fon 
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Chriftianifmi  Reflitutio , & fes  Juges  etï 
avoient  la  preuve  devant  les  yeux.  Il  en 
eft  de  même  de  fes  erreurs  monftrueu- 
fes  fur  la  Trinité.  Il  protefta , en  prenant 
Dieu  à témoin , qu’il  ne  croyoit  rien  de 
tout  ce  qu’il  avoir  écrit  à ce  fujet  dans 
fes  lettres  à Calvin  : que  ce  qu’il  avoit 
avancé  riétoit  que  par  maniéré  de  difputa - 
lion  : qu’il  avoit  feulement  fait  ufage  de» 
Argumens  d’un  nommé  Servetus , pour 
éprouver  la  capacité  de  Calvin , que  ce 
Servetus  lui  étoit  entièrement  inconnu  j 
qu’enfîn,  il  n’avoit  jamais  eu  intention  , 
de  dogmatifer,  ni  de  foûtenir  la  moindre 
chofe  qui  fut  contraire  à lTglife  ou  à? 
la  Religion  Chreftienne.  Qui  ne  voicdansr 
tout  ceci  la  duplicité  d’un  homme , qui 
fié  cherche  qu'à  tromper  & à donner  le 
change  à fes  Juges?  L’Auteur  des  Notes 
fur  M.  Spon  , dit  que  Servet  nia  d’avoir 
comparé  la  Trinité  a Cerbere.  Comment? 
cut-il  l’aflurance  de  le  défavouer  ? puif-*  i 
que  dans  une  de  fes  lettres  à Abel  Pe-  i 
pin  , Miniftre  de  Geneve  , on  trouve  ces 
• paroles  : pro  uno  Deo  habetis  triplicem  \ 

Cerberum.  Cette  lettre  fut  produite  au  ; 

Procès,  & Servet  reconnut  qu’elle  étoit  i 
de  lui.  Il  nioit  donc  les  faits  les  plus  ; 
évidens.’  i 

Il  n’eft  pas  néceflàire  d’entrer  dans  un  i 
plus  grand  détail , pour  prouver  que  Ser- 
vet ufoit  de  diffimulatiou  dans  «les  Ré- 
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fotïCes.  A l’égard  de  ladifpofition  où  il  pa~ 
roiffoic  être  de  fe  retraiter,  fi  Ton  pouvoit 
Jui  faire  voir  qu’il  s’étoit  trompé  , je  dou- 
te qu’elle  fût  fincere.  Le  fyftême  dont  si 
s’étoit  malheureufement  entêté , il  le  fou- 
tenoit  avec  une  opiniâtreté  inconceva- 
ble. C’eft  la  manie  de  tous  ceux  qui  s’éri- 
gent en  Réformateurs-.  On  voit  par  la 
lettre  à Pépin , écrite  fix  ans  ayant  fon 
Procès  qu’il  s’attendoic  tût  ou  tard  de- 
foüffrir  la  mort  peut  fes  fentimens. 

Le  27.  Oétobre  , la  Sentence  rendue 
contre  Servet  lui  fut  prononcée.  Sa  fer- 
meté l’abandonna  dans  cette  occafion  , 
s’il  faut  s’en  rapporter  à Calvin,  dont  te 
témoignage  eft  très-fufpeél.  Tantôt , dit - 
il,  il  paroifioit  interdit  & fans  mouve- 
ment , tantôt  il  pouffoit  de  grands  fbiï-v 
jrirs,  tantôt  il  faifoit  des  lamentations 
comme  un  fou,  & crioit  à la  maniéré 
des  Efpagnols , mifiricorde  J mifericorde  l 
une  cbofe  bien  moins  facile  â croire , eft 
que  Calvin  ait  protefté  à Servet , qui  lui 
demanda  pardon  deux  heures  avant  fa 
mort , qu'il  riavoit  jamais  penfé  à fe  ran- 
ger des  injures  qu  il  lui  avait  dites.  Cal- 
vin (æ)  lui-même  nous  aprend  cette  par- 
ticularité , fans  nous  dire  qu’elle  impref- 
fîon  un  compliment  fi  mal  placé  pût  fai- 
re fur  Servet  , trille  viétime  de  la  ja- 

(a)  Traiter  Theolog.  de  Calvin,  p.  817* 

Giii  j 


Digitized  by  Google 


i Jz  Nouveaux  Mémoires  à'Hiftoife  ; 
loufie  & de  l’humeur  vindicative  de  ce 
Réformateur. 

Guillaume  Farel  , Miniftre  de  Neuf? 
Chatel , le  trouvait  à Geneve  le  jour  de 
l’exécution  de  Servet , & l’accompagna 
au  fupplice.  On  a écrit  que  Calvin  étoitr 
à une  fenêtre , & qu’il  fourit , quand  il 
vit  palfer  cet  infortuné  Médecin. 
de  la  Roche  (a)  paroit  perfuadé  que  c’efli- 
là  une  calomnie  exécrable.  Peut-être  a-t-il . 
voulu  ménager  Calvin  dans  cette  occa-, 
lion  : car  par-tout  ailleurs  , il  en  fait  un 
portrait  qui  n’eft  nullement  daté.  Quoi-* 
qu’il  en  foit , Servet  expira  au  milieu  des. 
flammes,  fans  avoir  prononcé  une  feulé; 
parole,  quand  on  le  conduiloit  au  fiip^? 
plice,  ni  donné  aucune  marque  de  repen-;. 


Cette  exécution  fit  beaucoup.de Initie- 
dans  le  monde,  & donna  lieu  à des  jn-j 
gemens  très  oppofés.  Bien  des  gens  apr , 
prouvèrent  qu’on  eût  exterminé  un  im-j; 
pie  & un  blafphémateur  tel  que  Servet: 
des  Proteftans  modérés  foutinrent  au 


contraire  que  c’étoit  une  cruauté  de  pu- 
nir de  mort  pour  des  opinions,  qui  n’é- 
taient au  fond  qu’un  mélange  de  Judaïf- 
me  & d’  Anabaptifme.Onauroitagi,felon 
eux , d’une  maniéré  plus  conforme  à l’hu- 
manité &au  Chriflianifme,  fi  l’on  eût  at-. 


(<0  Ubi  Supr.  p*  188. 
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tendu  le  repentir  de  Servet.  Ce  fur  pour 
répondre  aux  plaintes  de  ces  derniers,  & 
en  même  tems  pour  juftifier  fa  condui- 
te, que  Calvin  publia  un  ouvrage,  ou 
il  prouvoit  qu’on  doit  faire  mourir  les 
Hérétiques.  Son  Livre  parut  au  com- 
mencement de  1554.  Sous  ce  Titre  : Fi- 
delis  Expojîtio  errorum  Michaelh  Servetb 
& brevis  eorundem  Refutatio  : ubi  docetur 
jure  gladii  coercendos  efje  Hereticos 

Lelio  Socin  & Caftalion  écrivirent 
contre  Calvin  , & furent  réfutés  à leur 
tour  par  Théodore  de  Beze,  dans  fon 
Traité  De  H&retiris  à Magïflratu  punien- 
dis.  Ainfi  les  deux  colonnes  du  parti  P, 
Réformé  autoriférent  la  punition  des  Hé- 
rétiques , dans  le  tems  même  que  les  Pro- 
teftans  faifbient  retentir  toute  l’Europe 
de  leurs  lamentations  , au  fujet  des  pei- 
nes rigoureufes  qu’on  décernoit  alors  coiü- 
tr’eux  en  France. 

Nos  controverfiftes  du  dernier  Irécle* 
furent  bien  fe  prévaloir  du  fuplicede  Ser- 
vet , & du  Traité  de  Hœreticis  Puniendis, 
Car  dès  que  lesCaiviniftes  fe  plaignoient: 
qu’on  les traitoit trop  durement,  on  leur 
alleguoit  le  droit  que  Calvin  & Beze  ont 
reconnu  dans  les  M-agiftrats.  Jufqu’ici 
dit  Bayle,  (a  ) on  n’a  vû  perfonne  qui 
qui  n’ait  échoué  pitoyablement  à cetusu 

(,*  ).  Did,  Grit.  Art.  Beze.. Rem.  F. 
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objeélion  ad  hominem.  Mais  comme  la  ré- 
crimination ne  prouve  rien  , finon  qu’on- 
s’eft  jette  de  part  & d’autre  dans  des  ex- 
cès blâmables  , nos  Théologiens  ont  éta- 
bli fur  des  fondemens  folides  l’exercice 
de  la  puilîànce  du  glaive  dans  les  matiè- 
res de  la  Religion  & de  la  confidence. 
L’erreur  qui  dogmatife  publiquement 
doit-être  reprimée  , & on  ne  connoît  par-  * 
mi  les  Chrétiens  que  les  Sociniens  , & 
les  Anabaptiftes  qui  s’oppofent  à*  cette 
doétrine.  Le  droit  ejl  certain  , dit  M.  Bof- 
ftiet , (a)  mais  la  Modératiori  nen  ejî  pas 
moins  nécejjdire 


ARTICLE  XLL 


Chronique  Scandaleufe  des  Sfavans ; 

UN  Ecrivain  célébré  a-  dh?  dans  la 
Préface  de  fa- Tragédie  à’ Attire.  <* 
* Il  eft  bien  cruel , bien  honteux  pour 
»»  Pefprit  humain  , que  la  Littérature  foit 
» infeélée  de  ces  haines  personnelles  , de 
» ces  cabales  , de  ces  intrigues , qui  de- 
« vroient  être  lepartagedes  Efclavesdela 
» Fortune.  Que  gagnent  les  Auteursea 
»fe  déchirant  cruellement  ? Ils  aviülfent 


{a)  Ilift,  des  Variait»  T.  rr.  p,  fs. 
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ane  profeflîon  , qu’il  ne  tient  qu’à1  eux  « 
de  rendre  refpeétable.  Faut-il  que  l’art 
de  penfer  , le  plus  beau  partage  des  {e 
hommes , devienne  une  fource  ae  ridi-  “ 
cule,  & que  les  gens  d’efprit,  rendus  « 
fouvent  par  leurs  querelles , le  jouet  « 
des  fots foient  les  bouffops  du  Public  « 
dont  ils  devroient  être  les  maîtres  ? 

Quoique  le  défordre , dont  Te  plaint 
ici  M.  de  Voltaire  , ait  de  tout  tems  def- 
honnoré  la  République  des  lettres,  oa 
peut  dire  qu’il  a été  porté  à Ton  comble 
dans  les  trois  derniers  fiécles.  Parle  'xé- 
tabliffement  des  Sçiences  & des  Arts  en 
Europe , on  a vu  difparoître  la  barba- 
rie , l’ignorance  , le  mauvais  goût  ; mais 
ce  que  les  modernes  , rivaux  des  An- 
ciens , ont  acquis  du  côté  de  l’efprit  v 
ils  l’ont  perdu  par  les  mauvaifes  quali-. 
tés  du  cœur.  On  diruit  que  la  médifan- 
ce , la  calomnie  , l'emportement  & la  fu- 
reur font  inséparables  de  la  profeflio» 
d’Ecrivain.  Ce  vice  icandaleux  efl  de- 
venu fi  commun , qu’à  la  honte  c ts  Belles 
Lettres,  pour  exprimer  des  maniérés  im- 
polies . gï  oflîére  , brutales  T on  dit  que  ce 
font  des  injures  de  fçuvant.  Si  quelque® 
Auteurs  ont  pû  lé  préltrver  delà  con- 
tagion générale  , le  nombre  en  efl:  pref- 
que  réduira  riçn.  L’efpritde  parti,  l’a- 
mour prop  e , le  mauvais  exemple  ont  en- 
traîné tous  les  autres.  C’efl  principale- 

G vj 


Digitized  by 


a 


iyé  Nouveaux  Mémoires  cCHifloireî 
mentà  ces  trois  motifs  , que  je  penfe 
pouvoir  attribuer  les  excès  , dont  je  vais 
donner  un  détail  bien  huuîiliant  pour  l’hti- 
manité  ; mais  qui  prouvera  avec  éviden- 
ce , que  11  les  modernes  font  inferieurs- 
aux  Anciens,  à certains  égards , ils  les- 
ont  infiniment  furpalfés  dans  l’art  de  dire- 
des  injures-. 

Luther , tant  par  droit  d’ancienneté 
que  par  fon  cara&ère  fougueux  & vio- 
lent,mérite  d’occuper  ici  la  première  pla- 
ce. On  ne  peut  nier  que  ce  Moine  Alle- 
mand n’eût  beaucoup  de  génie  , de  fa- 
voir  &■  d’éloquence  -,  mais  quel  ufage  fit- 
il  de  fes  talens  ; obligé  d’écrire  fans  celle 
pour  le  foutien  de  la  prétendue  Réfor- 
me qu’il  vouloir  introduire , il  parfema- 
fès  ouvrages , d’inve&ives  & d’injures  lr 
atroces  que  les  perfonnes  du  plus  vil- 
état  & les  plus  impudentes  n’oferoienc 
les  employer  fans  rougir.  Je  citerai  quel- 
ques-uns de  fes  traits , tels  que  les  a rap- 
portés le  Pere  Scheffmacher  , Jéfuite 
dont  les  Lettres-à  un  Gentil- homme  Pro- 
tefiant,  (a)  font  peut-être  en  matiere- 
de  controverfe , l’ouvrage  le  plus  fort  8c: 
même  le  mieux  écrit  qu’on  ait  vû  juf-  - 
qu’à  préfent. 

Voici  d’abord  de  quelle  maniéré  s’ex- 
prime Luther  au  fujet  des  Théologiens 

Ça) a.  Voh  Stralbourg.  1730, 
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Catholiques.  « Les  Papiftes  font  tous  des  « 
ânes  & reftent  toujours  ânes.  En  quel-  « 
que  faufle  qu’on  les  mette  , bouillis  « 
rôtis,  frics,  trempés,  pelés,  battus,  « 
brifés , tournés , revirés , ce  font  tou-  « 
jours  des  ânes  . « 

■ Ce  ftyle  eft  doux  & modéré  en  com- 
paraifon  de  ce  que  l’on  va  lire.  « Le  Pa - 
pe  eji  forti  du  derrière  du  Diable  Il  eft  « 
plein  de  Diables  , de  menfonges , de  « 
blafphêmes , d’Idolatries  : c’eft  lui  qui  k 
eft  fauteur  & le  proteéleur  de  tout  ce-  « 
la  : c’eft  l’ennemi  de  Dieu  , l’Ante-  « 
Chrift , le  deftruéteur  du  Chriftianifme,  « 
le  voleur  de  tous  les  biens  d’Eglife  , « 
le  RavilTeur  des  Chefs,  le  plus  grand  « 
de  tous  les  Maquereaux, le  Gouverneur  « 
de  Sodopne  ....  Si  le  Turc  s’empare  « 
de  nous  ,,  nous  voilà  au  Diable , & fi  * 
nous  relions  au  pouvoir  du  Pape , nous  <« 
voilà  en  Enfer.  11  n’y  a pour  nous  que  «< 
des  Diables  à rencontrer  de  toutes  parts.  « 
[ Qu’il  fèroit  beau  voir,  dit-il  ailleurs , ® 
le  Paper  & les  Cardinaux  attachés  à une  ® 
potence  en  bel  ordre  à peu-près  comme® 
les  fceaux  font  attachés  au  Bulles  des  « 
Papes!  Il  faudroit  leur  faire  une  incifion  « 
derrière  leur  col  pour  faire  palfer  leur® 
kngue  par  là  ^.c’eft  dans  cette  attitude  ® 
qu’il  faudroit  leur  permettre  de  fe  trou-  ® 
veralfemblés  pour  célébrer  un  Concile  ® 
au  Gibet,  ou  pour  le  célébrer  en  Enfer  « 
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au  milieu  de  tous  les  Diables  } Luthef 
n’a  pas  eu  honte  de  répéter  trente  fois 
ces  infamies.  Au  feul  nom  du  Pipe  , iV 
entroit  en  fureur: il  ne  fe  poflcdoitolus* 

Il  ne  refpe&a  pas  davantage  Henri 
VIII.  Roi  d’Angleterre  , qui  lui  avoit 
fait  Fhonneur  décrire  contre  fon  Trai- 
té de  la  Captivité  de  Babylone*  On  ne 
fçait , dit-il  dans  fa  < Réponfe  à ce  Prince  * 
û la  foire  peut  être  plus  folle , ou  la  ftu- 
pidité  plus  ftupide , que  l’eft  la  tête  der 
notre  Henri.  Il  doit  s’imputer  fi  je  le 
traite  fi  durement.  Car  il  ne  m’a  pas  atta- 
qué avec  un  cœur  de  Roi,  mais  avec 
une  impudence  d’un  valet  &c  d’une  fri- 
ponne. Cette  pourriture  & ee  ver  de 
terre  ayant  blafphemé  contre  la  Majefté' 
de  mon  Roi,  j’ay  droit  de  barbouiller 
fâ  Majefté  Angloife  de  fa  boue  & de 

fon  ordure,  ( a ) 

11  lui  donne  des-  démentis  avec  une 
effronterie  inconcevable  Je  dis  nettementr 
& fàns  me  cacher , que  ce  Henri  Roi 
d’Angleterre  a menti y & qu’il  joue  plus 
k perfonrage  d’un  ridicule  bouffon  par 
fes  mevifonges  que  celui  d'un  Rouit  fe- 
roit  hs  nreux  q >e  la  plus  vilaine  courti- 
fànne  menât  avenant  d’impudence  , & 
s’emporât  en  de  fi  grands  excès  de 
folie.  , v 

( a ) Jus  mifii  eft  Majeffatem  Axiglicam  £u- 
to  fâo  & ûercore  canipergere» 
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M.  Arnaud  , donc  j’ai  emprunté  ces- 
deux  paiTages  contre  le  Roi  Angleter- 
re » ajoute  que  Luther  » crû-  traiter  les 
Sacramentaires  félon  leur  mérite,  en  les 
appeliant  des  pourceaux , des  chiens , des 
Idolâtres , des  âoes , des  fpeéères , des 
lutins  , des  foux , & des  frénétiques  , 
des  engeances  de  Viperes  , des  Turcs  & 
pires  que  des  Turcs , des  dogues  d’en- 
fer , des- loups  ravi  flans,  envoyés  & ob- 
fedés  par  Satan,  qui  prêchent  le  Dia- 
ble , au  lieu  de  prêcher  Dieu,  & que  le 
Diable  anime  contre  le  fils  de  Dieu 
Lit  avancer  à coups  d’éperon.  Vov.  le' 
Recueil  du  P.  Quefnel , concernant  l’o- 
rigine,. la  vie  & là  mort  de  Moafieur 
Arnaud,  (a) 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  Luthe» 
fut  toujours  dans  de  pareils  accès  de  fré» 
fléfie.  Ëmpfeflé  de  plaire  à la  populace  * 
il  tâchait  d’égayer  fon  ftyle  par  les  plus 
grofîïeres  boufonneries , Je  me  fers  de  la 
TraduélionduP.  Stheffinachefr  a Clé-« 
ment,  dit  le  Tyo6kur  Allemand , conclut  * 
de  ces  paroles  P’aijféï  mes  Agneaux  t8ce.  * 
que  le  Pape  eft  le  Pafteur  de  tous  les  « 
Chrétiens.  Son  raifonnement m’a  paru« 
des  plus  redoutables:  j’ai  crû  entendre  « 
un  coup  de  tonnese,  tant  j-’ai  été  éporn-  <* 
yanté.  » 

Il  faut  certainement  qu’il  ait  poufié 

(«)  T.  ii.  p.  15.  Edit,  de  1 698» 
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Par  ces  traits  & quantité  d’autres  de 
toute  efpece  , queM.  Bofluet  a recueillis 
dans  fa  belle  Hifloire  des  Variations-,  on 
peut  juger  du  caraétere  de  ce  Novateur  > 
qui  vouioit  être  regardé  comme  un  hom- 
me Apofiôlique,  fufcité  de  Dieu  d’une 
maniéré  extraordinaire  pour  rétablir  l’E- 
glife  tombée  en  ruine. 

Ceux  qui  auront  rougi  des  horreur» 
dont  Luther  a infeété  Tes  Ecrits,  ne  fe- 
ront pas  moins  étonnés  des  excès  de  Cal- 
vin. Ses  Adverlaires  ne  font  jamais  que 
des  fripons,des  fols, des  méehans*des  ivro- 
gnes , des  furieux  , des  enragés , des  bê- 
tes , destaureaux  des  ânes , des  chiens , 
des  pourceaux  ; 8c  le  beau  ftyle  de  ce, 
fécond  Patriarche  de  la  nouvelle  Réfor- 
me eft  fouillé  de  ces  ordures  à chaque 
page.  Catholiques  , Luthériens  , rien 
n’eft  épargné.  Son  humeur  farouche  8c  là- 
tyrique  le  rendort  infurportable  à fes  amis 
même  ; & Martin  Bucer  ne  craignit  pas 
de  lui  répréfenter  dans  une  de  fes  lettres  , 
qu’il  reffèmbloit  plus  à un  chien  enra- 
gé qu’à  un  homme  : qu’il  étoit  auffi  me? 
difant  & outrageux  que  poli  dans  fes  ou- 
vrages pleins  dmjures  atroces  exprimées 
en  très*  beaux  termes.  Ce  qu’il  y a de  fin? 
guher,  efi  qu’au  milieu  de  ces  inventives  j 
il  vantoit  encore  fa  douceur.  Dans  la  dif« 
pute  qu  il  eut  avec  Weftphale  , M'niftre 
Luthérien,  après  avoir  rempli  fon  Livre 
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de  ce  que  l’on  peut  s’imaginer  non  feule- 
ment de  plus  aigre , mais  encore  de  plus 
atroce  , il  ne  craint  point  de  dire  , qu’il 
avoit  été  tellement  fans  fiel  , lorfqu’it 
écrivoit  ces  injures , que  lui-même  et* 
felifant  fon  ouvrage  étoit  demeure  tout* 
étonné  que  tant  de  paroles  dures  lui  fui- 
fent  échappées  fans  amertume.  Il  veuf; 
bien  pourtant  avouer  qu'il  en  a dit  plus 
qu’il  ne  vouloit , & que  le  remède  qu’il? 
a appliqué  au  mal  étoit  un  peu  trop  vio— 
lent.  Mais  après  ce  modefire  aveu , il  s’em- 
porte p'us  que  jamais  ; & tout  en  dïiànt  $ 
m entends-tu  chien  ? mentens-tu  bien  frêne - 
tique  ? m'entends  - tu  bien  grojfe  bête  f 10 
âjodfce  qu’il  eft  bien  aiffe  que  les  injures1 
dont  on  l’accable  démeurent  fansré'p'ôrtfe- 

Auprès  de  cette  violence  Luther  étoic 
fe  douceur  même-,&  M.  Bblïuet  (u.)  dit 
judici  eu  feraient  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
n’aimât  mieux  elfuyer  la  eolere  impétueux 
fe  & infolente  de  l’un  , que  la  profond 
de  malignité  & l’amertume  de  l’autre  ÿ 
qui  fe  vante  d’être  de  fang-  froid  , quand 
jî  répand  tant  de  poifon  dans  fes  Ecrits. 

Théodore  de  Béze  r difciple  8c  con- 
fident de  Calvin  , quoiqu’en  général  plus- 
modéré  que  (on  maître  , l’a  cependant? 
pris  pour  modèle  en  écrivant  contre  Tr* 
kman , Miniftre  Luthérien.  Car  les  ti^ 

Hifi.  des  Variât.  T.  z»  p.  4*7* 
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très  d’honneur  qu’il  lui  donne  , c’eft  de 
l’apeller  Pofyphéme,  (a)  une  guenon r 
un  grand  âne  qui  porte  un  chapeau, uiï 
chien  dans  un  bain , un  fophilte  alinilîi- 
me,  un  impudent  fripon  , un  fycophan-r 
te  effronté , une  bête , un  mafque , un 
âne  â deux  pieds  ,.un  faquin  , un  monl- 
tre  compofé  de  la  nature  d’un  linge  <Sc 
de  celle  d’un  âne  fauvage,  un  animal  cap* 
nacier,  un  cyclope  , un  furieux  , un  pen^ 
dart,  qui  mérite  d’être  pendu  au  premier 
arbre. 

Si  l’on  joint  à cela  les  injures  atroce* 
que  Béze  a prodiguées  aux  Catholique* 
dans  fon  Hifloire  des  Eglifes  Réformée* 
de  France  ,*  ( b ) on  fera  fans  doute  fui^ 
pris  de  la  décifion  de  l’Auteur  des  Me- 
4 moires  feçrets  de  la  République  des  Let~ 
très . Cet  Ecrivain,  qui  a beaucoup  d’e£ 
prit  & d’acquis , admire  (c)  la  douceur  8& 
la  modération  de  Béze  , jufqu’à  dire 
quil  ne  régretteroit  pas  la  peine  de  fai- 
re à pied  un  pélérinage  de  cent  lieues 
pour  voir  un  fçavant  quipourroit  confcr* 
ver  autant  de  fang-froid  &de  prudence; 
L’Auteur  des  Mémoires  a jugé  du  ca- 
ractère de  Béze  fur  un  féal  paflage 
de  fes  Ecrits  , tiré  du  Dictionnaire  de 

£ a ] Arnaud,  ubi  fupr.  p.  18 

[ b ] Ce  qu’il  publia  pour  la  dcfenfe  de  Cal-*, 
vin  contre  Baudouin , Jurdconfulte  célébré. 

Ici  Lettr,  II.  p.  zp8.  Lettr.  m.  p.  jotf. 
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Bayle  , (a)  Ecrivain  d’une  partialité  ou* 
trée , dès  qu’il  eft  queftion  de  ceux  qu’il 
nomme  les  Piliers  de  VEglife  Réformée. 
Ce  n’elt  pas  dans  Ton  Livre  qu’on  trou- 
vera des  preuves  de  l’emportement  de 
Béze  ou  de  Calvin. 

Je  ne  diflîmulerai  pas  que  parmi  les  Théo  ’ 
logiens  Catholiques,  qui  écrivirent  contre 
lesSeélaires,la  plupart  fe  livrèrent  aux  plus 
grands  excès.  Les  Novateurs  tâchoient 
de  féduire  la  multitude  par  des  inventives 
fanglantes  contre  la  communion  Romai- 
ne : fans  celle  ils  déclamoient  avec  fureur 
contre  les  Papes  les  Evêques , les  Ec- 
eléfiaftiques , les  Religieux , & généra- 
lement contre  tous  les  Catholiques» 
Ceux-ci  à leur  tour  peignoient  les  Mi- 
nières avec  les  plus  affreules  couleurs» 
Telle  étoit  alors  la  manière  de  traiter 
la  controverfe.  Sous  prétexte  dé  défen- 
dre la  Vérité,  on  eherchoit  mutuelle- 
ment à fe  rendre  odieux  & méprifable. 

Les  autres  Sçavans  imitèrent  les  perni- 
cieux exemples  des  Théologiens.  Eraf- 
me  le  reftaurateur  des  Belles-Lettres  , de 
la  Critique  & du  bon  goût  , étoit  ex- 
trêmement confidéré  dans  toute  l’Euro- 
pe. Sa  réputation  éclatante  , attaquée 
vainement  par  une  foule  d’ennemis,  ex- 
fita  la  jaloufie  de  Jules-Céfar  Scaliger» 

[ « 1 Ait.  Weftphale.  Remarque.  E. 
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Celui-ci  après  avoir  long-tems  porté  les 
armes,  s’étoit  attaché  très-tard  à l’étu- 
de, & ne  laiffoit  pas  d’y  faire  des  pro- 
grès rapides.  Inconnu  parmi  le  monde 
fçavant , il  cherchoit  quelque  occafion 
d’éclat  propre  à le  tirer  de  ToMcurité  5 
& la  première  qui  fe  préfenta  , il  n’eùt 
garde  de  la  laifler  échaper.  Erafme  ve- 
noit  de  publier  un  Dialogue,  intitulé,  Ci- 
ceronianusjjive  de  optimo  dicendî  genereJ  oik 
il  tournoit  en  ridicule  l’entêtement  de 
quelques  fçavans  d’Italie,  fervilesimita- 
teurs.de  Cicéron , & qui  ne  connoiffoient 
pour  exprellions  véritablement  latines  , 
que  celles  qu’on  trouve  dans  fes  Ecrits. 

11  entreprit  même  de  faire  voir  des  ta- 
ches dans  le  ftyle  de  ce  pere  de  l’Elo- 
quence. Ce  Dialogue  eft  rempli  d’enjou- 
ment  , de  plaifanteries  fines  , & d’une 
Littérature  exquife , fur-tout  lorfqu’E- 
rafme  porte  fon  jugement  fur  les  Au- 
teurs latins  , à commencer  par  Céfar  juC 
qu’aux  Ecrivains  du  XVI.  fiécle.  Uneen- 
treprife  aufîi  hardie  que  celle  de  critiquer, 
fit  prendre  les  armes  à Scaliger  II  compofq, 
un  difcours  pour  la  défenfe  de  l’Orateur 
Romain  s & en  envoya  des  copies  à tous 
les  Collèges  de  Paris.  Dans  cette  décla- 
mation , la  plus  fanglante  fatyre  qu’on  ait  - 
jamais  vue, Scaliger  traite  Erafme  d’igno- 
rant d’ivrogne,  d’impofteur,  de  féditieux, 
de  Moine  Apoftat,  d’impie,  de  bourreau , 
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de  parricide,,  de  furie  fortie  des  enfers. 
Il  y joint  des  imprécations  horribles,  juf- 
qu’à  fouhaiter  qu’Erafme  foit  chargé  de 
chaînes  & mis  fur  le  chevalet-  Tel  fut 
le  coup  d’effai  par  où  Scaliger  voulut 
ie  faire  un  nom  dans  la  République  des 
'Lettres.  Le  prétendu  crime  d’Érafme 
n’eft  pourtant  pas  fans  exemple.  André 
Scott,  JéfuLce  Flamand  , Ecrivain  très- 
jhabile  & laborieux  , d,ans  la  Préface  de 
ion  Cicero  à çalumniis  vindicatus , cite  un 
grand  nombre  de  Sçavans , qui  ont  cen- 
iuré  le  flyle  de  Cicéron. 

Erafme , quoique  jaloux  de  fa  réputa- 
tion * étoit  d’une  timidité  exceffive  : il 
garda  ie  filence  moins  par  modération 
que  par  crainte.  Tout  ce  qu’il  fe  permit 
après  une  fi  cruelle  attaque , ce  fut  d’é- 
crire à deux  de  fes  amis  , que  Scaliger 
avoit  fait  imprimer  contre  lui  un  Difcours 
rempli  d'injures  furieufes  de  menfonges 
impudens  : qu’il  n’auroit  garde  de  fe  com- 
mettre avec  un  homme  de  ce  caractère  : 
qu’au  refte , il  étoit  bien  alluré  que  Sca- 
liger  s’attribuoit  faulfement  cette  pièce , à 
laquelle  il  n’avoit  fait  que  prêter  fon  nom. 
La  lettre  d’ Erafme  fut  communiquée  à 
Scaliger , & redoubla  fa  fureur.  En  moins 
.de  quinze  jours  il  fit  une  fécondé  Haran- 
gue , du  il  trouva  le  fecret  d’enchérir  fur 
tout  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  de  plus  atroce 
contre  Erafme.  On  voit  à chaque  page. 
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<(ue  la  principale  caufe  de  fes  raotivemens 
convulûfs  venoit  de  ce  qu’Erafme  l’a  voit 
crû  incapable  de  produire  une  pièce  de 
-cette  force,  & dédaignoit  d’entrer  en  lice 
avec  «n  Adverfaire  fi  indigne  de  lui. 

Erafme  n’eut  pas  le  chagrin  de  voir  cet- 
te fécondé  fatyre  , étant  mort , pendant 
qu’elle  s’imprimoit.  On  trouve  le  Dia- 
logue d’Erafîne  & les  deux  Harangues  de 
Scaliger  dans  un  Recueil  (a)que  lefçavant 
Préfident  MaulTac  fit  imprimer  à Tou- 
loufe , avec  une  belle  Préface  defa  façon. 

Colomiés  , dans  fa  Bibliothèque  Ghoi- 
fit , ( b ) dit  que  Maufiac  n’a  pas  mis  fou 
nom  à ce  Recueil.  Je  vois  cependant  qu’à 
la  tête  de  fon  Epitre  à M M.  Dupuy , fes 
amis  intimes  , auxquels  il  dédie  fon  Edi- 
tion des  lettres  de  Scaliger.,  qui  font  la 
2e.  Partie  du  Recueil , il  eftdéfigné  par 
ces  trois  lettres  initiales,  P.  I.  M.  c’eft- 
à-dire  Philippus  Jacobus  Maujfacus. 

Scaliger  fentit  augmenter  la  vanité  & 
fon  orgueil , par  le  loin  que  prirent  les 
amis  d’Erafme  de  fupprimer , autant  qu’il 
' leur  fut  pofiible,  fes  deux  Déclamations. 
Il  crut  avoir  terrafle  le  plus  grand  hom-, 
me  de  fon  fiécle  & s’imaginant  que  per- 
fonne  déformais  ne  tiendroit  devant  lui , 
il  fe  prépara  de  la  madère  pour  de  nou- 

( a ) In- 4°.  i6z\, 

( b ) P.  lîtf.JLdit.  1731» 
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■veaux  triomphes.  Depuis  la  mort  d’Eraf- 
me,  Cardan  étoit  de  tous  les  Ecrivains 
celui  dont  la  réputation  faifoit  le  plus 
: «Tombragei  Scabger.Le  Traité  de  ce  Mé- 
decin, De  Subtilkate , avoic  été  reçu  avec 
applaudiflement,  il  entreprit  de  le  réfu- 
ter. Quoique  fa  Critique  (a)  foit  très 
. mauvaife  , au  jugement  de  tous  les  con- 
noifleurs,  il  fe  figura  que  c’étoit  un  chef- 
d’œuvre  , & que  Cardan  n’ayant  pû  ré- 
fifter  à la  honte  de  fa  défaite , s’étoit 
laiffé  mourir  de  chagrin.  Il  voulut  alors 
le  faire  un  nouveau  mérite  de  fa  corn- 
paffion.  Il  écrivit  une  Préface  (b  ) rem- 
plie de  réflexions  étudiées,  où  ilprodi- 
guoit  à Card an  les  éloges  les  plus  dateurs , 
& le  plaignoitenmêmetems  de  la  rigueur 
defon  fort,quien  lecomblantdegloirepar 
la  viétoire  complette  qu’il  venoit  de  rem- 
porter fur  ce  Médecin , coûtoit  à la  Ré- 
publique des  lettres  la  perte  d’un  fi  grand 
homme.  Ceux  qui  n’ont  pas,  le  Recueil 
de  Maulfac , feront  peut-être  bien  aifes  de 

(a)  Elle  a pour  titre  : Exotericarum  Exer - 
• citationum  Liber  quintut  decimu:  de  fubtilitate 
ad  Hieronymum  Cardanum.  in  * 4°.  Lutetia, 
& ne  parut  que  fept  ans  après  l’ouvra- 
ge de  Cardan.  La  Réponfê  de  celui-ci  à Sca- 
liger  eft  intitulée  : Aftio  prima  in  calumniatorcm 
Eibrorum  de  Subtilitatè , iii- +0.  1 5 60.  Scaliger 
étoit  mort  depuis  deux  ans. 

( b)  Vo y.  le  Recueil  de  Mauflàc.  Partie  III. 

p.  63. 
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trouver  ici  le  commencement  de  cette 
pièce  finguliére. 

[ Pofieaquàm  meifati  fævitia  tam  mi  - 
ferè  mihi  favit  j ut  cum  meâ  unius  gloriâ 
publici  luBus  conjunxerit  acerbitatem  at- 
que  tam  egregios  meos  & ojficiofos  conatus 
tam  dira  calamitas  fit  confecuta  : non  pu - 
tavicommittendum  mihi, quin quant â eft  oh 
levijjimas  cafiigationes  meas  ajfettus  rnolefi- 
tiâ  Hieronymus  Cardanus  J tantum  me  ex 
ejus  intérim  cæpijje  mæroris  tefiatum  relin- 
querem  pofieritati. . . . Orbata  efi  enim  res - 
publica  Litteraria  viro  maximo  atque  in - 
comparabili  : eamaue  jatturam  fecit  J quant 
fortajfe  nullis  pofi  hac  feculis  reparare  pofi 

fit-  J . 

Mais  le  triomphe  de  Scaligerfut  auflî 
imaginaire  que  Tes  prétendus  regrets 
étoient  mal  fondés.  Sa  critique  fut  mife 
en  poudre  par  la  Réponfe  de  Cardan,; 
&;  celui-ci  lui  furvécut  dix- huit  ans, 
étant  mort  en  1 576.  &Scaligeren  1 j'j'S. 

Il  eft  furprenant  que  Menken  ait  né- 

fligé  un  fait  fi  propre  à illuftrerfon  agréa- 
le  Traité  de  la  Charlatanerie  des  Sça- 
vans. 

Jofeph  j fils  de  Jules  Scaliger.,  fut  un 
des  plus  grands  génies  des  derniers  fié- 
clés , entêté  de  fa  prétendue  noblefte  , 
quil  failoit  remonter  jufqu’aux  anciens 
Princes  de  Vérone  ; ébloui  par  les  louan- 
ges excelfives  que  lui  attiroiefon  fçavoir 
Tome.  II  H 
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immenfe,  il  s’imagina  que  la  nature  s’é- 
toit  furpalfée  en  fa  faveur , & que  les 
autres  hommes  , comparés  à lui  , n’a- 
voient  reçû  en  partage  qu’une  profonde 
ignorance.  De  fon  autorité  privée  , il 
s’établit  Dictateur  dans  la  République 
des  lettres , & les  membres  qui  la  compo- 
foient  ne  paroiffant  à fes  yeux  que  comme 
de  vils  efclaves , il  épuifa  contre  les  Au- 
teurs anciens  & modernes  tout  ce  que  la 
langue  Grecque,  la  Latine  & laFrançoi- 
fe  peuvent  fournir  d’injures  & d’infamies. 
Dans  fa  fureur  , il  n’épargna  pas  les  faints 
Peres  , ni  les  autres  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques.  Il  traite  Origène  de  rêveur  \ faînt 
Tuftin^de  fimple  ; S.  Jérôme,  d’ignorant, 
Rufin , de  vilain  maraut  j faint  Jean  Chry- 
foftome , d’orgueilleux  vilain  ; S.  Bafile  , 
de  fuperbe  -,  S.  Epiphane,  d’ignorant , de 
pauvre  efprit  & de  miférable  ; faint  Tho- 
mas , de  pédant.  On  peut  voir  dans  le 
Chevrœana  , ( a ) & dans  les  Critiques 
Grammairiens  de  Baillet  , avec  quelle 
indignité  il  parloir  des  Ecrivains  de  fon 
tems , qui  étoient  diftingués  par  leur  mé- 
rite & par  leur  réputation  : fuperbe  & 
préfomptueux  au  dernier  dégré , il  déchi- 
roit  cruellement  ceux  qui  avoient  la  har- 
dielfe  de  défaprouver  les  opinions , lors 
même  qu’il  n’étoit  queftion  que  deminu-, 

. (a)  T,  Z.  p.  87.  . i 
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tïes.  David  Paræus  habile  Profefleur  dans 
l’Univerfité  d’Heidelberg,  ayant  témoi- 
gné qu’il  n’approuvoit  pas  toutes  les  fu- 
putations  Chronologiques  de  Jofeph 
Scaliger , il  le  traita  d’une  maniéré  fi  mé- 
prifante  (a)  & fi  outrageufe , que  ce  pau- 
vre Profefleur  attribuant  cette  fierté  fa- 
tyrique  & mordante  à l’entêtement  que 
l’on  avoit  alors  pour  l’étude  de  la  Criti- 
que , dit  un  jour  à fon  fils.,  qu’aflure'ment 
le  Diable  étoit  l’Auteur  de  cette  forte 
d’érudition.  La  vanité  & la  préemption 
de  Scaliger  furent  réprimées  fur  la  fin  de 
fes  jours.  11  avoit  publié  un  Livre,  pour 
relever  l’ancienneté  & l’éclat  de  fa  mai-, 
fon  i le  terrible  Scioppius , qui  afpiroit  à 
la  première  place  dans  l’Empire  des  let- 
tres , faifit  cette  occafîon  propre  à fatis- 
faire  fa  jaloufie  & fon  animofité  contre 
Scaliger,  Il  fit  l’examen  de  l’ouvrage  de 
fon  rival , prétendit  y avoir  trouvé  4pp. 
impoftures  de  compte  fait , & aflaifonna 
fa  Critique  ( b ) d’injures  les  plus  fan- 
glantes  qu’on  puifle  s’imaginer.  Ce  coup 
rude  & imprévu  remplit  d’ennui  ôc  de 
triftefle  lame  du  Prince  de  Vérone ,1e 
Héros  illuftrifiime  des  Proteftans.  Les  (k- 
ryres  cruelles  que  fes  amis  écrivirent 

(a)  Bayle.  Nouvelles  Lettres  contre  le  P* 

Maimbourg.  T.  1.  28s. 

( b ) Scaliger  Hypobolimæus  8cc.  in-4? . 1607, 

Hij 
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contre  Scioppius  , celles  qu’il  publia  lui- 
même  , les  éloges  qu’on  lui  donnoit  pour 
le  confoler  ;rien  ne  put  adoucir  Ton  cha- 
grin. Il  mourut  au  bout  de  deux  ans  , 
percé  des  traits  dont  il  avoit  montré  à Tes 
ennemis  le  funefte  ufage. 

Saumaife  fut  le  digne  Succeffeur  de 
Jofeph  Scaliger , dont  il  partagea  les  ta- 
lens  & les  mauvaifes  qualités.  Il  fe  van- 
toit  lui-même  de  fouler  aux  pieds  fes  Ad- 
verfaires,&  de  les  traiter  à coups  de  barre. 
Son  orgueil  ne  pouvoit  fouffrir  la  moin- 
dre contradiction.  Des  que  l’on  n’étoit 
pas  de  fon  fentiment , on  pouvoit  s’alTu- 
rer  d etre  qualifié  d’ignorant , de  bête , de 
fripon  & de  mal-honnête  homme.  Le  P. 
Petau  , dont  le  fçavoir  commençoit  à 
obfcurcir  celui  des  plus  grands  Hommes 
de  fon  fiécle  , venoit  de  donner  une  Tra- 
duction des  œuvres  de  S.  Epiphane , ac- 
compagnée d’excellentes  Remarques.  ( a ) 
Saumaife , dans  fon  Edition  du  Traité  de 
Xertullien.  De  PallioJ  l’attaqua  avec  vi- 
vacité , & conclut  une  de  fes  o'ofervations 
contre  le  Jéluite  par  ces  mots  : Sed  de  il * 
hus  hominis  ineptiis  £r  infeitiâ  nobis  alius 
çr\t  dicendi  locus.  Le  P.  Petau  étoit  d’une 
Jiumeur  auftère  farouche  : perfuadé 
d’ailleurs  quon  ne  doit  garder  aucunes 
jpe&rçs  avec  les  Hérétiques , Ü répondit 

' (<*>  In  - fol.  2.  vol.  Paris,  i6iî9 
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à Saumaife , le  Coryphée  des  Proteftans  , 
& prit  le  ftyle  & prefque  les  maniérés  de 
Jofeph  Scaliger.  Il  n’en  falloic  pas  tant 
pour  faire  entrer  Saumaife  en  fureur  : il 
répliqua  ; & cette  difpute  produifit  de 
part  & d’autre  fix  Ecrits , qui  prouvent 
que  les  Sçavans  do  premier  ordre  ont 
toujours  , en  cas  de  befoin , un  fond  iné- 
puilable  d’injures.  Six  ans  après  , Sau- 
maife revint  à la  charge  dans  fes  Exerci- 
tations  fur  Solin.  Le  P.  Petau  y eft  par 
tout  nommé , Pecus , Ajînus , Bipedum  im- 
peritijjimus  J Grc.  L’Epithete  de  Bipedum 
nequiffîmus  avoit  déjà  éré  donné  par  Beze 
au  Chancelier  & Cardinal  Duprat.  Ces 
injures  excitent  plutôt  la  pitié  que  l’indi- 

f nation  , quand  on  les  voit  adrelfées  à un 
Petau,  que  l’on  peut  regarder  comme 
le  Varron  des  derniers  fiecles. 

Le  défavantage  qu’eut  Saumaife  dans 
ce  combat,  mortifia  fon  orgueil, mais  ne 
l’abattit  pas  entièrement.  La  gloire  de  fa 
défaite  étoit  réfervée  à un  Ecrivain  fort 
au  deflous  de  lui , & prefqu’inconnu  alors 
dans  la  République  des  Lettres.  Il  eut  le 
fort  de  ces  Héros  ^ qui  après  s’être  tirés 
des  occafions  les  plus  dangéreufes  , pé- 
rifTent  enfin  par  les  coups  d’un  foldat  lâ- 
che ou  inexpérimenté.  Saumaife  ayant 
publié  un  alfés  mauvais  Livre  (ajpour  la 

( a ) Defcnlîo  Regia,  1645». 
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défenfe  de  l'infortuné  Charles  I.  Roi 
d’Angleterre  ; Milton , fi  fameux  par  fon 
Paradis  perdu , Milton , déteftable  Apo- 
logifte  de  Cromwel  & de  fon  parricide  , 
répondit  à Saumaife  (æ)  & le  traita  iï 
cruellement,  que  ce  Phénix  du  monde 
Littéraire  , ainfi  le  nommoient  fes  ad- 
mirateurs , en  fut  accablé  de  trifielfe  ; de 
bien  des  gens  ont  crû  que  cette  attaque 
furieufe , joint  cependant  à l’humeur  in- 
fupportable  de  fon  époufe , lui  avoit 
caufé  la  mort. 

Scioppiu’s,  Critique  auflî  habile  que 
Scaliger  & Saumaife,  mais  plus  fçavanc 
dans  l’art  de  dire  des  injures,a  été  regar- 
dé comme  T Attila  des  Auteurs  & l’hor- 
reur du  genre  humain.  A peine  eut-il 
abandonné  les  Luthériens  pour  fe  faire  ca- 
tholique,qu’il  publia  contr  eux  une  foule 
d’écrits,  où  il  les  traita  moins  en  freres 
qu’il  vouloit  convertir  , qu’en  ennemis 
qu’on  devoit  exterminer.  J’ai  déjà  parlé 
de  fon  libelle  contre  Jofeph  Scaliger, 
dans  lequel , félon  Baillet , il  pafla  les 
bornes  d’un  Correéleur  de  Collège  & 
d’un  Exécuteur  de  la  Haute  Jufiice.  Il 
alla  enfuite  attaquer  jufques  fur  le  Trône 
Jacques  I.  Roi  d’Angleterre,  & le  per- 
ça des  traits  de  la  fatyre  la  plus  envéni- 
mée.  Cafaubon  & Dupleflis-  Mornay, 

(«)  Defeniîo  pro  populo  Anglicano.  i6ji# 
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pour  avoir  pris  la  défenfe  du  Monarque 
Anglois , furent  accablés  d’injures  8c  de 
calomnies  atroces , que  ce  frénétique  dé- 
bitoit  avec  un  fang-froid  inconcevable.  Il 
fe  glorifioit  hautement  d’avoir  caufc  la 
mort  de  Jofeph  Scaliger  & celle  de  Ca- 
faubon  ; (a)  & fon  impudence  Cyni- 
que n’étant  pas  fatisfaite  par  les  horreurs 

Su’il  avoit  imprimées  contre  les  Rois  & 
ifïérens  particuliers  , il  fe  jetta  fur  tout 
le  corps  des  Jéfuites  avec  une  fureur  fi 
enragee , qu’on  n’a  jamais  rien  vu  defem- 
blable  en  ce  genre.  Il  a publié  plus  de 
trente  Libelles  diffamatoires  contre laSo- 
cieté  j il  en  préparoit  un  aufii  grand  nom-  - 
bre  , dont  on  a la  lifte  ; & ce  qui  doit 
faire  frémir , c’eft  qu’aprcs  avoir  rappor- 
té dans  une  de  fes  Lettres  un  long  frag- 
ment d’un  ouvrage  affreux  contre  les  Jé- 
fuites,il  finit  par  ces  paroles:  (b)Gafp.  Sciop- 
pius  jamfenex  Gr  maturo  propior  funeri  hcec 
cmnia  eâ fcripfi  confcientiâ  quâ  propediem  * 
ad  Chrijii  Tribunal  de  me  rationemreddiiu - 
rum  me  probè  memini.  Ce  trait  feul  fait 

( a )Cela  eft  très-faux  à l’égard  de  Cafaubon. 
Ayant  lû  en  m mufcrit  la  fatyre  de  Scioppius» 
intitulée  , Holofernis  ac  Refponfio  ad  Epijlolam 
IJaaci  Cazoboni,  Régit  in  Anglia  Archipedago- 
gi  , il  méprifa  fagement  toutes  les  calomnies 
qu’elle  contenoit  , & en  fit  un  fâcrifice  à Dj,eu. 

,V o y.  Bayle.  Art.  Scioppius.  Rem.  S. 

( b ) Niceron.  T,  xxxv.  p.  zij. 
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voir  de  quoi  il  étoit  capable.  Je  n’ai  ja- 
mais pu  comprendre  qu’un  Ecrivain  de 
ce  caraélère , qui  devoir  être  en  exécra- 
tion à toute  l’Europe , ait  reçu  des  Brefs 
des  Papes  , des  lettres  honorables  de  plu- 
fieurs  Souverains  ; ait  été  fait  Patrice  de 
Rome  , Chevalier  de  S.  Pierre  , Con- 
feiller  de  l’Empereur  , du  Roi  d’Efpagne 
& de  l’Archiduc;  Comte  Palatin,  & en- 
fin Comte  de  Claravalle. 

Dans  fa  première  Satyre  ( a ) contre 
le  Roi  d’Angleterre  ; il  prétend  que  les 
Souverains , qui  fouffrent  dans  leurs  Etats 
des  gens  d’une  Religion  contraire  à la  Ca- 
tholique emportent  après  eux  la  réputa- 
tion d’avoir  été  plus  Hérétiques , Turcs  ,& 
Athées  _j  que  Catholiques  déliés , pieux . 

Il  déchire  (b)  cruellement  la  mémoire 
de  Henri  IV.  tire  des  conféquences  abo- 
minables de  la  maniéré  dont  il  fut  tué  par 
Ravaillac,  & applique  à ce  Grand  Roi 
* ces  paroles  du  Pfalmifle , Ecce  homo  qui 
non  pofuit  Deum  adjutorem  fuum  &c.  Cet 
odieux  libelle  ayant  été  déféré  au  Parle- 
ment de  Paris , fut  condamné  à être  brû- 
lé par  la  main  du  bourreau  J comme  con- 
tenant plufieurs  blafphêmes  & diffama- 
tions exécrables  contre  la  mémoire  du 


( a ) Ecclelîafticus  , au&oritati  Ser.  D.  Jacobi 
Ma  gnæ  Britanniæ  Regis  oppofitus.  in-4'\  1611, 
( b ) C?.p,  ni.  p.  382. 
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Roi  Henri  IV.  & autres  proportions  ten*  . 
dantes  à troubler  le  repos  de  toute  la 
Chretienneté  , & contre  la  feureté  de  la 
vie&r  Eftat  des  Rois'&  des  Princes  Sou- 
verains.Ce  font  les  termes  de  l’Arrêt , qui 
fut  exécuté  le  24.  Novembre  1612.  ( a ) 

Le  Roi  Jacques  defon  côté  fit  brûler  pu- 
bliquement les  quatre  fatyres  que  Scicp- 
piusavoit  publiées  contre  lui , & fon  ef- 
figie fut  pendue  dans  une  Comédie  qu’on 
joua  devant  le  Roi.  Il  n’en  auroitpas  été 
quitte  pour  cette  flétriflure,fil’on  eût  re- 
cueilli les  fuffrages.  Haï  & detefté  comme 
la  pefte  publique  des  lettres  de  de  la  fo- 
ciété  humaine  , Catholiques , Proteflans , 
les  Deiftes  même  , tous  demandoient  fa 
profcriptlon  ; &'Comme  on  n’ignoroit  pas 
dans  quels  fentimens  on  étoit  à fon  égard, 
il  craignit  fur  la  fin  de  fes  jours  de  ne  pou- 
voir trouver  de  retraite  allurée.  Il  mourut 
à Padouë  en  164p.  dans  fa  74e.  année. 
Dieu  ne  permit  pas  que  le  travail  excèf- 
fif  de  les  études  le  fit  mourir  , ou  qu’il 
fût  nuifible  à fa  fanté  ; mais  il  le  voulut 
fouffrir  dans  le  monde  pendant  une  ving- 
taine d’olympiades  & peut  - être  plus  , 
pour  l’exécution  de  fes  delîeins  & pour 
l’exercice  de  bien  des  gens.  C’eft  la  Ré- 
flexion de  Baillet , ( b ) qui  met  ainfi  avec 

(4)  Voy.  le  Mercure  François.  T.  ni.  p. 
15  97. 

[b]  Enfons célébrés  par  leurs  Etudes.  Art.  6?% 

Hv 
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raifon  Scioppius  au  nombre  des  méchani 
qui  ont  profpéré. 

On  ne  peut  entendre  parler  du  fameux 
Antoine  Arnaud , Do&eur  de  Sorbonne, 
qu’on  ne  fe  rappelle  d’abord  l’idée  d’un 
des  plus  vaftes  & des  plus  beaux  génies 

Îiui  ayentparu  jufquesici.C’ellfurquoiles 
entimens  ne  forj|  point  partagés.  Exercé 
de  bonne  heure  aux  combats  , il  eût  tou- 
jours les  armes  à la  main  , foit  pour  atta- 
quer, foitpour  fe  défendre.  Le  nombre 
prodigieux  de  fes  ennemis  ne  fut  pas  ca- 
pable de  l’intimider.  Seul  contre  tous , il 
les  mit  fouvent  en  déroute,  & s’il  fut  bat- 
tu en  certaines  rencontres , du  moins  peut- 
on  allurer  que  fon  courage  ne  l’abandon- 
na jamais.  C’eftà  lui  principalement  que 
Meilleurs  de  Port-Royal  font  redevables 
de  ces  grands  traits  deloquence,  qu’ils 
ont  tant  de  fois  mis  en  oeuvre , pour  com- 
battre la  doéhinc  des  Prétendus  réfor- 
més. M.  Arnaud  avoit  appris  à fes  éléves 
qu’il  y a deux  cara&ères  effentiels  à la 
véritable  Eloquence  : l’un  qu’elle  doit 
mettre  la  vérité  dans  fon  jour , & la  pro- 
pofer  d’une  maniéré  propre  à la  faire  en- 
trer dans  l’efprit  & dans  le  cœur  ; l’autre, 
qu’elle  doit  infpirer  des  mouvemens  juf- 
tes,raifonDables,  proportionnés  aux  cho- 
ies que  l’on  traite.  Or  ces  deuxcaraétè- 
res  eflentiels  exigent  que  l’on  fe  ferve  de 
jermes  propres  a marquer  ce  quil  y a de 
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cléfeélueux  dans  les  raifonnemens  , ou 
dans  les  penfées , ou  dans  la  maniéré  d’a- 
gir  de  celui  qu’on  réfuté , comme  font 
ceux  d’extravagance  , de  manque  de  Cens 
commun,  d’impertinence,  d’illufion,de 
fupercherie , de  mauvaife  foi , d’impoftu- 
re,de  calomnie,  d’impiété,  d’irréligion. 
Autrement  on  ne  fçauroitbien  mettre  la 
vérité  dans  fon  jour,  ni  la  faire  entrer  dans 
l’efprit  d’une  maniéré  ailes  vive  pour  l’en 
perfuader  pleinement.  C’eft  très  - mal-à 
propos , qu’une  infinité  de  perfonnes  font 
choquées  de  ces  termes , & feroient  bien 
ailes  que  l’on  ne  s’en  fervît  point.  Cet:e 
prétendue  modération  qu’elles  voudroient 
introduire , nuiroit  à la  vérité  & au  bien 
des  âmes  que  l’on  veut  infïruire  , ce  qui 
nous  doit  plus  toucher  qu’un  vain  défir 
de  ménager  leur  orgueil.  Ces  grands  prin^ 
cipes  de  l’Art  Oratoire  font  parfaitement 
développés  dans  une  lettre  de  M.  Ar- 
naud , (a)  où  il  réfute  le  Miniftre  Clau- 
de , qui  étant  perfuadé  qu’un  Ecrivain 
doit  expliquer  fes  fentimens  & fes  pen- 
fées  , & ne  pas  avoir  pour  le  but  de  ren- 
dre odieux  fes  Adverfaires,  ofoit  dire 
que  M.  Arnaud  étoit  toujours  en  colè- 
re ; que  c’étoit  un  emporté  qu’une  paffion 
animée  mettoit  prefque  fans  ceffe  dans 
des  mouvemens  convulfifs , bien  contrai- 

( a ) Voy.  le  Recueil  du  P.  Quefnel.  n.  Part* 

Hvj 
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res  à cette  tranquilitc  d’ame  que  la  vér> 
table  morale  nous  recommande. 

Nous  avons  de  M.  Arnaud  un  autre 
ouvrage  dans  le  même  goût , fous  le  titre 
de  Dijjertation , félon  la  Méthode  des  Géo- 
mètres pour  la  jujï if  cation  de  ceux  qui  em- 
ployent  en  écrivant  , dans  de  certaines 
rencontres , des  termes  que  le  Monde  ejlime 
durs.  Ce  fut  après  avoir  accablé  d’injures 
M. Mallet  Doéteur  de  Sorbonne  & Grand 
Vicaire  de  l’Archevêque  de  Rouen  , 
qui  avoit  écrit  contre  le  nouveau  Tefta- 
ment  de  Mons , que  M.  Arnaud  compo- 
fa  ce  Traité  fmgulier.  Il  n’en  falloit  pas 
moins  pour  ralfurer  fes  amis , qui  avoient 
une  extrême  peine  à voir  décrier  comme  un 
emporté  le  plus  doux  de  tous  les  hommes U 
plus  ennemi  de  toute  divifion  s & le  plus 
amoureux  de  la  paix  Chrétienne,  {a  ) Il 
prétendit  leur  perfuader  par  des  raifons 
invincibles,  que  s’il  n’avoit  pas  les  égards 
qu’affeélënt  la  oomplaifance  , la  timidité 
& l’ambition  , il  confervoit  la  modéra- 
tion qui  eft  infe'parable  de  la  diferétion  & 
de  la  prudence. 

Après  avoir  ainfi  prouvé  géométri- 
quement, qu’il  eft  permis  d’ufer  d’invec- 
tives dans  les  ouvrages  Polémiques  ; M. 
Arnaud  prit  encore  foin  de  recueillir  tous 

(a)  Avertiflêment  du  P.  Quefnel.  p.  J.  dans 
je  Recueil  cité. 
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les  partages  de  l’Ecriture  & des  S S.  Pe- 
res,  propres  félon  lui  à autorifer  la  liberté 
qu’il  fe  donnoit  d’injurier  & railler  cruel- 
lement fes  Adverfaires.  C’eftdans  fa  l Ké- 
ponfe  à la  lettre  d'une  perfonne  de  condition 
touchant  les  régies  de  la  conduite  des 
faints  Peres , dans  la  compofition  de  leurs 
ouvrages  pour  la  défenfe  des  vérités  com- 
battues, ou  de  l’innocence  calomniée,  (à) 
Un  Ecrivain,  aurti  emporté  que  lui , c’é- 
toit  le  P.  Théophile  Raynaud  , venoit 
d’écrire  quelque  chofe  de  femblabledans 
les  Erotematade  bonh  ac  malif  L*bris.  (b) 
On  y trouve  un  Article  intitulé  , Scriben- 
ti  adverfus  Hœreticos  imioxia  mordacitas  / 
& enfuite  une  lifle  Alphabétique  des  noms 
in  jurieuîcque  les  Peres  ont  donnés  aux  Hé- 
térodoxes, laquelleil  nomme  Alphabetum 
bejlialitads  hcereticcc  ex  Patrum  [ymbolis » 

On  pourroit  citer  une  infinité  d’Ecri- 
vains  de  tout  ordre  , qui  fe  font  fervis  du 
même  bouclier  de  l’Ecriture  & des  Peres , 
pour  fe  jurtifier  d’avoir  trempé  leur  plume 
dans  lefiel  le  plus  amer  j mais  perlonne  n’en 
a lû  tirer  autant  d’avantage  que  M.  Ar- 
naud.11  prouve  avec  tout  le  férieux  détou- 
ré la  gravité  portîbles , qu’il  ert:  permis  de 
boulonner  j puifque  les  S S.  Peres  en  on® 
donné  l’exemple  ; & ce  qu’il  y a de  plus 

( a ) Recueil  du  P.  Quefnel,  ubi  fupr.  p,  3 6, 

{b)  I11  4°.  I6J4. 
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tSi  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire  , 
étrange  , il  fait  venir  fur  la  fcène  non 
feulement  Elie  fe  mocquant  des  faulfes 
Divinités , mais  suffi  Dieu  lui-même  rail- 
lant le  premier  homme  après  fa  déplora- 
ble chûte.  M.  Arnaud  paflfe  enfuite  à la 
juffification  des  injures  que  Ton  dit  à fes. 
adverfaires;  & il  veut  prouver  non  feu- 
lement par  les  Peres  de  l’Eglife , mais  en- 
core par  l’exemple  de  J.  C.  & des  Apô- 
tres,que  c’eft  une  fort  bonne  œuvre  & un 
adle  de  charité.  Pafchal  a prétendu  auto- 
rifer  par  les  mêmes  exemples  les  injures 
atroces  , dont  il  a fouillé  quelques  unes 
de  fes  lettres  Provinciales.  Un  Écrivain , 
plus  moderne , (a)  répondant  à l’Auteur  fi 
effimé  du  Journal  des  AJfemblées  de)Sorbon~ 
ne  pour  la  condamnation  des  Mémoires  du- 
P.  Le  Comte  , s’eft  fervi , en  vrai  plagiai- 
re , des  raifonnemens  de  M.  Arnaud,  (b) 
A l’abri  d’un  fi  grand  nom , il  lui  efl  fa- 
cile de  montrer  qu’il  n’a  nullement  blef- 
fé  la  charité  , en  faifant  de  fanglantes 
railleries  des  Doéteurs  qui  refuférent  de 
foufcrire  à la  cenfure  des  Mémoires  du 
P.  le  Comte.  L’Auteur  du  Journal  a éga- 
lement tourné  en  ridicule  ceux  qui  fouf* 
crivirent  : ainfi  ces  deux  Ecrivains  n’ont 
rien  eu  à fe  reprocher  de  ce  côté-là. 

[<j]  Lettres  d’un  Doâeur  &c. 

0 3 Voy.  fa  vx.  Lettre,  p,  75.  & fuiv.  Edit, 
de  1701, 
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Je  crois  pouvoir  appliquer  à M.  Arnaud 
une  réflexion  très- (en fée  , que  l’Auteur 
des  Mémoires  Secrets  de  la  République  des 
lettres  fait  à l’occafion  de  Pafcal.  « Eft-il 
poflible  , dit  M.  le  Marquis  cC  Ar gens , « 
qu’un  homme  qui  avoir  autant  de  génie,  * 
aefcience  & d’érudition,  ait  vou  Iujuf-« 
tifier  les  excès  les  plus  criminels  par  les  « 
chofes  les  plus  refpeélables  ?Non  con-  « 
tentde  rendre  les  Prophètes  & les  faints  « 
Peresdes  plaifans  antiques,  il  n’a  pas  te-  « 
nu  à lui  qu’on  ne  crût  que  Dieu  même  « 
avoir  donné  des  exemples  qui  autori-  « 
foient  les  médifances  & les  plaifanteries  « 
les  plus  piquantes.  C'eft-là  une  preuve  œ 
bien  évidente,  qu’il  n’eft  rien  qu’un  Au-  « 
teur , qui  fuit  fa  paiïïon , ne  croye  pou-  * 
voir  juftifier.  a ( a ) 

Bayle  s’eft:  élevé  avec  force  contre 
M.  Arnaud  '&  ceux  qui  couvrent  leurs 
emportemens  fous  le  manteau  de  la  Re- 
ligion. 11  n’a  pu  même  s’empêcher  de  di- 
re , tout  Proteftant  qu’il  étoit , que  fi  cha- 
cun abufoit  ainfi  de  la  parole  de  Dieu  , 
il  ne  trouveroit  point  étrange  qu’on  dé- 
fendît de  la  lire.  ( b ) Cependant  fi  l’on 
en  croit  l’Auteur  de  la  vie  & de  la  mort 

[ 4 ] Mémoires  fecrets.  Lettre  ni.  p.  4iz; 
4I*‘ 

[ b ] Nouvelles  Lettres  contre  Maimbourg. 

T.  s,  p.  143, 
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de  M.  Arnaud,  ce  Théologien  fi  vif,  fi 
ardent , fi  emporté  dans  fes  Ecrits , étoit 
la  douceur  même.  [ C’étoit  un  effet  de  la 
fimplicité  de  fa  charité , qui  faifoit  qu’on 
le  voyoit  ordinairement  peu  appliqué  à 
ces  petits  ménagemens  de  paroles  fi  étu- 
diées par  la  plupart  des  autres , occupé 
du  feul  foin  de  mettre  la  vérité  dans  fon 
jour,  & de  la  faire  fentir  à ceux  dont 
il  examinoit  les  écrits  ; ayant  d’ailleurs 
le  meilleur  coeur  du  monde , incapable 
d’amertume  &c  de  fiel  pour  les  plus  ou- 
verts de  fes  adverfaires.  (a)  ] Ainfilorf- 
que  M.  Arnaud  les  traitoit , ces  adversai- 
res, d’étourdis,  d’ignorans,  de  fous,  d’ex- 
travagans  , de  fots , d’impertinens  , d’in- 
fenfés , de  calomniateurs , d’hommes  per- 
dus, fans  pudeur,  fans  honneur,  fans 
confcience  : c’étoit  toujours,  dit-on , par 
Jimplicité  & par  charité  * fans  fiel  ,&  lans 
amertume.  C’étoit  pour  leur  ouvrir  les 
yeux, pour  les  inftruire, pour  leur  procurer 
une  confufion  falutaire , ( b ) qui  fait  quel- 
quefois rentrer  en  eux  - mêmes  les  pé- 
cheurs les  plus  endurcis r pour  de'trom- 

Îier  plus  facilement  ceux  qui  le  feroient 
ailfés  furprendre  à leurs  injuftes  diffa- 
mations, & fur-tout  afin  qu’il  ne  prît  en- 
ta ] Quefnel.  itbi  fupr.  i.  Part.  p.  £4 
[ b ] Impie  fuciçs  icrum  ignominiâ  & qme- 
ren:  nomen  tuum  Domine.  Fiklm.  81. 
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vie  à perfonne  d’attaquer  l’innocence  & 
la  vérité. 

Croira-t’on  que  la  charité  la  plus  vive 
conduifoit  également  la  plume  de  l’Auteur 
des  deux  premiers  (a)  volumes  de  la  Mo- 
rale Pratique , dans  le  tems  même  qu’il  fai— 
foit  le  portrait  des  Jéfuites  avec  les  plus 
noires  cou’eurs.  [ Que  les  Jéfuites,  dit-il 
dans fa  Préface, ne  s’imaginent  point  qu’on 
fe  foit  porté  à ramaffer  toutes  les  dif- 
férentes pièces  qui  compofent  ce  Re- 
cueil , dans  le  defîèin  de  les  décrier  & de 
leur  nuire.  On  prend  Dieu  à témoin  que 
l’on  n’y  a été  pouffé  que  par  la  douleur  nn- 
cere  que  l’on  a de  les  voir  dans  de  fi  mal- 
heureux engagemens.  On  gémit  dç  ce 
qu’ils  font  caufe  de  la  perte  de  tant  d’a- 
mes  qu’ils  féduifent  & qu’ils  entraînent 
avec  eux  dans  le  précipice.  On  délire  de 
tout  fcn  cœur  qne  ce  travail  leur  puiffe 
* être  utile.  Car  quoiqu’ils  en  puiffent  dire , 
on  les  aime  J Cf  Von  a pour  eux  toute  la  cha- 
rité qu  on  doit-]  Les  Jéfuites  étoientdonc 
bieninjuliesde  fe  plaindre  des  fatyres  de 
Port-Royal , puifque  l’on  n’y  étoit  pouffé 
que  par  la  grande  amitié  qu’on  avoir  pour 
eux.  Si  ce  font-là  des  marques  de  ten- 
dreffe  , M.  Arnaud  & Tes  Partifans  ont 

[4  ] Ces  deux  premiers  volumes  ne  font  pas 
de  M.  Arnaud  , mais  de  M.  de  Pont-chateau  , 
qui  fit  exprès  & même  à pied , le  voyage  d’Ef- 
pagne  pour  y acheter  le  Theatro  Jejititico , 
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eu  d’extrêmes  obligations  à leurs  Adver- 
faires , qui  leur  ont  auflî  témoigné  la  cha- 
rité la  plus  ardente  , & n’ont  rien  épar- 
gné pour  leur  donner  une  falutaire  con- 
fufîon  de  leurs  défauts. 

Ces  beaux  dehors  de  charité  tendre  & 
affeétueufe  me  rappellent  un  compliment 
qui  fert  de  conclufion  à un  Traité  faty- 
rique  de  controverle , intitulé  : Le  Démo - 
ente  des  Réformés  ou  Prétendus  tels  , (a) 
parle  P.  Charles  de  S.  Agnès , Prieur  des 
A uguflins  Déchauffés  de  Lyon.  L’Auteur 
fuîvant  le  goût  de  ce  tems-là , ayant  rem- 
pli fon  Livre  de  quolibets , de  bouffon- 
neries, d’Hifloires  joyeufes,  le  tout  pour 
donner  du  pajfe-temps  à fon  Mécene  M. 
de  Crequi,. Lieutenant  Général  en  Dau- 
phiné ; adreffe  ces  vers  au  Miniftre  de 
.Grenoble,  dont  il  réfutoit  i’ouvrage. 

Chacun  juge  bien  à ta  troigne 
Qui  eft  rouge  comme  fandai  , 

Que  tu  ès  pluftoft  un  Ivroigne 
Qu’un  Chreftien  & homme  loyal  : 

Pluftoft  un  bouquin  de  Cyprine 
Qu’un  fils  de  l’efTence  divine.  w 

Eftant  couronné  de  lierre  , 

Si  tu  chevauchois  le  tonneau. 

Et  avois  pour  ton  feeptre  un  verre 
Ou  une  cuiflè  d’Eftoudeau, 

£*]  In-ix,  Lyon.  16x4. 
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L’on  te  prendroit  pour  un  Lyæe 
Piuftoft  que  pour  un  Promethée. 

Tu  approuves  l’Apoftafie , 

Le  fchifine,  le  trouble  & l’erreur: 

Boucq  reprouvé  , fan  d’herefîe  , 

Vin  plein  de  lie  & de  fureur. 

Nuage  de  pelle  & de  Guerre , 

Tu  troubles  les  Cieux  & la  terre. 

Va  coquin  , infolent , fans  ame , 

Brutal , Harlequin , Cornichon , 

Indigne  d’honneur , homme  infâme , 

Pourceau  de  race  de  cochon  : 

Va  maudit  de  Dieu , Anathème  , 

Plein  de  malheur  & de  blafpheme. 

* 

Jufques-à  quand  perverfe  engeance  , 
Croupiras-tu  dans  le  péché  ? 

Jufques-à  quand  fils  d’arrogance 
Seras-tu  au  Diable  attaché  ? 

Veux-tu  mourir  comme  infidelle. 

Sans  Dieu , fans  Chrifl , fans  foy , fans  zele  ? 

Rentre  fur  le  fâcré  modelle. 

De  celuy  dont  tu  as  le  nom  , [ J 
Dedans  l’enclos  de  la  nacelle 
De  S.  Pierre  chef  de  Syon  : 

Imite  Denys  dans  fes  peines 
Et  quittes  le  bourbier  d’ Athènes. 

[ a ] Le  Miniftre  fe  nommoit  Denis. 
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C'ejî  ce  que  je  àéfire  de  vous  , dir  ce  bon 
Prieur  au  Miniiîre  ; car  je  ne  veux,  point 
de  mal  à vojlre  perfonne  que  fhonnore  mais 
à vojlre  maudite  herejîe , que  je  reprouve  & 
tondamne. 


ARTICLE  X LII. 

Suite  de  la  Chronique  Scandaleufe  des 
Sçavans. 

DE  tous  les  faits  que  j’ai  rapportés 
dans  l’Article  précédent,  on  peut 
conclure  , que  la  plupart  de  ceux  qu’on 
regarde  comme  les  Héros  de  la  Répu- 
blique des  lettres , ont  été  en  même  tems 
les  plus  orgueilleux,  les  plus  emportés 
& les  plus  médifans.  On  ne  voit  pour- 
tant pas  que  les  excès  honteux  où  ils  font 
tombés , ayent  rendus  plus  circonfpeéls 
les  auteurs , qui  ont  eu  des  conteftations 
Littéraires.  On  remarque  beaucoup  d’ai- 
greur dans,  les  plus  modérés  : la  malignité 
ou  la  fureur  conduifent  d’ordinaire  la  plu- 
me des  autres.  Les  exemples  fe  préfentent 
ici  en  foule  : je  me  borne  à ceux  qui  peu- 
vent fournir  quelques  particularités  pro- 
pres à foutenir  l’attention  de  mes  lec- 
teurs. Balzac  n’avoit  pas  30.  ans,  qu’on 
le  regardoit  déjà  comme  l’homme  le  plus 
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cloquent  de  Ion  iïécle,6c  même  comme  le 
feul  éloquent.  C’eftà  lui  que  la  langue 
F rançoife  doit  fes  plus  grandes  richeffes;^) 
la  netteté , la  pureté , la  force  du  ftyle , la 
nobleffe  de  penfée  & d’exprefiion  , un 
nombre,  une  harmonie,  joince  à la  fécon- 
-dité  de  tours  qu’on  ne  connoiffoit  pas 
avant  lui.  Placé  d’un  commun  accord  fur 
le  trône  de  l’Eloquence  de  du  Bel  - Ef- 
prit  , il  vit  ce  qui  peut-être  ne  s1 étoit  jamais 
vu  entre  Auteurs  , ( b ) la  jaloufîe  de  tous 
fes  contemporains  fe  taire  devant  lui  Mais 
ce  que  la  jaloufîe  n’ofa  tenter , fut  en- 
trepris par  le  zèle  d’un  jeune  Feuillant, 
nommé  D.  André  de  St.  Denis,  qui  ne 
put  pardonner  à Balzac  d’avoir  ofé  écrire 
qu’il  y a quelques  petits  Moines , qui  font 
dans  l’Eglife  , comme  les  rats  de  les  au- 
tres animaux  imparfaits  étoient  dans  l’Ar- 
che de  Noë.  Il  compola  donc  un  petit  ou- 
vrage (c)  où  il  prétendoit  prouver  que 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  beau  Se  de  bon 
dans  les  lettres  de  Balzac  , étoit  pillé  des 
meilleurs  Ecrivains  Anciens  & Moder- 
nes ; & que  fi  on  l’obligeoit  à refîitution , 
il  ne  lui  refteroit  que  les  car,  les  mais, 
& autres  exprefîions  pareilles  , dont  per- 

03  Voy.  les  Eflais  de  M.  l’Abbé  Trublet. 
vp.  i5tr  ; 

- [ b ] Hift.  de  l’Acad.  Franç.  par  M.  d’Q- 

livet.  p .6-).  Edit,  in- 40. 

[ c ] Il  eft  à la  fuite  de  l’Apologie  de  Balzac  , 
imprimée  à Paris,  in- S°.  1617. 


Digitized  by  Google 


Icjo  Nouveaux  Mémoires  éCHifîoire, 
fonne  n’avoit  aucun  intérêt  à lui  difpu- 
ter  la  propriété.  Quoique  cette  pièce  ne 
fut  que  manufcrite  s elle  fit  beaucoup  de 
bruit.  Balzac  en  fut  allarmé  , il  voulut 
qu’on  la  réfutât  publiquement.  C eft  ce 
qui  fut  exécuté  par  le  Prieur  Ogier  , fon 
intime  ami  & l’un  de  fes  admirateurs, 
fameux  d’ailleurs  par  les  coups  violens 

Îu’il  avoit  déjà  portés  au  P.  Garalïe. 

)an$  fon  Apologie  pour  Balzac  $ il  re- 
préfenta  Frere  André  comme  un  fou  Sc  un 
impertinent , que  la  réputation  de  Balzac 
ail oit  tourmenter  jufques  dans  le  fond  de 
fa  folitude  , & qui  au  lieu  de  pleurer  les 
Péchés  du  peuple  & fes  propres  fautes  , 
«’amufoit  à lire  Petrone  & Apulée  , 
& à pointiller  fur  des  mots  & des  lylla- 
bes.  J’en  appelle , iifoit-ïl  * du  Moine  a 
fes  Supérieurs  , & le  cite  devant  Ion  Gé- 
néral , perfonnage  de  rare  vertu  & de- 

minente  doélrine  , & qui  fçait  fi  utile- 
ment  employer  les  heures  de  fon  lol- 
fir,  qu’il  ne  fe  peut  faire  qu  il  n ordon- 
ne une  bonne  pénitence  à Frere  An- 
dré , qui  ufe  fi  mal  de  celles  du  fien.  (a) 
Le  Prieur  Ogier  fut  bien  trompé  dans 
fes  conjeétures.  Jean  Goulu  , Général 
des  Feuillans,  étoitfipeu  difpoféà  met- 
' tre  en  pénitence  fon  Religieux , que  pour 
le  venger,  il  publia  fous  le  nom  de  Philar- 

(a)  Apologie  pour  Balzac,  p* 
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que  deux  volumes  de  lettres  (a)  contre 
Balzac , où  il  le  livra  à l’emportement  le 
plus  outré.  On  en  jugera  par  ces  paroles 
de  Balzac  dans  la  Relation  de  Tes  infortm- 
nés  addrelTée à Ménandre,  c’eft-à  dire  à 
Maynard  Ton  ami.  Il  eft  ici  queftion  du 
P.  Goulu.  [ Depuis  que  l’on  parle  & 
que  l’onefcrit,  il  ne  s’eft  point  vû  d’E- 
loquence  li  aigre  , ny  d’Orateur  fi  pir 
quant.  Les  plus  mefdifans  Poètes  Iam- 
biques  ont  elle  des  flateurs  comparés  â 
luy.  Il  fait  profufion  de  toutes  les  Fi- 
gures injurieufes  & de  tous  les  termes 
fcandaîeux.  Il  en  a un  magafin , qui  ne 
fe  vuide  jamais , quoiqu’il  en  prenne  tou- 
jours ....  Il  m’appelle  exécrable , dé- 
tefiable  , abominable  ; & me  donne  pour 
Epithètes  ordinaires  quatre  ou  cinq  de  ces 
vilaines  rimes  , dont  le  leul  nom  pourroit 
effrayer  les  bonnes  gens , & mettre  Pal- 
larme  en  mon  voifinage.  Il  fait  de  moy 
un  impie  ,un  Ennemy  du  genre  humain, 
un  corrupteur  de  la  Jeuneffe  , un  Per- 
turbateur du  repos  public , un  Crimi- 
nel de  Léze-Majefié  divine  & humai- 
ne. Outre  cela , afin  d’éviter  à mon  ad- 
vis  la  répétition  de  mes  termes , & de 
changer  la  face  de  fon  difcours,  il  me  trai- 
te d’mfame,  de  profane,  d’Epicure,  de 

( a ) Lettres  de  Phylarque  à Arifte  , in- 8, 
lôzj.  i6zS', 
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Néron  , de  S.ardanapale.  Sa  colere  paffe 
plus  avant  : elle  va  ju (qu'au  Demonia- 
queiEt  quand  quelquefois  il  veut  s’adou- 
cir , & apporter  du  cemperamraent  à la 
violence  de  fon  efprit,  après  que  la  gran- 
de émotion  eft  paflee  , & qu'il  femble 
que  le  calme  foit  revenu , pour  fe  re- 
concilier avec  moy  r il  dit  que  je  fuis 
un  fot  & un  ignorant,  (a) 

-Cette  fatyre,  de  l’aveu  même  de  Bal- 
zac , eut  d’abord  un  fuccès  éclatant.  Tout 
ce 'qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  à la 
Cour  & dans  les  Provinces  , en  reçut 
des  Exemplaires  reliés  pour  la  plûpart  en 
forme  d’Heures  & de  prières  dévotes; 
cérémonie  qui  s’eft  pratiquée  depuis  en 
d’autres  occafions.  Les  lettres  de  Phylar- 
que  paflerent  le  Rhin , le  Danube  & l’O- 
céan. Elles  volèrent  au-delà  des  Alp- 
pes  de  des  Pyrénées.  Elles  s’introdui- 
firent  dans  tous  les  cabinets.  C’étoitle 
fujet  ordinaire  de  toutes  les  converfa- 
tions.  On  ne  parloit  plus  du  P.  Gou- 
lu que  comme  d’un  gouffre  d’érudition, 
d’un  Hercule  Gaulois , qui  avoit  terraf- 
fé  le  Tiran  de  l’Eloquence  , & s’étoit 
couronné  lui-même  des  lauriers  qu’il  ve- 
noit  d’arracher  à l’Ufurpateur.  Vaine- 
ment, de  braves  Chevalier  inconnus  s’ar- 

( a ) Œuvres  diveriês  de  Balzac,  p.  i S 8.  Edit* 
*»-: i.  des  Eizevirs.  1658. 

mérent 
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nièrent  pour  foutenir  l’honneur  Sc  dé- 
fendre la  pureté  des  Mufes  de  Balzac; 
rien  ne  pouvoit  balancer  la  fupériorité 
du  Général  desFeuillans , redoutable  par 
fon  crédit  * par  fes  forces , & encore 
plus  par  fes  rufes  & fes  artifices.  Bal- 
zac lui-même  ayant  travaillé  à fon  Apo- 
logie, n’ofa  la  publier.  ( a ) Un- Ange 
du  Ciel  n’eût  pas  été  écouté  , s’il  en 
fût  defcendu  pour  plaider  fa  caufe.  La 
brigue  étoit  trop  forte  & trop  paffion- 
née,  pour  pouvoir  attendre  un  jufte  ju- 
gement du  Public.  La  mort  du  P.  Gou- 
lu (en  1619.)  mit  fin  à une  fi  cruelle 
perfécution. 

Dont  André , l’Héléne  de  cette  guer- 
re , devint  un  des  plus  tendres  amis  de 
Balzac.  Le  public  détrompé  redoubla 
fon  effime  & fon  admiration  pour  cec 
Ecrivain  célébré  , qui  d’ailleurs  ééoic 
réellement  un  homme  de  bonnes  moeur* 
& plein  de  Religion.*  ( b) 

Balzac  auroic  joui  long-tems  de  fa  di-* 

(a)  Elle  ne  parut  qu’en  164?. 

(b)  Perfonne  , que  je  fâche , n’a  obfervé  qu’il 

y a un  gros  volume  de  lettres  d’Urbain  Che- 
vreau, in- 8°.  Paris,  1642.  dont  la  zc.  Partie 
eft  intitulée  , Nouvelles  Lettres  contre  Narcijje  , 
c’eft-àdire  contre  Balzac.  Chevreau,  fous  le  nom 
de  Phylarque , y parodie  certaines  lettres  de  Bal- 
zac, pour  les  rendre  ridicules  ; mais  il  n’a  eu 
garde  d’imiter  l’ancien  Phylarque  dans  fes  em- 
portemens 

» Tome  U,  s l 
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gnité  de  grand  Epiftolier  de  France  , fï 
Voiture  ne  fût  venu  la  lui  difputer.  Le 
monde  fçavant  & poli  fe  partagea  fur  le- 
mérite  de  ces  deux  illuftres.  On  admi~. 
coit  dans  Balzac  la  grandeur,  la  noblef-, 
fç , la  majefté  du  ftyle.  Voiture  jplaifoit, 
par  le  naturel  ,,  la  délicatefte  , 1 enjoûr 
ment.  Les  œuvres  de  celui-ci  ayant  pa- 
ru après  fa  mort,  le  favorable  accueil, 
qu’on  leur  fît , excica  la  jaloufie  de  Bal- 
zac. On  prétend  quà fa  folicitation, Gi-i 
rac  entreprit  d’en  frire  la  critique,  dans 
une  Difîertation  latine , qui  courut  ma- 
manufcrite  (en  1650.  ) & que  Balzac 
communiquaà  Coftar  , pour  en  avoir  fou 
avis.  Coftar,  ami  de  Voiture  , faifit  cet- 
te occafion  de  fe  fignaler.  11  réfuta  cet- 
te Diflertation  , mais  dune  maniéré  dont 
Balzac  n’eut  pas  lieu  d’être  content.  Sa 
Réponfe  fut  intitulée , Défenfe  de  Voi- 
ture : Coftar  radreffa  à Balzac  lui-même,' 
Elle  fut  reçue  av^c  de  grands  aplaudif- 
femens  -,  & Girac  n’étant  pas  d’humçur 
à céder , cette  querelle  dégénéra  bien- 
tôt en  un  combat  à outrance.  Coftar 
écrivoit  avec  plus  de  délicatefte  & d’a- 
grément ; Girac  plus  fçavant  & plus  pro«i 
fond  , fut  encore  fupérieur  du  côté  des 
injures  & des  inve&ives.  R:en  n’eft  plus 
violent  que  fa  Réplique , qui  termina  la 
querelle.  Il  dit  dans  un  endroit  ; 6*) 
[a]  Répliqué  de  M.  de  Girac  à M.  Coftar.  p,  1 J 
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£ Quelle  gloire  & quel  avantage  puis- 
je  prétendre  de  tout  ce  démeflé  ? Pou- 
vois-je  avoir  un  ennemi  plus  méprifa- 
|>le  toit  pour  fa  naHTance  , foit  pour  fes 
moeurs  , foit  pour  fa  capacité  ? j’avoîs 
ignoré  jufqu’ici  qu’il  eftoit  fils  d’un  pau- 
vre Chapelier  & d une  Lavandière.  Un 
homme  aufîî  fçavant  en  inventives  & en 
ordures  ne  devoit  pas  avoir  une  autre 
origine.  C’eft  dans  le  bateau  qu’il  a efté 
inftruit  . . . Pour  connoître  M.  Coftar 
il  ne  faut  que  l’ouïr,  il  ne  faut  qu’ou- 
vrir un  de  fes  Livres  , & l’on  verra  par- 
tout une  vive  image  de  fes  mœurs.  On 
verra  que  jamais  Harangére  ni  Croche- 
teur  n’a  vomi  tant  d’injures  & tant  d'im* 
puretez  . . . Pour  ce  qui  eft  de  fa  capa- 
cité, je  n’ay  point  mémoire  d’avoir  lû 
d’Ecrivain  fi  ignorant . . . Quel  avanta- 
ge dois-je  donc  attendre  de  combattre 
un  homme  fi  foible  , de  tenir  telle  à une 
Harangére  & d’imiter  ce  Çtefiphon  de 
Plutarque,  qui  faifoit  le  coup  de  pied 
avec  un  mulet  ? Il  faut  néanmoms  que 
je  fatisfaffe  à l’attente  qu’on  a de  moy  , 
& que  j’impofe  filence  à cet  importun , 
par  les  avis  falutaires  que  je  luy  donne- 
ray  & de  fon  infuffifance  & de  fes  dé- 
fauts ; il  faut  que  je  tienne  le  miroir  à 
la  main  , & que  je  rafle  réfléchir  les  re-; 
gards  de  ce  Bafilic  fur  lui-même.  3 
Girac  ajoute  qu’il  s’eft  d’abord  fait 

I ij 
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un  fcrupule  de  repouflfer  lesinfultes  d'un 
ennemi  refpeélable  , par  Ton  caractè*; 
re , & par  fa  qualité  de  Curé  & d’Ar- 
chidiacre  du  Mans  ; mais  il  foutient  que 
Coftar  vivant  d’une  manière  tout  oppo- 
fée  à la  fainteté  de  fon  état  & de  fa 
profefiïon,  on  eftdifpenfé  d’avoir  pour 
lui  les  moindres  ménagemens.  [Ce  n’eft 
donc  pas , pour  fuit-il  , à un  Archidia- 
cre , à un  Preftre  & à un  Curé  à qui 
î’ay  affaire , c’eft  à un  mauvais  Bouffon  » 
c’eff  à un  mifcrable  Pédant , forti  de  la  lie 
du  Peuple  , & qui  d’enfoncé  qu’il  eftoit 
jufqu  aux  oreilles  dans  la  boue  & dans 
Ls  ordures  du  Collège  , a obtenu  par  je 
ne  fçay  quels  moyens  , & par  un  pur 
caprice  de  la  fortune  , des  bénéfices  qui 
font  tiré  de  la  mifere  où  fa  naiffance 
l’avoir  jetté.  ] 

Dans  cette  Répliqué  qui  eft  de  plus 
de  600.  pages  , tout  efl  fatyre  contra 
Coftar-,  il  n’y  a pas  jufqu’aux  titres  des 
fe&ions  qui  ne  foient  heriffés  d’injures. 
Bévues  sfaujfetés  contradi Etions , ignoran- 
tes ^ impudence  de  M.  Coftar.  Qu'il  efl  un 
infigne  menteur  , un  étourdi  * un  calom-> 
niateurJ  un  vrai  pied-plat , ungrandchii 
caneur , un  infolent  un  impojleur.  Le  re- 
proche que  Girac  fait  revenir  le  plus 
Louvent  contre  fon  Adverfaire , c’eft  d’ê- 
tre fort»  de  la  lie  du  Peuple.  C’eft  ainft 
^ue  les  ennemis  de  l’immortel  Rouflèau 
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6nt  prétendu  lui  faire  un  crime  de  font 
origine.  Procédé  lâche  & bas , mais  très- 
commun  dans  les  difputes  des  gens -de 
lettres.  La  naiffance  d’un  Auteur,  dit  fa- 
gement  un  Ecrivain  moderne  , (a)  in- 
flue-t-elle fur  le  mérite  de  fes  ouvrages  ? 
Doit- elle  même  parmi  les  Philofophes 
& les  gens  de  fens  lui  porter  aucun  pré- 
judice ? Tout  Sçavant  vertueux  peut  s’at- 
tribuer les  fentimens  d’Alcibiade  (b)  &c 
dire  avec  ce  Grec  : 

Si  le  Ciel  n’a  pas  mis  un  Sceptre  dans  ma  main  y 
Je  ne  dois  point  rougir  des  fautes  du  dejiin" 

Coftar  ayant  eu  communication  de 
ce  libelle  à mefure  qu’on  l’imprimoit , 
employa  tout  fon  crédit  pour  empêcher 
qu’il  ne  vît  le  jour.  Il  obtint  une  fenten- 
ce  du  Lieutenant  Civil  qui  leur  défen- 
doit  à tous  deux , Girac  & lui , d’écri- 
re l’un  contre  l’autre  , & Girac  fut  obli- 
gé d’envoyer  fa  Répliqué  en  Hollande ,- 
où  elle  fut  imprimée  à Leyde.  (c)  Bay- 

[a]  Mémoires  fecrets  de  la  Rép.  des  Lett. 
Lettre,  i.  p.  *4. 

[ b ] Capiftron  dans  (on  Alcibiade. 

[c]  Voici  le  titre  des  pièces  de  ce  Procès. 
Diflèrtation  fur  les  Œuvres  de  Voiture,  en 
Défenfè  de  Voiture,  1653.  Réponfe  à la  Dé- 
fenfe.  1655.  Suite  dé  la  Défenfede  Voiture, 
& Apologie  deCoftar,  1657-  Répliqué 
de  Girac  1660.  à Leyde  , & à Paris  1664» 
aprcs  la  mort  de  Coftar. 

! iij 
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le  (a)  trouve  fort  mauvais  que  Coftar 
ait  réclamé  en  cette  occafron , l’autorité 
du  Magiftrat.  Selon  lui  c’eft  fe  conduis 
re  comme  un  Gentil-homme , qui  9 dan» 
une  affaire  d’honneur  , auroit  recours  au 
Juge  du  lieu  , & non  pas  à fon  épée. 
Il  eft  certain  que  fi  Girac  fe  fût  ren- 
fermé dans  les  bornes  d’ une  difpute  lit- 
téraire , Coftar  auroit  été  blâmable  de 
hii  faire  lier  les  bras.  Mais  il  ne  s’agif- 
foitprefque  plus  dans  la  Répliqué, des  bé- 
vues de  Coftar , c’étoit  fa  perfonne  qu’on 
vouloit  diffamer  dans  toute  l’ Europe.: 
Quelque  aigreur  qu’il  y ait  dans  fes  Ecrit» 
contre  Girac  , on  ne  peut  les  regarder 
comme  des  libelles  ; les  armes  n’étoienc 
donc  plus  épies,  Bayle  étoit  alors  in- 
térefle  à déclamer  contre  les  Auteurs  qui 
font  intervenir  le  Magiftrat  dans  leur» 
difputes.  Le  ConÇftoire  lui  avoit  dé- 
fendu d’écrire  contre  le  Miniftre  Jurieu* 
qui  ne  ceffoit  de  le  calomnier.  C’eft-a 
quoi  l’on  doit  attribuer  fes  Réflexions  fur 
le  procédé  de  Coffar  & celles  qu’il  lait 
fur  le  même  fujet  dans  différens  en- 
droits de  fon  Didionnaire. 

J’ai  a&uellement  devant  les  yeux  un 
petit  Livre  intitulé  , Hijioire  delà  vie  & 
de  la  mort  de  Ste.  Marie  Magdeleine  (b). 

[a]  Did.  Cru..  Art.  Thomas  de  Girac* 
Rem.  D. 

lu-  ii.  Marfadie.  i é/f . 
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|5af  le  R.  P.  Vincent  Reboul,Religieux  dt* 
Couvent  Royal  des  F F.Prefcheurs  der 
faint  Maximin. L’  Auteur_,qui  fe donne  pouf 
le  Mercure  ou  plutôt  pour  V Ange  Raphaël 
du  dev&t  Pelerin  de  la  Sainte  Baume  , lut 
parle  en  ces  termes  de  M,  de  Launoy.  (a} 

F Que  fi  enfin  , mon  cher  amy , l’on  vous 
ait,  qu’il  y a un  Do&eur  de  Paris  qui 
a couché  par  efcrit  , que  la  Magdeleine 
ti  eû  point  venue  en  Provence ;;  & que 
fes  Reliques  font  en  Vezelay*  Diocefé 
d’Autun,  & non  pas  à S.  Maximin , n'ere 
croyez  rien  ; parce  qu’outre  que  Tes  Li- 
bres ont  été  cenfurez  par  l’Univerrfité  ' 
d’Aix,  & déclarez  impies  & (canda- 
leux,  par  Àrreft  du  Parlement  de  Pro- 
vence , en  l’an  1634.  ils  (ont  farcis  de 
tant  de  menfonges  , d’erreurs , de  calom- 
nies , de  faufletez  & d’impietez  , que 
Vous  auriez  horreur  de  les  entendre , û 
je  les  recttcis  par  le  menu.  Vous  n’a- 
vez qu’à  lire  les  Livres  du  R»  P.  Guet* 
aay  Jefuite , ceîuy  de  Pierre  Henry , ce- 
ïuy  du  fiear  Bouche  , & celuy  de  De- 
nys  de  la  fainte  Baume  , (h)  qui  les  ra* 
content  , & les  combattent  avec  tant 

[a]  p. 

[ b ] L’Auteur  a ignoré  que  le  P.  Guefnay 
s’ étoit  caché  fous  le  nom  de  Pierre  Henry  3c 
de  Denys  de  la  Sainte  Baume.  Voy.  le  P» 
Kiceron.  T.  xxxii»  Art,  Launoy. 
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aôo  Nouveaux.  Mémoires  â'Hifloire ; 
d’éloquence  , d’energie  & de  puiCar*2 
tes  raifons,  qu’ils  font  paffer  cet  Au- 
teur pour  le  plus  impie  , le  plus  perni- 
cieux & le  plus  impoÆeur  du  monde 
compagnon  de  Jean  Calvin  Herefiar- 
que.  ] - 

Voilà  alfurément  un  dés  bons  Criti- 
ques du  XVII.  fiécle , bien  caraétérifé  l 
Mais  M.  de  Launoy  avoit  eu  l’impru- 
dence de  dire,^n  parlant  des  perfon- 
nes  qu’il  croyoit  întéreflfées  dans  la  dé- 
couverte des  Reliques  de  la  Magdelei- 
ne ; invenerunt  quidquid  voluerunt  & quo 
modo  voluerunt.  Et  qui  pis  eft , il  avoit  - 
entrepris  de  le  prouver.  Pourquoi  atta- 
quer les  Stigmates  de  S.  François  ? la  vH 
non  du  B.  Simon  Stoc , les  merveilleux 
effets  du  Scapulaire,,  le  tranfport  mira- 
culeux de  la  maifon  de  la  Sainte  Vier- 
ge à Lorette  ? M.  de  Launoy  pouvoit 
iè  difpenfer  d’attaquer  des  faits  donc 
la  créance  étoit  établie.  Le  P.  Théo- 
phile Raynaud  Jéfuite,  habile  homme, 
mais  dont  la  plume  fatyrique  & mor- 
dante déchiroit  fans  pitié  ceux  qui  ne 
lui  plaifoient  pas , prit  la  défenfe  des  Fran- 
cifcains  , des  Carmes & de  l’Hifloire  de 
Notre-Dame  de  Lorette , de  laquelle  fon 
Confrère  le  P.  Turfellina  conftaté  la  vé- 
rité dans  un  volume  entier  II  publia  un 
libelle  , fous  le  titre  d 'Hercules  Comma* 
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ü anus  , Joannes  Launoyus  repulfus  , (a) 
où  il  traica  Launoy  d'une  maniéré  fi 
violente  & fi  outrée  , qu’on  ne  peut 
rien  dire  de  plus  fanglant  contre  un 
Auteur. 

Cette  fatyre  fut  long-tems  après  d'une. 

frande  relfource  pour  les  P P.  Carmes  de 
landres  , dans  la  fameufe  difputp  qu’ils 
eurent  avec  le  P.  Papebroch.  Juflement 
indignés  que  ce  fçavant  & laborieux  Jé- 
fuite  voulut  retrancher  plus  de  deux  mil- 
le ans  de  leur  Généalogie  : ces  bons  Pe- 
res  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  d’e- 
crirs , mais  tous  bien  plus  chargés  d’in- 
veéfiyes  que  de  raifons , entr’autres , le 
Novus  Ifmaêl , le  Jefuiticum  nihil  * le  P a - 
pebrochius  Jefuita  Hifîoricus  conjeEluralis 
Bombardifans.  Leur  Di&ionnaire  fatyri- 
que  fe  trouvant  prefque  épuifé,  ils  eu- 
rent recours  au  libelle  de  Théophile  Ray- 
naud contre  Launoy.  Ils  en  tirèrent  ha- 
bilement ce  qui  fe  trouvoit  de  plus  ou- 
trageux  , & l’ayant  grofli  d’un  torrent 
d’injures  & de  malédictions , ils  firent  im- 
primer le  tout  fous  ce  titre  : Epijîola  in - 
formatoria  ad  Societatem  Jefu  Jupererrori - 
bus  Papebrochianis  ,Jî ve  Hercules  C ommo- 
dianus  Joannes  Launoyus  Conjlantienfîs 
repulfus  ab  adm . R.  P.  Theophilo  Raynaud 

[4]  In-8°,  1646. 
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202  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire, 
ejufdem  Societatis  j redivïvus  in  P.  Pape ~ 
hrochio  Jefuitâ9commenta  propria  titulo  Ac*- 
torutri  Sanflorum  evulgante.  (a)  Ce  Law* 
noyus  ...  redivivus  ell  encore  pris  du  P*, 
Raynaud , qui  a voit  publié  contre  M.  Art- 
naud  un  écrit  extrêmement  vif  % intitulé 
Arnaldus  redivivus  , natus  Brixue  feculet 
12.  nnatusin  Galliâ  ætate  nôjlra-  Pièce 
qui  pour  le  dire  en  palfant , a fourni  au 
P.  Ma  mbourg  l’idée  du  portrait  qu’il  fait! . 
de  M.  Arnaud,  en  faifant  celui  d’Ar-^ 
naud  de  BrefTe,  dans  fon  Hiftoire  de  la 
Décadence  de  l’Empire,  (b)Sc  non  pas- 
dans  celle  du  grand  fchiûne  d’Occidenr». 
comme  le  dit  Bayle  , Critiq.  Générale 
de  l’Hiftoire  du  Calvinifme.  (c). 

La  lettre  des  Carmes  Flamands  eft  di* 
vilée  en  deux  parties  dont  la  première  r. 
remplie  du  fiel  le  plus  amer,  eft  adref* 
fée  à tous  les  Jéfu:tes  , & l’autre  au  P- 
Papebroch  en  particulier.  On  traite  ce* 
lui  ci  d’impie  , pour  avoir  ofé  nier  cet* 
te  Tradition  confiante  & appuyée  fur 
les  Bu'les  de  14.  Pape®,  que  La  Car* 
mes  font  les  fuccefTeurs  & les  héritiers 
des  Prophètes  F lie  & Eli  fée.  On  lui  fait 
un  crime  atroce  de  ce  qu’il  marche  fur 
les  pas  de  Launoy , attaqué  d’une  fi  ter* 
rible  manière  par  le  P.  Raynaud  j & afi* 

[ a ] In  - it.  1688. 

tA]  T.  H.  p.  151* 

Le  1 T,  j.  p.  8f. 
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de  Critique  & de  Littérature.  ioy 
que  les  coups  de  ce  dernier  puilïent  tom- 
ber fur  le  P.  Papebroch  Ton  Confrère* 
on  le;  fubftitue  à la  place  de  Launoy. 
Gn  les  met  donc  tous  deux  en  parallè- 
le fur  leur  mépris  pour  les  Bulles  éma- 
nées du  S.  Siège , fur  leurs  attentats  d’a- 
voir voulu  dégrader  quelques  Saints,  & 
fur-tout  d’avoir  voulu  dépouiller  le  Pro* 
phete  Elie  de  fon  habit  de  Carme  ; 8c 
Pon  fait  voir  au  P.  Papebroch , qu’il  s’efl 
attiré  pour  le  moins  auflï  juftement  que 
Launoy,  le  furieux  o-age  dont  celui-ci 
fût  battu  par  le  P.  Raynaud. 

Le  P.  Papebroch,  pendant  pluüenri 
années,  n’oppofa  à la  fureur  de  les  Ad-r 
verfaires  qu’un  profond  filence , qu’ils^ 
ne  manquèrent  pas  de  tourner  à leur  avan- 
tage , l’attribuant  à l’impuidance  d’un  en- 
nemi totalement  vamcu.  Gomme  ils  n’a— 
voient  pu  le  contra:n  tre  à Oiumiîianfe- 
rétra&ation  qu’ils  ex  geo  ent  de  lui  ils> 
dénoncèrent  les  XIV.  vol.  m-fol.  desh 
Aéta  Santtorum ,.au  Tr  bunal  du  Pape*,, 
& en  même  teins  à l’Jnquifition  d’Eipa- 
gne , qui  au  grand  fcandale  de  toute 
PEurope  favante  * eut  la  foiblelfe  d&- 
tes  condamner.  ( a ) Ce  Décret  du  Saint? 
Office  fut  donné-  en  conféquence  cTu»* 
ouvrage  du  P.  Sébaftien  de  S*  Paul  *, 
Carme  d’Anvers,  qui  prétcndok-  a voit 
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20  4 Nouveaux  Mémoires  cTHiftoire ; 
trouvé  deux  raille  erreurs  dans  le  P.  Pa- 
pebroch.  * ■> 

Les  principales  étoient , d’avoir-  rejet- 
té  le  Batême  de  Conftantin  par  le  Pape 
Sylveftre , les  donations  de  cet  Empereur 
à l’Eglife  de  Rome  -,  d’avoir  douté  que 
la  face  de  Notre-Seigneur  ait  été  impri- 
mée fur  le  mouchoir  de  Sainte  Véroni- 
que, & même  qu’il  y ait  jamais  en  une 
Sainte  de  ce  nom  ; de  foutenir  que" S. 
Pierre  n’a  été  que  quinze  ans  à Romej 
d’avoir  ravi  à PEglife  d’Anvers  l’honneur' 
d’être  en  poffelîion  du  prépuce  de  J.  C.  ; 
d’avoir  crû  avec  le  P.  Alexandre  que  J.  C. 
a vécu  trente- fept  ans,; d’avoir  donné" 
des  louanges  a des  Sçavanstels  que  M M. 
de  Marca  , Saumaife , Marsham.,  Lau- 
noy,  Volïïus  ; d’avoir  regardé  comme 
des  fables  tout  ce  que  bon  dit  du  Pro- 
phète Elie  T & qui  n’eft  pas  marqué  dans 
l’Ecriture  ; d’avoir  nié  que  ce  Prophète' 
fût  le  Fondateur  des  Carmes , & qu’ils 
eulfent  des  Couvens  en  Europe  avant 
le  XIV.  Siècle. 

Toutes  les  autres  erreurs  prétendues 
étoient  de  la  même  force.  Il  fembloit 
que  ces  Moines  n’avoient  pris  la  plume 
que  pour  mettre  en  évidence  leur  igno- 
rance , leur  mauvais  goût  , & faire  tout- 
à la  fois  l’éloge  de  la  Critique  judicieu- 
fe  & de  la  profonde  érudition  de  ceux 
dont  ils  étoient  les  accufateurs.  Il  fal- 


âe  Critique  £r  de  Littérature,  lof 
tut  que  l’Empereur  employât  Ton  cré- 
dit, afin  qu’il  fût  permis  au  P.Papebroch 
de  fe  défendre.  11  répondit  article  par 
article  , & prouva  fans  peine  qu’il  avoit 
plus  de  fçavoir  lui  feu!  que  tous  les 
Carmes  de  Flandres  enfemble.  La  cen- 
fure  fut  levée  , & le  Pape  impofa  un  fi - 
lence  perpétuel  fur  la  quefiion  de  la  vé- 
nérable antiquité  des  Carmes  & de  leur 
génération  lpirituelle  par  laquelle  ils  def- 
cendent  en  droite  ligne  du  Prophète  Elie, 
défendant  lous  peine  d’excommunication 
à ceux  qui  la  foutiennent  ou  la  nient , 
d’agiter  à l’avenir  cette  queition  dans 
leurs  écrits  ou  dans  les  difputes  publi- 
ques; 

Ainfi  fe  termina  cette  guere,  qui  avoit 
duré  30^ans,&  dont  les  Carmes  de  Fran- 
ce plus  fages  & plus  éclairés  que  leurs 
Confrères,  furent tianquiles fpeéfateurS. 
Elle  fut  mêlée  d’un  incident  très-pro- 
pre à réjouïr  le  public  : pendant  quon 
le  battoir  aux  Pa'is-Bas  avec  plus  de  vi- 
gueur, on  vit  tout- à coup  entrer  dans 
la  lice  un  combattant  auquel  on  ne  pen- 
foit  guéres  & qui  fe  mit  fur  les  rangs 
pour  difputer  de  l’ancienneté.  ( a ) C’étoit 
un  Religieux  de  la  Congrégation  de  faint 
Jean-de-Dieu  , nommé  F.  Paul  de  faint 


( a ) Mémoires  du  P.  d’ÂYrigni  pour  l’Hifi 
Ecçléfiafi.  T.  4.  p,  4 j* 
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*to  6 Ntmeâux  Mémoires  (THifloirt, 
Sébaftien  , qui  trouvant  fort  mau Vain- 
que les  Carmes  le  dorniaflent  pour  les 
plus  anciens  Moines  du  monde,  écrivit 
en  165)6.  de  l’Hôpital  d'Àntiquera  à foa 
General  en  Efpagne , pour  fe  plaindre  de 
cette  prétention  invinciblement  réfutée 
par  les  titres  que  produifoient  les  Fre* 
res  de  la  Charité  , dont  il  foatenoit  que 
POrdre  avoit  mille  ans  d’antiquké  fur 
celui  des  Carmes.  La  preuve  en  ell  claire*- 
car  Abraham  a été  leur  premier  Gene- 
ral ; ce  grand  Patriarche  fonda  l’Ordre- 
dans  la  Vallée  de  Mambrc  , en  faifant  de 
fà  maifon  un  Hôpital  , & non  content 
de  cet  érablidement  fi  utile  au  public,.- 
il  en  alla  faire  un  autre  dans  les  Lim- 
bes non  moins  avantageux , pour  y re*- 
cevoir  lès  petits  enfans  morts  fans  batê» 
me.  Le  P.  Paul  de  S.  Sébaftien  défioit: 
qui  que  ce  fût  de  le  contredire  après  uné 
démo nilration  de  cette  nature , 6c  de  lui 
oppoler  ni  Bu ’< le  ni  Concile.  On  peut: 
voir  fa  lettre  entière  dans  la  Réponte  (æ) 
du  P.  Papebroeh  au  P.  Sébaftien  de  S. 
Paul.  Des  pièces  de  ce  caraélère  meri- 

( a ) Refponjio  Danteiis  Papebrochit  ad  exkb* 
bhtonem  errorum  per  P.  Sebajlianiim  à S.  Paul» 
Ordiru  Carmelit.  evulgaram.  in-40  An  ver;,  3» 
Vol;  1 696.  98.  & 99.  L’ouvrage  réfuté  par  le  Pi  - 
Papebroeh  a pour  titre,  Expojitio  errorum  quoi' 
R.  Daniel ( V aptbrechius  fuis  in  l\otis  ad  ACi& 

SanClorum  commifiu  Cokmi*»  1-6^3, 
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de  Critique  & de  Littérature.  âO*JF 
tcnt  d’être  tranfmifes  à la  poftérité. 

M.  Arnaud,  dans  la  lettre  que  j’ai  ci- 
tée plufieurs  fois  , obferve  qu’il  n’y  arierii 
de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  Gram» 
maîriens  écrire  avec  autant  de  chaleur 
fur  des  vétilles,  que  s’il  y ailoitdufa- 
lut  des  âmes,  ou  de  la  confervation  de 
l’Etat.  Un  folécifme  qui  peut  échapper 
à la  plume  des  plus  habiles,  puifqu’ilea 
cft  bien  échappé  à Cicéron  » leur  eft  ua 
auflï  grand  fujet  de  reproche , que  fi  l’oa- 
avoit  commis  une  aétion  tout-  à fait  noire. 
Un  lieu  bien  ou  mal  rétabli  dans  quel- 
que Poète  leur  fuffït  pour  fe  quereller  à 
outrance.  Une  année  de  plus  ou  de  moins 
dans  une  Epoque  de. Chronologie,  une 
vieille  Médaille  bien  oumal  expliquée  , 
le  véritable  ordre  des  mois  Attiques  r 
paroiffent  à d’autres  de  légitimes  lujets 
de  fe  traiter  avec  toutes  loi  tes  de  du» 
retés- 

Le  P.  Bouhours  a voit  plaifanté  l’Ab- 
lié  Ménage  furfes  Etymologies  forcées: 
celui-ci  fit  autant  de  vacarme  que  fi  Iç 
Jiftiite  l’eût  voulut  perdre  de  réputation!» 
£ En  vérité  , dit- il  dans  Jès  olftrvations  fur 
la  langue  Françoife  * ( a ) j’ai  grand  fu- 
jet de  me  plain  !re  dé  mes  amis  , qui  m’ont 
obligé  d’entrer  en  lice  avec  un  fi  indi- 
gne Ad  ver  faire.  Cependant  il  faut  cot*- 

[*)  T.  II.  p.  1 9 î» 
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2o8  Nouveaux  Mémoires  cTHiJloire  J 
tinuer  de  répondre  , pour  abatre  &:  pour 
punir  l’infolence  de  ce  petit  Ecrivain  , 
le  plus  orgueilleux  le  plus  infolent  de 
tous  les  Ecrivains.  Bohurfo  nihil  indoEtius 
fuperbiusde  Pere  Boûhours  eft  un  hom- 
me paitri  d’ignorance  & de  vanité  j ou 
plûtôt  c’eft  l’ignorance  même  &:  la  va- 
' nité  même.  L’envie , la  jaloufie  , la  hai- 
ne , la  rage  , la  fureur  que  ce  bon  Re- 
ligieux a contre  moi  lui  ont  troublé  fort 
petit  cerveau  ...  Le  P.  Bouhours  mé- 
riteroit  quon  lui  donnât  la  difcipline  en  plei- 
ne Congrégation.  ] (a)  Le  refte  du  Livre 
eft  écrit  dans  le  même  goût. 

Quoique  les  Sentiment  de  Cléanthe  fut 
les  Entretiens  d’Arifte  & d’Eugène  , 
foient  , au  gré  de  bien  de  gens  , un 
chef-d’œuvre  de  Critique , on  y remar- 
que néanmoins  beaucoup  d’aigreur  , & 
encore  plus  dans  la  Réponfe  de  l’Ab- 
bé de  Villars  à ces  fentimens. 

V Athènes  Ancienne  Et  nouvelle  de  Guil- 
let  donna  Üeiï  à des  Critiques  & con- 
tre-Critiques,  où  Jac.  Spon , Galland  & 
Guillet  fe  livrèrent  aux  inventives , fans 
faire  attention  qu’ils  manquoient  de  ref- 
peét  à Monfeigneur  le  Dauphin,  donc 
ils  avoiént  fait  choix  pour  être  juge 
de  leur  différent. 

M.  de  Valincour , Auteur  d’une  Crk 

(a)  T.  ii.  p.  283.  2 
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tique  polie  tk  judicieufe  de  la  Princelîe 
de  Cleves , fut  brutalement  attaqué  par 
l’Abbé  de  Charnes  , très- mauvais  Hcri-i 
vain.  Corneille,  Racine  , Defpreaux  ont 
été  de  même  expofés-  aux  infultes  de 
Scudery  , de  l’Abbc  d’Aubignac  , de 
Cotin  , de  Pradon  , & d’une  infinité 
d’autres , qu’on  regarde  aujourd’hui  com- 
me les  Reptiles  du  Parnafle.  Le  P.  Ma- 
cédo  , ci-devant  Jéfuite  & depuis  Cor- 
delier , exerça  fa  plume  fatyrique  contre 
le  P.  Noris  , un  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  -fiécle  ; mais  il  fut  puni  de 
fa  témérité  par  ce  Sçavant  Religieux  , 
qui  l’immola  à la  rifée  publique  dans 
fon  Ihrafo  feu  miles  Macédoniens  Plauti - 
no  [aie  perfrittus.  ( a ) 

• Baillet , fi  rélervé  & fi  ferupuleux  qu’il 
nofoit  écrire  en  entier  le  titre  d’une  Co- 
médie ( b ) de  Moliere  -,  Baillet  au  lieu  de  fe 

( a ) L’Auteur  Anonyme  d’une  lettre  far  le 
P.  Hardouin  & les  ouvrages  , inférée  dans  la 
Bibliothèque  Françoife  , T.  xxiv.  i.  p.  Art.  r. 
s’eft  trompé  en  dilànt  que  cette  làtyre  du  P. - 
Noris  eft  contre  le  P.  Hardouin.  La  méprifa 
eft  venue  de  ce  que  le  Thrafo  fe  trouve  à la 
fuite  d’un  écrit  du  P.  Noris  y intitulé  Y ar «ne- 
fs , qui  eft  eftéérivement  contre  Le  P.  Hardouin  , 

& imprimé  à Amfterdam,  in-n.  1709. 

Au  refte , je  foupçonne  que  cette  lettre  far 
le  P.  Hardouin,  qui  eft  très- bien  écrite  , vient 
du  P.  Berruyer. 

_ ( b ) Le  Cocu  imaginaire  il  écrit  le  C . ■«  _ 
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210  Nouveaux  Mémoires  dlîifloire} 
borner  fagement  à la  Critique  des  ou- 
vrages , fans  attaquer  la  perforine  & le» 
mœurs  , maltraita  différens  particuliers , 
& eut  fujet  de  s’en  repentir.  Adrien  de 
, Valois  & le  fameux  P.  Commire  fana** 
quérent  par  des  vers  fatyriques  ; Ména- 
ge publia  V Jnti-Baillet , & le  P.  Bau- 
chet  Jéfuite  fes  Réflexions  d'un  Acadê‘ 
micien  fur  les  Jugemens  des  Sçavans,  6i 
fur  la  vie  de  Defcartes  ; Réflexions  pi- 
quantes , mais  fi  bien  écrites , qu'on  le» 
a long-tems  attribuées  au  P.  le  Tellier  * 
une  des  meilleures  plumes  de  la  So-j 

ciétér 

On  obférvera  que  c’efi  principalement: 
dans  les  beaux  jours  du  liécle  fi  poli  & 
fi  éclairé  de  Louis  XIV.  que  les  Sça* 
vans  fe  font  traités  avec  plus  d’aigreur 
& d'emportement.  C’efl  ce  qui  paroît 
dans  les  disputes  de  M.  Arnaud  avec  le 
P.  Mallebranche,  de  Burnet  avec  Varillas 
6c  l’Abbé  le  Grand  ; dans  celles  de  Rt- 
chard  Simon  avec  Ifaac  Voflius,  & de- 
puis avec  tes  Bénédiélins  de  S,  Maur,  qu’il 
nomme  fans  cefîe  Doms  Titriers,  Doms 
Fauflaires,  grate-parchemins  &c.  Jean 
Le  Clerc  & D ALrrianai  fe  Ibm  mu- 
tuellement accablés  d’injures.  Le  premier 
s’étoit  déjà  fa  t connoitre  en  attaquant 
VHiftoire  Critique  du  vieux  Tefl.ment  de 
M.  Simon.  Celui-ci  naturellement  vil  &: 
emporté  g.  le  qualifia  d’ignorant  3 de  pe- 
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de  Critique  & de  Littérature',  xl  t 
tit  efprit , & d’homme  qui  n’avoit  point: 
de  Religion.  Ces  reproches  ne  reftérent 
pas  fans  répliqué.  Tout  cela  produifit 
quatre  volumes, que  l’on  peut  regarder 
comme  autant  de  libelles  diffamatoires- 
On  doit  porter  le  même  jugement  de 
tout  ce  qui  s’eft  écrit  de  part  & d’au- 
tre dans  les  querelles  de  Bayle  avec  Ju- 
rieu , Jaquelot  & Jean  Le  Clerc. 

Périzonius , célébré  Critique,  n’a  pas. 
été  plus  modéré  avec  Le  Clerc  , Fran^ 
cius , Kufter , Gronovius  & Huberus.  Ce* 
hii-ci  , Auteur  d’une  Hiftoire  Univerr 
felle  allés  eftimée  , voyant  que  Perizo«f 
nius,  fous  prétexte  de  cenfurer  cet  ou- 
vrage , déchiroit  impitoyablement  fa  per* 
fonne  j lui  répondit  fur  le  même  ton. 
Mais  ne  pouvant  le  réduire  au  lilenee> 
il  prit  le  parti  de  le  citer  devant  le  Ju- 
ge féculier,  & donna  à cette  affaire  un 
tour  fi  avantageux , que  fa  partie  f ut  con- 
damnée à une  réparation  d’honneur  en- 
vers lui  , & à une  amende  envers  le 
Public. 

Fabretti , Sçavaot  Italien,  écrivit  avec 
une  violence  outrée  contre  Jacques  Gro- 
novius, qu’il  nommoit  Grunnovius,  le 
comparant  à ces  animaux  dont  on  ex- 
prime le  cri  par  le  terme  de  grunnire  8c 
prétendant  que  pour  une  bagatelle  il: 
avoit  fait  un  figeas  épouvantable  j C£ 
gu’il  exprimoit  par  ces  Vers  - 
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Et  Leydam  Gfunnitu  îm-ple-oit  acuto. 

* 

Gronovius  étoit  un  Critique  de  fi  mau- 
vaife  humeur , qu’on  lui  donnoit  com- 
me à Scioppius*  le  furnom  de  chien 
grammatical  ; & l’on  peut  dire  que  de 
tous  les  bons  Ecrivains  de  Ton  tems , il 
n’en  eft  prefque  point  qui  âyent  évité 
fes  morfures.  Je  paflfe  rapidement  fur  ces 
faits , afin  de  pouvoir  donner  plus  d’éten- 
due à certains  Articles  particuliers. 

On  fçait  qu’après  que  Furetiere  eut 
été  chalïé  de  l’Académie  Françoife , il 
publia  plufieurs  Faéhims  deflinés  à ré- 
jouir le  public  aux  dépens  de  fes 
anciens  confrères.  Son  génie  porté 
naturellement  à la  fatyre , lui  fournit  en 
effet  quantité  de  traits  piquans  qu’il  fut 
mettre  en  oeuvre;  & quoique  fes  Faétums 
foient  remplis  de  railleris  groffieres  & de 
médifances  brutales  , on  ne  peut  nier 
qu’il  ne  s’y  trouve  des  plaifânteries  d’un 
aflfés  bon  goût  ; & on  a dit  que  la  Juf- 
tice  elle-  même  fouleva  fon  bandeau  pour 
en  fourire. 

L’Académie  crut  fagement  quelle  ne 
devoir  point  fe  commettre  avec  un  tel 
adverfaire  qui  ne  gardoit  aucunes  me- 
fures , & qui  rempli  de  fiel  le  répandoit 
(ans  aucun  ménagement.  Les  Académi- 
ciens outragés  gardèrent  un  généreux 
filence,  car  on  doit  compter  pour  rien 
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quelqu.es  Vers  alfés  mauvais  de  M.  Char- 
pentier, de  Boyer  & d’autres  Poètes  de 
cette  forte.  Furetiere  goutoit  la  mali- 
gne joye  , que  lui  donnoit  le  fuccès  heu- 
reux de  fes  fatyres,  lorfque  l’on  en  vit 
paroître  une  en  profe,  dont  on  eut  foin  de 
répandre  mille  copies  dans  Paris.  Elle  ,■ 
avoit  pour  titre  : Dialogue  de  Monjieur 
D.  ( a)  de  l'Académie  Françoife  & de 
Monjieur  L.  M.  Avocat  en  Parlement.  ( b ) 
Furetiere  y eft  appelé  Belitre,  Maraut, 
fripon  , fourbe , Bufcon  Saltimbanque, 
infâme  , traitre , fils  de  laquais.  On  le 
traite  d’impie,  de  facrilége,  de  voleur, 
de  fubornateur  de  témoins , de  complice 
de  faux  monnoyeurs , de  falfificateur  de 
certificat , de  banqueroutier  frauduleux  , 
de  vendeur  de  juftice.  On  ajoute , qu’il 
avoit  été  deftitué  de  fes  charges  par  Ar- 
rêt, dépouillé  de  fes  Bénéfices  par  dé- 
vol ut,  enfin  qu’il  étoit  plein  de  turpi- 
tude , 6c  un  comble  d’horreurs.  C’eft 
l’Extrait  que  Furetiere  lui  même  a don- 
né de  ce  libelle , dans  fon  dernier  pla- 
cée à M.  le  Chancelier  Boucherat  , (c) 

& il  eft  afifurément  très  fidelle.  Je  fuis  ce- 
pendant perfuadé  quoi  qu’en  dife  cet 

( a ) C’eft-à  dire  M.  Defprcaux  & M.  le  Mi- 
nière. 

( è ) Elle  Ce  trouve  dans  le  Recueil  des  Faç- 
tums  de  Furetiere.  T.  u.  p.  an. 

(,c)  Fadums  de  Furet.  T.  u.  p.  465^  - 
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Académicien  , qu’il  y auroit  de  l’injuftice 
d’attribuer  à aucun  de  Tes  confrères  cet 
ïnfame  Dialogue , dont  le  ftyle  eft  d’ail- 
leurs dtteftable.  (a)  Quelque  reffentiment 
qu’ils  ayent  dû  avoir  des  fatyres  de  Fu- 
retiere , leur  probité  reconnue  doit  les 
mettre  à couvert  d’un  foupçon  fi  inju- 
rieux ; fur  tout  à l’égard  d’un  libelle  hor* 
rible  , tel  que  les  Scaligers  & les  Sciop- 
pius  auroient  eu  honte  de  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  produdion.  L’Auteur  Ano- 
nyme fe  flatta  apparemment  de  faire  fa 
couràl’Académiepar  cette  apparence  de 
zèle  furieux  ; fans  confidérer  que  bien 
loin  qu’on  dût  lui  en  tenir  compte,  il 
s’attiroit  le  mépris  & l’indignation  de 
ceux-même  dont  il  prenoit  la  défenfe. 

Un  autre  Ecrivain  également  officieux, 
mais  qui  n’étoit  guéres  plus  modéré , prit 
auffi  les  armes  en  faveur  de  l’Académie  ; 
ce  fut  le  fleur  Mallement  de  MefTange.  (b) 
le  Didionnaire  de  l’Académie  Françoife, 
iî  long-tems  promis  & défiré  > parut  en 
165)4.  & on  l’attaqua  dans  un  petit 

ouvrage  affés  enjoué,  mais  trop  fatyri- 

\ 

[a]  M.  Charpentier  fe  donne  pour  Auteur 
de  ce  libelle  dâns  le  Carpentariana  , p.  488. 

f b ] Il  eft  ainfi  nommé  dans  le  titre  de  fen 
Livre , à la  fin  de  Ton  Epitre  dédicatoire  , & 
dans  l’Extrait  du  Privilège.  M.  l’Abbé  Goujet , 
Bibliothèque  Françoife  T.  1.  p.  zf  2.  écrit  Mal * 
lemans  de  Mézanget. 
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que,  intitulé  ï dpothéofe  duDiftionnai- 
re  &*  [on  expuljîon  de  la  Région  célejle , {à) 
M.  Mallement  tâcha  de  réfuter  cette 
Critique  j il  ne  mit  pas  les  rieurs  de  fon 
côté , comme  l’a  très-bien  remarqué  M.' 
l’Abbé  Goujet.  ( b ) L’Auteur  Anonyme 
de  l’Apothéofe  répliqua  par  une  fécon- 
dé iatyre  beaucoup  plus  étendue  , fous 
le  titre  £ Enterrement  du  DiBïonnaire  de 
l'Académie , (c)  & cette  difpute  , qui  ne 
rouloit  que  fur  des  phrafes  8c  des  mots, 
devint  bien-tôt,  comme  il  arrive  d’or-, 
dinaire  , un  combat  à fer  émoulu. 

Dans  la  Réponfe  du  fieur  Mallement  j 
les  mots  d’ignorant , d’âne , de  bœuf , de 
groffe  bête  , d’impudent , d’infolent , de 
menteur,  d’impolleur,  de  calomniateur^ 
s’y  trouvent  prefqu’à  toutes  les  pages.  11 
prétendit  néanmoins  qu’on  avoir  tort  de 
lui  reprocher , que  fon  Livre  étoit  plein 
d’inve&ives  , & il  le  prouva  par  cette 
étrange  comparaifon.  [ Lorfque  le  Sau- 
veur dit  aux  Juifs  , qu’ils  avoient  le  Dia- 
ble pour  pere , 6c  qu’ils  lui  répondirent 
qu’il  avoir  en  lui  le  Démon, étoient-ce  des 
injures  dites  départ  & d’autre  ? Non  faas 
doute.  Pour  eux  , qui  étoient  des  ca- 
lomniateurs , ils  en'dîfoient  aflurément  j 

[a]  In-n.  la  Haye.  1 696. 

. [_b  ] Bibliot.  Fanç.  T.  J.  p.  il 9. 

le]  la- il,  1697 , 


Digitized  by  Google 


21 6 "Nouveaux  Mémoires  £ Hiftoïre 
mais  pour  lui  , il  ne  leur  en  di l'oit  point* 
parce  qu’étant  la  vérité  même,  il  ne  di- 
ioitque  la  vérité.  Un  Critique  s’en  vient , 
de  gayeté  du  cœur  , vomir  un  volume 
d’inveéfcives  contre  un  des  plus  illuftres 
corps  de  la  République  des  lettres  : oi\ 
luy  répondt  , en  luy  montrant  évidem- 
ment le  tort  qu’il  a : doit-on  appeller  ce- 
la des  injures  réciproques  î L’aélion  eft 
trop  inégale.  Le  Critique  en  dit  afîii- 
rément  , imputant  , comme  on  le  fait 
voir , des  qualités  fauflfes  ; mais  on  ne  luy 
en  dit  point,  puifqu’on  ne  dit  rien  que 
de  vrai  , & qu’on  ne  doit  point  trai- 
ter d’injures  des  qualités  bien  prouvées , 
que  l’on  donne  avec  juftice.  ] (à) 

On  s’imagine  bien  que  l’Anonyme 
n’eut  pas  grand  peine  de  battre  en  rui- 
ne fon  Adverfaire , fur  cette  comparaifon 
suffi  facrilege  que  ridicule  de  fa  perfonne 
avec  la  perfonne  facrée  du  fils  de  Dieu- 
Il  y revint  dans  un  autre  endroit , qu’il 
eft  bon  de  rapporter  , afin  que  l’on 
puifle  mieux  juger  de  l’efprit  d’empor- 
tement & de  fureur  dont  ces  deux  Écri- 
vains étaient  animés.  M.  Mallement  avoit 
reproché  à l’Anonyme , qu’il  faifoit  un 
mélange  criminel  de^chofes  facréesavec 
les  profanes  j ôc  cette  ceni'ure  étoit  bien 

[4]  Réponfe  à la  Critique.  Avertilfi  tn-fi. 
paris.  1 6ÿi. 

fondée 
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fondée.  Le  Dictionnaire  de  l’Académie 
comparé  aux  Tables  de  laLoytune  paro- 
die des  premières  paroles  du  Decalogue  : 
l’application  de  ces  mots  au  Dictionnaire; 
Expeftatio  gentiunv,  Liber Jcriptus  proferetur 
in  quo  totum  continetur  unie  mundus  judi- 
eetur  : Tout  cela , quelque  corre&if  qu’on 
employé  , eft  très-indécent,  pour  ne  rien 
dire  de  plus , auflî  l’Anonyme  infifte  peu 
lùr  cet  article  qu’il  ne  pouvoit  défen- 
dre. Il  fe  plaint  feulement  de  fon  Ad- 
verfaire , qui  lui  impofoit  d’avoir  dit  en 
employant  ces  mots , Je  fuis  le  Seigneur 
ton  Dieu  ; qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  les  prendre  pour  la  matière  de  fes 
bouffoneries.  Sur  quoi  l’Anonyme  s’é- 
crie : (a)  [ S’eft  il  jamais  vu  une  impotture 
plus  outrée  & en  même  tems  plus  mal 
concertée  que.  celle-la  ? Quand  on  veut 
dire  une  menterie , encore  faut-il  avoir 
Tadrelle  de  lui  donner  quelque  apparen- 
ce de  vérité  : mais  ce  pauvre  homme 
a fi  peu  de  jugement , fi  peu  d’honneur  9 
& fi  peu  de  foin  de  fa  réputation  , 
avance  ici  une  fauflèté , qui  fe  ma- 
nifelle  elle-même , fans  qu’on  fe  donne 
la  peine  de  la  découvrir.  Et  ce  qui  eft 
encore  plus  étonnant , il  nous  la  débite 
en  nous  faifant  un  fermon  : n’eft-ce  pa* 
ici  un  plaifant  Prédicateur,  quife  prépa- 

* Xa)  Enterrement  du  Didion,  p.  67. 
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à nous  prêcher  l’Evangile  par  des  in*^ 
jures  & des  menteries  ? Mais , Monfîeur 
le  Prêcheur  qui  dites  de  fi  belles  cho- 
ies à votre  auditoire  du  refpeét  pour  la 
perfonne  adorable  du  Sauveur  , & pour 
ion  faint  Evangile,  vous  ne  prenez  pas 
garde  que  dans  vôtre  A veniflement  vous 
avez  eû  la  facrilege  audace  de  faire  com- 
paraifon  de  votre  perfonne  avec  la  lîen- 
ne  : vous  ne  prenez  pas  garde  que  le 
même  Sauveur  a dit  dans  fon  Evangile , 
que  celui  qui  appellera  fon  frere  fat  , 
le  rendra  coupable  du  fupplice  du  feu: 
&c  c’eft  par  cette  injure  qu’on  voit  que 
vous  avez  commencé  vôtre  ouvrage* 
Vous  ne  prenez  pas  garde  , que  quand 
par  des  mouvemens  pleins  en  apparen- 
ce de  zele  8c  de  piété  ; vous  nous  exhor- 
tez à refpe&er  le  Décalogue , que  ce  mê- 
me Décalogue  vous  dit  qti’il  ne  faut  pa* 
mentir;  & cependant  vous  mentez  impu- 
demment en  impofant  à un  homme  des 
chofes  qu’il  n’a  point  dites.  De  même  que 
ces  anciens  Chevaliers , qui  alloient  par 
le  monde  pour  venger  l’honneur  des  Da- 
mes, vous  paroiflftz  armé  de  toutes  piè- 
ces pour  l’honneur  de  la  bonne  foy  , dont 
vous  vous  êtes  fait  le  Chevalier  , 8c  ce- 
pendant vous  ne  vous  lïgnalez  que  par 
des  faufletés,  des  menteries,  & des  ina- 
poflure».  Si  vous  avez  abandonné  votre 
confcience,  ayez  du  moins  foiû  cLe  vo5 
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tfe  réputation.  Que  dira  de  vous  le  lec- 
teur en  voyant  l’effronterie  avec  laquel- 
le vous  lui  en  voulez  faire  accroire  ? Les 
gens  qui  veulent  fe  mêler  de  prêcher,  & 
qui  nous  veulent  infpirer  du  refpeét  pour  • 
l’Ecriture  fainte  , doivent  «fine  eux-mê- 
mes verfés  dans  cette  Ecriture.  Et  fça- 
vez-vous  que  ces  paroles  de  David  s’ad- 
drefîènt  aux  gens  comme  vous  ? Pecca - 
tori  autem  dixitDeus  , quare  tu  enarras  j uf- 
titias  meas  Er  ajfumïs  tejïamentum  meum 
fer  os  tuum.  ] (a) 

II  lui  dit  dans  un  autre  endroit  : ailes 
maintenant  faire  vos  prédications  fur  la 
bonne  foy,  vous  qui  la  gardez.fi  bien  , 

& vous  vantez  de  me  donner  mon  tac  ÔC 
mes  quilles-,  me  difa'nt  en  flvle  de  SuifTe, 
teji  ce  que  moy  je  prétends  faire  : mais  je 
vous  réponds  en  même  flyle , c’ell  ce  que 
toy  tu  ne  feras  pas  ; & j ajoûtç  que  fî 
j’avois  à recevoir  dans  un  fac  des  quil- 
les d’un  homme  comme  vous , je  les  vou- 
drois  compter , crainte  qu’eftant  un  hom- 
me de  mauvaife  foy , comme  on  vient  de 
le  voir  , vous  ne  m’en  eulliez  dérobé! 
quelqu’une. 

L’Anonyme  avoit  écrit  dans  fon  Apo- 
théofe  : la  publication  du  Dictionnaire  de 
l'Académie  eft  une  ajfaire  que  l'on  fait  at- 
tendre depuis  trente  ans , qui  ejl  une  c ho-_ 

( a ) Ibid  p.  4*. 
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fe  honteu/e.  M.  Mallement  ayant  par  mal- 
heur changé  ces  paroles  en  celle-  ci  : il 
y a trente  ans  que  le  Di£tionnaire  ejî  com- 
mencé ; l’Anonyme  lui  répliqua  poli- 
ment : (a)  [ je  n’ay  à répondre  à cela  au- 
tre chofe  i Moniteur  le  Fauffaire  , fi  ce 
n’eft  que  vous  en  avez  menti , & que  je 
n’ay  point  dit , qu’il  y a trente  ans  que 
le  Didionnaire  efl:  commencé.car  j’aurois 
dit  cinquante.  Ainfi -toutes  les  indudions 
que  vous  tirez  après  cette  menterie , no 
font  autre  chofe  qu’un  amas  d’impoftu- 
res  entaflees  les  unes  , fur  les  autres.  J 

Voilà  ce  qu’on  appelle  fçavoir  fai-' 
re  ufage  du  mentiris  impudentijjimè  du  P; 
Valérien.  On  voit  tous  les  jours  des  per- 
f'onnes  chercher  à fe  couper  la  gorge 
avec  leur  ennemi  pour  un  démenti  don- 
né ou  reçu.  Heureufement  les  gens  de 
lettres  font  moins  délicats  fur  le  point 
d’honneur.  S’ils  fe  font  la  guerre,  c’eft 
à coups  de  plume.  Le  JurifConfulte  Azo 
fe  jetta  fur  Bulgarus,  qui  dilputoit  con- 
tre lui , & le  bleffa  dangereufement  d’un 
coup  de  couteau:  mais  c’efi  un  cas  par- 
ticulier , & qui  ne  tire  point  à consé- 
quence. La  Réplique  de  l’Anonyme  eft 
toute  dans  ce  goût  là  ; de  forte  qu’il  s’eft 
peint  lui-même  en  difant  que  fon  Ad- 
yerfaire  avoir  plutôt  les  maniérés  d’un 

i«]  p.  9t* 
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fcrocheteur  que  d’un  homme  de  lettres. 
Peu  fatisfaits  d’avoir  ainfi  prodigué  les 
injures,  ces  deux  Auteurs  font  encore 
entrés  dans  certains  détails  bas  & gref- 
fiers , dignes  tout  au  plus  des  anciens 
Bouffons  de  l’Hôtel  de  Bourgogne.  Ce. 
qu’ils  difent  fur  le  mot  de  chemife  four- 
niroit  un  bon  fupplément  à la  fçavante 
& ingénieufe  brochure , connue  fous  le 
titre  de  Mémoires  de  V Académie  de  Troyes. 

Du  refie  , j’ai  autrefois  ouï  dire  à M. 
TAbbé  Tricault  de  Belmonc,  que  l’A- 
pothéofe  & l’Enterrement  du  Didion- 
jnair.e  de  l’Académie  venoientd’un  Ec- 
cléfiaftique  de  fa  connoiflance  , qui  les 
compofa  dans  le  Château  de  Pierre  En- 
cife où  il  étoit  prifonnier. 

La  guerre  de  çes  deux  grammairiens 
étoit  à peine  finie,  qu’il  en  furvint  une 
autre  entre  deux  Antiquaires  , dans  la- 
quelle les  inveéfives  ne  furent  pas  moins 
jnifes'en  œuvre  que  l’érudition.  L’Abbé 
de  Vallemont  avoit  donné  une  expiica- 
fort  finguliére  du  précieux  Gallien  d’or,, 
qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roi.  Baude- 
lot , fçavant  Antiquaire  attaqua  cette 
explication  ; ce  qui  fit  naître  plufieurs 
écrits  de  part  & d’autre,  qui.n’étoient , 
fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  que  de  Amples- 
efcarmouches  pour  préparer  à un  com- 
bat décifif.  La  Dilfertation  fur  une  Mé- 
daille d’Alexandre  par  l’Abbé  de  Valle- 
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mont  parut  à Bauéelot  une  occafion  fa- 
vorable de  frapper  les  derniers  coups.  Il 
adreflfa  trois  lettres  (en  1704.)  au  Mar- 
quis de  Dangeau  , dans  lefquetles  il  pré- 
tendit prouver  que  la  Médaille  étoit  iup- 
pofée , & tâcha  de  détruire  en  même  tems 
tout  ce  que  Ton  avoic  avancé  dans  la 
Diflercation.  S'il  avoit  auparavant  peu 
ménagé  l’Abbé  de  Vallemont , ce  fut  oien 
pis  dans  ces  trois  lettres.  C’eft  , félon 
lui,  un  nouveau  venu  fans  génie,  fans  étu- 
de , qui  donne  des  effais  avec  autant  de 
hardidïe  , que  fi  c etoient  des  coups  de 
Maître  ; dont  les  écrits  font  remplis  de- 
contrad;6Hons , de  paralogifmes , de  mi- 
nuties , d’abfurdités,  de  puérilités.  C’eft 
un  Pigmée  , qui  veut  couvrir  de  fon  om- 
bre des  coloffes.;.  un  Sophifte  qu’il  faut 
relancer  , dont  le  defTein  eff  mal  conçu 
& aufli  peu  judicieufemenr  expliqué. 
C’eft  un  ignorant  qu’on  ne  croira  gas  jun 
homme  de  petit  (ça voir  faire,  un  petit 
génie  méprilable  ; un  Sophifle  fans  lu- 
mières , fans  goût.,  qui  forme  des  projets 
& des  maximes  vifionnaires  ; très- vain  , 
plus  ridicule  encore, & qui  eft  aux  antipo- 
des du  bon  fens;un  Spinofifte,un  Tollan- 
difte  ; un  cheval  qui  bronche , un  cheval 
de  Troye  , fur  lequel  Baudelot  s’exerce 
comme  on  fait  dans  les  Académies. 

Tous  ces  termes  durs  & impolis  n’é- 
toienc  que  trop  propres  à exciter  la  mau* 
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Vaifç  humeur  de  l’Abbé  de  Vallemont , 
encore  moins  endurant  que  Ton  adver- 
saire. II  l’attaqua  en  face  , & mit  tout 
en  œuvre  pour  le  couvrir  du  ridicule 
le  plus  humiliant.  Baudelot  s’étoit  dégui- 
fé  fous  le  nom  £ Adèle , mot  grec  qui  li- 
gnifie l’inconnu , 6c  avoit  daté  fes  kt* 
très  de  Luxembourg.  Depuis  quand , de- 
mande l'Abbé  de  Vallemont  * ( a ) vous 
nommez-vous  Adèle  ? n’y-at-il  pas  afi’é* 
de  grec  inutile  dans  vos  lettres , fans  pren- 
dre encore  un  nom  grec  ? Pourquoi  Adé- 
le  plutôt  qu’un  autre  nom  ? Si  vous  en 
vouliez  un , auquel  l’idée  d’un  fçavant 
difiingué  fût  attachée  , que  ne  preniez- 
vous  celui  de  M.  Triffotin,  ou  de  AL 
Vadius  ? Voilà  des  noms  de  gens  reconnu* 
pour  fçavans  & fçavans  en  grec.  Celui 
d’Adèle  a tout  l’air  d’un  nom  malencon- 
treux. Je  fai  bien  qu’ayant  envie  de  vou* 
xnétamorphofer  , il  falloir  changer  de 
nom.  En  effet , quand  Lucien  fut  changé 
en  âne  ou  en  baudet , il  abrégea  fon  nom: 
il  en  retrancha  deux  lettres  , 6c  au  lie» 
de  Lucianus  , il,  prit  le  nom  de  Lucius* 
A l’exemple  de  Lucien , il  ire  falloit  point 
tout-à  fait  renoncer  votre  nom.vil  n’eip 
falloit  comme  il  fit  du  fien.que  retrancher 
deux  lettres  5 & dans  Baudelot , en  ôtant 

(a)  Réponfe  à M,  Baudelot  m-x  1.  Trévoux* 
1705.  p. 
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L & O.  vous  vous  trouviez  jufiemeïflr 
métamorphofé  comme  lui.  Certainement 
la  métamorphofé  auroit  été  heureufe. 
Oh  , que  cela  auroit  été  ffateur  & gra- 
cieux pour  un  fçavant  comme  vous  qui 
fe  régie  tant  par  le  goût  des  Anciens  ! 

L’Abbé  de  Vallemont , après  une  plaî- 
fanterie  de  fi  mauvais  goût,  demande  en- 
core. ( a ) [ Pourquoi  vos  trois  .lettres  font 
elles  datées  de  Luxembourg?...  Puif- 
que  vous  avez  pris  un  nom  grec  , il  fal- 
loir dater  de  quelque  ville  de  Grèce , . . . 
cependant  loin  d’Athéne.  Vous  pouviez 
choifir  la  Beocie  ; car  comme  la  grofiîe- 
reté  & rimpoiitelfe  font  le  cara&ère  d’ A- 
déle  , la  fcene  auroit  été  à merveilles  dans 
quelque  village  de  cette  Province , où. 
le  bel-efprit  & le  fel  attique  ne  fe  trou- 
voient  guéres.  Alors  Mr.  Adèle  comme 
un  épais  Béocien , aurott  pû  fans  fortir  de 
fon  cara&cre , fe  comporter  impoliment, 
& répandre  des  torrents  d’injures  grof- 
lïeres.  Si  on  ne  favoit  pas  , que  vous 
êtes  Parifien  & d’une  honorable  famille, 
votre  fechereflfe  de  civilité  feroit  jurer  que 
vous  êtes  né  dans  Pair  épais  de  la  Béo- 
cie , comme  Horace  étoit  prêt  de  le  ju- 
rer d’un  impoli  de  fon  tems. 

Boeotum  iit  crajjo  jurâtes  aère  natum. 

w 

Au  lieu  de  tant  rafiner  fur  la  maniéré: 

(a)  Ibid.  p.  if. 
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«font  vous  deviez  vous  mafquer , permett- 
iez que  je  Vous  demande  où  abouti  lient 
tant  de  fictions  & de  déguifemens  ? Con- 
vient-il à un  honame  de  lettres  de  fe  met- 
tre un  mafque  fur  le  nez , comme  fait 
en  carnaval  la  vile  populace  , afin  de  s’a- 
bandonner à mille  extravagances,  & pour 
violer  toutes  les  loix  de  la  pudeur,  de 
la  décence , & de  la  civilité.  Gardons- 
nous  bien  » Monfieur  , de  laiffer  dégéné- 
rer en  mafcarade  les  nobles  difputes,  qui 
naiflent  entre  les  Antiquaires  lur  l’inteU 
Bgence  des  Médailles , & traitons  férieu- 
fement  une  étude  fi  belle,  fi  vafte,  de 
fi  importante  à-la  Chronologie  & à l’Hif- 
toire.  J 

On  voit  ici  un  exemple  de-  ce  qui 
arrive  prefque  toujours  dans  les  difpu- 
tes  des  fçavans.  Un  Auteur  offenfé  ne 
manque  jamais  de  débiter  les  plus  bel- 
les maximes  d’équité,  de  douceur  6c  de 
modération.  S’il  fe  plaint  qu’on  ait  vio- 
lé toutes  les  régies  à fon  égard , il  pro- 
met folemnellement  de  ne  point  fe  fer- 
vir  du  droit  de  répréfailles.  Il  a.  grandi 
foin  de  faire,  obferver.,  qu’au  défaut  des; 
raifons. les  gens  impolis  & qui  n’ont: 
pas  eu  une  bonne  éducation  , employant: 
les.  injures.  Mais  tous  ces  beaux  dehors; 
de  Morale  , étalés  avec  tant  d’oftenta- 
. tion  ne  font  que  pure  momerie^  &c  l’ar- 
tifice grollier  d’ua  Ecrivain  tout  prêt  ât 

SL  y. 
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cpancher  fa  bile,  en  proteftant  qu’il  v& 
répondre  de  fang-froicL 

On  n’eft  pas  ïurpris  d’entendre  dire 
à l’Abbé  de  Vallemont,  fur  ce  que  Bau* 
delot  foucenort  qu’Ertinger  avoit  refu- 
fé  de  graver  la  Médaille  d’Alexandre  : 
une  pareil e faujfeté  mériteroit  d'être  rele- 
vée d'une  maniéré  qui  vous  fit  fentir  toute’ 
la  honte  qui  fuit  les  menteurs  reconnus.  Dès 
le  commencement  de  fa  Réponie  il  lui 
avoit  appliqué  ces  Vers  de  Defpréaux- 

Un  fot  en  écrivant  fait  tout  avec  plaifir.  ; 

H n’a  point  dans  fès  mots  l’embarras  de  choifîr  * 
Et  toujours  amoureux  de  ce  qu’ü  vient  d’écrire  ^ 
Ravi  d’étonnement  en  foi-même  il  s’admire. 

M.  Baudelot  n*e'toit  point  du-  tout 
en  commerce  avec  M.  le  -Marquis  de 
Dangeau.  Il  fuppofoit  néanmoins  dans- 
fa  première  lettre  , que  ce  Seigneur  lui- 
avoit  demandé  fon  fentiment  fur  la  Mé- 
daille d’Alexandre  & fur  la  Differtation- 
de  l’Abbé  de  Vallemont.  Mais  dans  fa 
troisième  lettre , il  avouoit  que  ce  Sek 
gneur  ne  le  connoiffoit  pas.  On  releva 
ces  deux  circonftances  d’un  air  bien  in- 
foltant.  [ Pourquoi  contre  la  vérité  fup- 
jofez- vous,  lui  dit  l’Abbé  de  Vallemont  y 
que  M.  le  Marquis  de  Dangeau  vous  a 
mandé  de  la  Gour  à Luxembourg  , de 
lui  dire  votre  fentiment  fur  des  chofes 
donc  il  jtigçroit  mieux  qpie  vous  l Cefè 
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un  Seigneur  à être  confulté  fur  des  ma- 
tières beaucoup  plus  importances ...  Il 
faudroit  qu’on  manquât  tien  de  lumiè- 
re à la  Cour  , pour  en  aller  mendier  à 
Mr.  Adèle  à Luxembourg.  Bien  loin  qu’il 
âît  cherche  à connoître  vos  fentimenS' 
fur  ma  Médaille  & fur  ma  Diflenation  , 
je  fuis  autorifé  à vous  dire  qu’on  ne- 
vous  connoît  point  dans  la  maifon  de  ce' 
Seigneur , Si  qu’on  y a été  fort  choqué 
de  la  maniéré  baffe , grofliere  tic  irapo-' 
lie  , dont  vos  trois  lettres  font  écrites . . « 
Mais  ce  qui  fait  voir  avec  plaifîrà  quel* 
point  vous  vous  étourdiiïés  de  vôtre  pro- 
pre mérite  dans  vos  écrits  , c’eft  qu’a- 
près  avoir  âflûré  que  Mr.  le  Marquis  de' 
Dangeau  vous  a demandé  vôtre  fenti- 
ment , vous  dniflez  en  avouant  que  vous, 
lui  êtes  inconnu.  Je  vous  laide  à décider  ,, 
Û cette  contradiétion  eft  un  manque  de' 
jugement , ou  un  défaut  de  mémoire.  Èrv 
tout  cas  l’un  tic  l’autre  font  des  pièces- 
fort  néceflaires  , pour  bien  aligner  fes: 
menfonges.  Franchement  , Monfieuf  9< 
vous  deviez  dater  vos  lettres  de  rifle- 
de  Crète  : Cretenfes Jemper  mendaces.  : les* 
Crétois  , dit  St.  raut  font  de  grands* 
menteùrs.  Après  tout , mentir , c’eft,  fe-- 
loti  Plutarque,  le  vice  d’un  faquin?,, 6c 
qui  n’eft  pas  même  pardonnable  h un; 
valet , pour  peu  qu’il  ait  d’honneur  v 
• Mentiri  enim  fervïle  efi  dignum  que  apudl 
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omnes  Hommes  odio  , £r  ne  medïocribus  quï- 
demjèrvis  ignofcendum.  (à)  3 

L’Abbé  de  «Vallemont  n’eft  pas  moins 
piquant,  lôrfqu’il  réfute  fon  adverfaire  „ 
qui  l’avoit  traité  de  Spinofifte  & de  Tolr 
landifte  , pour  avoir,  dit  que  rEcriture- 
fainte  répréfente  quelquefois  les  chofes» 
non  comme  elles  font  efleéti  vement,  mais- 
comme  elles  parodient  à nos  yeux  : ce 
qui  eft  l’opinion  d’une  infinité  dé  com* 
mentateurs  & de  Pbilofoplies  ,rfur-tout 
de  ceux  qui  füivent  lé  fyftêmç  clé  Coper- 
nic. Baudélôt  eft'poufle  vivement.fur  cec 
article,  de  même  que  fiirfon  explication-, 
du  PalTage  delà  Genéfe,où  il  efl  dit.qu’I& 
maél  devint  adroit  à tirer  dé  Tare  ; ce 
que  Baudélôt  prétendoit  n’être  qu’uà* 
terme  figuré,  qui  veut  dire  un  diafleuri, 
& cela,  parce  qu’ayant  foutenu  que  l’ur 
fage  de:  l’arc  & des  fléchés  droit  incon- 
nu avant  Herculè  y.  il  ne  pouvoir  fe  ti- 
rer autrement,  de  la  difficulté  qu’ôn  lui: 
avoit  faite  encitant  l’Ecriture  fainte-,  qui 
donne  un  arc  & dès  fléchés  à Ifmaèl  'r 
lequeLvivoiflong-temS'  avant  l’Hercule 
des  Grecs.  Son  ennemi , tout  fier>deià- 
vi&oire  , s’écrie  : ^)  O M’admirable  In- 
terprété des  Ecritures  facrées  î Noufc 
yoyons  ,„dit  faint  J.érôme  que  les.  forgée 

( a ) Vallemont.  tbid.  p.  zS». 

Ibid,  p>  ICA». 
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irons , que  les  ouvriers  en  bois  & en  lai.- 
ne,  & que  tout  ce  qu’il,  y a de  gens  qui 
pratiquent  les  métiers  les  plus  vils,  en 
font  des  aprentiflages  fous  des  Maîtres  . «. 
L’Ecriture  fainte  eft  la  feule  chofe , qu’on- 
traite  fans  avoir  jamais  fiait  d’étude  fous- 
qui  que  ce  foit.  line  vieille  caufeufe  , ui* 
vieillard  en  délire  , un  Sophifte  jafeur„ 
ces  fortes  de  gens  ont  l’audace  d’expli- 
quer l’Ecriture.  Ils  la.mettent  en  pièces.,. 
& dogmatifent,  avant  que  d’y  avoir  rien.' 
appris.  Sola  Scripturarum  ars  eft%quam  Jibî 
gajjim  omnes  vïndxcant ....  hanc  garrulgr 
anus  J hanc  delirus  fenex  , hanc  Sophifta , 
verbofus  hanc  univerji  prcefumunt*  lace * 
tant , docent.  antequam  drfcant.  (à)-  . 

Vous  aimez  à vous  fingularifer,,  con* 
tîhue  tAbhe  de  VaUemont,  & vous  avez;: 
voulu  par  une*  mauvaife  vanité  , nous  fai- 
re fçavoir,  que  vous  avez  lu  Spinofa,  & 
que  vous  êtes  en  commerce  avec  les  Li- 
vres des  libertins  & des  Athées.,  qiri 
attaquent  l'a  Religion..  Croyez  - moi  >. 
MoBfieur„ce.n’efl point  là  vôtre  fait .... 
Il  fera  donc  ordonné  que  vous  fortirez  in.- 
ceffamentde  deffus  les  Terres,  des  Théo- 
logiens, dont  vous  ne  connoiffez  point: 
du  tout  la  carte;  & qye  vous  v.ous.reti- 
rerez  d'ans  la  Région  des  Seoliafles , des- 
Kapfodifies  , & gens  de  pareille  farine», 

i 

4/0  Bysron.  Ejpift.  ad  Paulin*. 
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C’efl-là  le  meilleur  parti  que  vous  pui£ 
fiez  prendre.  Si  vous  aviez  eu  affaire 
à feu  M . Lamy , Médecin  delà  Faculté- 
de  Paris , il  vous  auroit  bien  parlé  d’ un- 
autre  ton».  Ce  fçavant  las  dé  répondre 
aux  impertinens  Êcrits  d’un  Auteur  igno- 
rant , qui  île  cefibit  point  de  le  harce- 
ler , s’ëchapaà  faire  cette  réflexion  fort 
mortifiante  pour  Ion  fatiguant  adverfai- 
re.  Si  J dit-il , dans  une  République  on  fai - 
fort  choix  de  ceux  qui  ont  l’efprit  propre  pour 
les  JcïencesJ  £r  quon  obligeât  les  autres  à 
s'appliquer  à quelque  métier  félon  ladifpv » 
Jîtion  de  leur  efprit  & de  leur  corps  ; au  lieu 
de  quantité  ae  génies , à qui  les  livres  gâ- 
tent l'entendement,  nous  aurions  grand  nom- 
bre d'habiles  Artif  ans  , de  bons  laboureurs 
d'exquis  Porte-faix.  Lapiy  , Exphcat. 
Méchaniq.  & Phyfiq.  des  fondons  de 
Pâme  fenfitive.  p.  281.  (a) 

' Un  endroit  affés  divertiffant  dans 
Réponfe  de  l’Abbé  de  Vallemont,  c’efl: 
^Extrait  qu’il  donne  d’une  lettre  de  M. 
Baudelot , adreflee  à M.  Lifler  , AÏédè- 
cin  Anglois,  pour  lui  faire  part  de  îa< 
découverte  d’une  pierre  énorme  dans  le 
corps  d’un  cheval,  mort  à l’age  de  30.. 
ans  au  fervice  des  Religieufes  d’Argen- 
teüil.  Je  rapporterai  ce  morceau  „ qui  eft 
d’un  flyle  fort  fingulier  , afin  de  donner 

*■ 

. (-*)  Cité  par  Vallemont»  p.  2 1 1* 
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ijn  peu  de  relâche  à mes  Lecteurs,  qu’un* 
fi  long  détail  d’injures  pourrait  fatiguer. 

L’Abbé  de  Vallemont  parle  ainfi  à M. 
Baudelot.  (æ)  T aï  dit  dans  mœ  Dijjer- 
tation , que  l'opinion  de  M.  Defcartes- 
métamorphofe  Bicéphale  en  une  grofiV 
machine  à quatre  pieds , qui  n’a  pas  plus- 
de  fentiment  &.  de  connoiflance , que  le- 
chevaL  de  bronze,  du  Pont-neuf;  & j’a-J 
joûtois  :*  voilà  ce  qu’il  en  coûte  à Bu*- 
céphale,  de  ce  que  MLDefeartesa  adop- 
té l’opinion  de  Diogène  le  Cynique.  Ce* 
là  vous  a fort  déplu,  AL.  & vous  a pop- 
té  à.  plaifanter,  & à d’red’un  ton  moc- 
queur  : Cela  ne  demandoit  pas  une  excla- 
mation Ji  piteufe  j que  celle  de  M.de  Val - 
hmont . Je  ne  fai  pas  pourquoi  vous  trou- 
vez cette  exclamation  fi  piteufe.  De  ma 
part  je  n’ai  pas  eu  deffein  de  méritée 
votre  .pitié  pour  Bucéphale.  Ce  trait  an 
contraire  a plûtôt  diverti  , qu’affligé 
ceux  qui  ont  lû  ma  Di flertarion.  Vô- 
tre fenfibilité  pour  Bucéphale , n’eft  pas 
aparemment  fondée  fur  la  fympathie  J. 
vous  êtes  trop  ocupé  du  cheval  de  Troie  , 
fur  lequel  vous  vous'  exerceq  * comme  on  fait 
dans  les  -Académies  . . . . Mais  fi  je  vou- 
lais un  exemple  d’un  ftyle  piteux , je  le 
trouverais  à la  fin  de  vôtre  lettre  au  R. 
P.  Chamillard.  Il  faudrait  avoir  uu  cœur 

{a.)  Ibid.  p.  nj, 


Digitized  by  Google 


! 


jï}2  Nouveaux  Mémoires  ÆHiftoirei 

de  bronze  pour  n’en  être  point  touche. 

Vous  avez  un  talent  pour  les  exprefi- 
fïons  piteujes , quon  ne  trouve  dans  le: 
ftyle  fublime  que  chez  vous.  [ Pour  exé- 
cuter , dites-vous , quelque  chofe  de  bon  r 
il  faut  de  la  fànté,  de  la  liberté  & du 
loifir.  Sans  cela  quelque  naturel  qu’on 
ait , il  eû  impoffible  de  venir  à bout  de' 
rien  : fur-tout  lorfqu  on  ef^  obligé  d’a- 
voir l’épée  d’une  main , & là  truelle  de 
Pautre.  J’ai  été  ainfi  toute  ma  vie  , en' 
combattant  contre  la  diftraétion  des  pro- 
cès , Sc  l’embarras  des  affaires  domefti- 
ques  ....  Un  peu  de.  loifir  plus  commo- 
de .. . Mais  les  interruptions  fréquentes- 
me  ralentiflènt. . Je  ne  travaille-,  pour 
ainfi  dire  , que  d’înfpiration..  Si  dans  ces 
momens  iàj’avois  autant  delumiéres  que? 
de  facilité  , j’aurois  bien-tôt  rang  par- 
minos  Héros.  Si  je  n’étois  point  un  hom- 
me d’habitude,  j’aurois  embraffé  mille- 
fois  un  de  ces  états  qui  procurent  du  loi- 
fi’r. ...  . mais  il  y a fi  peu  de  liberté  par- 
tout , que  fi  on  quitte  une  fervitude , 
èn.  rentre  dans  une  autre.  Heureux.font: 
ceux  qui  font  au  deffusde  cesinconvé- 
niens.  ] Cette  exclamation,  Mr.  eft  aflfu- 
rément  piteufe..  Rien  n’eft  plus  capable- 
d’attendrir  que  cette  piteufe  expofidom 
de  vos  chagrins.  M.  Baudelotfans  fanté*, 
fans  liberté,  fans  loifir  ; foldat  & raa>- 
£on  tour- à la  fois  : ayant  l’épée  d’unec 
* 
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main  & la  truelle  de  l’autre  ; combat- 
tant contre  la  dilhaélion  des  procès  j ne 
fçachant  de  quel  côté  tourner , de  peur 
de  tomber  d’une  fervitude  dans  une  au- 
tre 5 fur  le  point  d’embralfer  un  de  ces 
états  qui  procurent  du  loilîr  ; mais  par 
malheur  , il  y a ft  peu  de  liberté  par 
tout . . . Heureux  font  ceux  qui  font  au 
deflfus  de  ces  inconvéniens  ! Cela  eft  fi 
piteux  , que  quand  nous  reçûmes  à Ver- 
failles  en  1697.  cette  lettre  imprimée, 
nous  en  fûmes  trcs-touchez  ; nous  crûr 
mes  que  nous  allions  vous  perdre  , & 
que  vous  étiez  furie  point  de  vous  faire 
Àloine  , dans  un  de  ces  Monafiéres , qui 
procurent  du  loifir.  A Dieu  ne  plaife  , 
que  ce  foie  pour  vous  infulter , que  je 
raporte  vôtre  longue  & piteufe  lamen- 
tation ; au  contraire  je  vous  affûre,que 
je  fuis  de  ceux  , qui  vous  plaignent  le 
plus  vivement  , lorfqu’on  ne  rend  pas 
juftice  à votre  mérite  : Mais  tout  hom- 
me de  lettres  que  vous  êtes  , vous  ne 
connoiflez  rien  au  fel  attique  , à l’Ur- 
banité des  Romains.  Vous  êtes  un  fore 
trille  plaifant , & un  Critique  bien  peu 
judicieux. 

Il  me  femble  que  vous  n avez  pas  ^ 
Mr.  (a)  de  bonne  volonté  pour  Bucé.- 
phale.  Un  peu  de  bien , que  j’en  ai  dit  ^ 

(a)  Vallejnont.  tbtd.  p.  MA*. 
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vous  a tout-à-fait  révolté.  Vous  m’ap- 
p.ell.ez  fon  Panégyrifte  , & ce  que  j’en 
ai  dit  en  fept  ou  huit  lignes , vous  fem» 
bleune  oraifon  funèbre.  M.  deVallemont *. 
dites  vous  , confacre  une  oraifon  funèbre 
au  judicieux  Bucéphale  ; Gr  comme  les  Pa - 
nègyrifles  * il  Jait  tout fervir  à la  gloire  de 
fon  Héros.  Vous  êtes  éternellement  par- 
mi les  Héros.  Il  n’y  a qu’un  moment 
que  vous  vous  rangiez  parmi  nos  Hé- 
ros. M.  Baudelot  eft  un  Héros  : Bucé- 
phale eft  un  Héros  r en  voilà  deux.  Le 
fameux  Bridedor  , cheval  célébré  dans 
les  poëfies  de  l’Ariofte  , perd  beaucoup 
de  n être  point  connu  de  vous  : vous 
lui  aur;ez  infai  liblement  donné  la  troi- 
fiéme  place  parmi  vos  Héros.  Et  pour 
faire  fe  Quadrige  . j’en  fris  un  quatrième  , 
à qui  vous  ne  refuferez  pas  la  gloire  d’ê- 
tre de  cet  atelage.  Vous  1 allez  bien-tôc 
reconnoître  ; & je  compte  qu’après 
Phonneur  que  vous  lui  avez  fait  de  le  pla- 
cer parmi  les  Martyrs , vous  ne  me  défà- 
vouërez  pas  , fi  je  prends  la  liberté  de 
le  mettre  avec  vous  , avec  Bucéphale, 
& Bridedor  , dans  la  foeiété  des  Héros. 
,Vous  me  prévenez  fans  doute , Mr*  ÔC 
Vous  avez  déjà  deviné,  que  je  veux  vous 
parler  du  cheval  d’ArgenteUil , fur  le 
tombeau  duquel  vous  avez  fait  une  orat- 
fon  funèbre  des  plus  achevées , a l’oc- 
cafioa  de  la  pierre  qui  avoir  fait  mou; 
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rir  ce  cheval , & que  l’on  tira  de  fo» 
corps  après  fa  mort , vous  expédiâtes  un« 
Diflertation  , que  vous  avez  adreflee  en 
1700.  à M.  Lifier  de  l’Académie  Royale 
de  Londres.CecteDiffertationeftunchef- 
d'œuvre  de  votre  brillante  imagination. 
Mais  il  eft  tems  de  vous  entendre. 

[ (a)  Il  n’y  avoit  guéres  de  cheval  plu* 
généreux.  Il  étoit  plus  que  majeur  ; iem- 
blable  à celui  des  Hippiatriques , qu’un 
Cavalier  garda  15.  ans,  ou  au  cheval  pie» 
que  feu  Monfieur  de  Turenne  monta 
pendant  un  même  nombre  d’années.  Iï 
y avoit  tout  ce  tems-là  que  la  maifon 
des  Religieufes  Bernardines  d’Argenteüii 
6’en  fervoit ...  Il  tenoit  un  peu  de  la 
nature  des  chevaux  de  Diomede  , il  étoit 
.de  d Sicile  accès.  Peut-être  auflï  que  fis 
trouvant  bien  dans  une  Cdmmunauté,  fé- 
lon l’opinion  de  ceux  qui  donnent  da 
la  connoiffance  aux  bêtes  , il  faifoit  l’ef-, 
pece  de  manège , qui  rebutoit  les  ache- 
teurs. Il  ne  vouloit  pas  paflerdelà  dans 
une  infinité  de  mainsa  ou  cruelles  ou  indi- 
gentes,pour  tomber  dans  la  mifére  afïreu- 
fe  , 011  l’on  voit  tous  les  jours  fes  con- 
frères , après  de  longs  travaux.  Les  Re- 
ligieufes le  gardèrent  ainfi , & elles  en 
tirèrent  des  fervices  confidérables  . .1 
Quelque  charge  que  ce  cheval  eût  fur 

( a ) Baudclot.  Lettre  à M.  Lifier.  p.  14»  \ 
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le  dos , il  ne  lailïoit  pas  encore  de  pofS- 
ter  la  perfonne  qui  le  conduifo  t.  Sa  fier- 
té & fon  ardeur  étoient  fi  grandes  , qu’il 
ne  pouvoit  fouffrir  de  chevaux  devant 
lui , fans  les  devancer  , quelque  diflance 
qu’il  y eût.  L’âge  qui  n’avoit  rien 
diminué  de  fa  vigueur,  neTempêchoit 
pas  de  s’acquitter  avec  la  même  agilité 
de  tous  les  travaux  de  fa  condition.  C’eft 
pourquoi  il  y a aparenee  qu’il  auroit 
paflfé  l’âge  ordinaire  des  chevaux  deyo. 
ans  ; comme  un  certain  mulet  , à qui  les 
Athéniens  firent  tant  d’honneur.  Ge  mu- 
let d’une  vieillefle  émérite  avoit  80.  ans. 
LesAthéniens  défendirent  auxMarchauds 
de  grains  de  lui  fermer  leurs  boutiques  t 
& de  le  chaffer  des  chnmps  femez.  Les 
Mahométans,  qui  ont  fuivile  mêmeef-. 
prit , confervent  encore  cet  ufage  très- 
imitable  , & très-humain.  Iis  fondent  de» 
Hôpitaux  pour  des  bêtes  invalides  par 
l’age,  ou  pair  accident.  Revenons  pré- 
sentement à nôtre  cheval.  Jamais  il  n’a- 
voit  donné  des  marques  d’aucune  incom- 
modité & toutes  les  fondions  animales 
fe  fai  foie  nt  de  la  maniéré  la  plus  loua- 
ble & la  plus  approuvée  des  connoiÛeursv 
IL  ne  reiettoit  point  fot>  urine  fréquem- 
ment qui  eft  un  indice  de  la  pierre  , fé- 
lon Hippocrate.  On  fle  s’aperçut  pas  par 
conféquent  que  ce  chevaî  eh  portoh:  une 
Çroflfe  dans  fes  entrailles.  Hippocrate  ra.- 
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forte  néanmoins , que  ceux  qui  font  at- 
teints de  la  pierre  , rendent  l’urine  fem- 
blafele.  à un  féreux  très-claire.  Il  falloit  . 
fans  doute  que  nôtre  cheval  la  rendit  fem- 
blable,;  mais  des  filles  qui  ne  lifent  point 
Hippocrate , ne  pouvoient  pas  deviner  • 
ni  remarquer  ce  fymptôme.  Cette  circonl- 
tance  aprend  , que  ceux  qui  fe  mêlent 
de  la  Médecine  , doivent  confulter  le* 
Auteurs , qui  en  ont  écrit  dans  tous  les 
tems  , & dans  tous  les  genres  . . . 

Sur  la  fin  d’Oélobre  dernier , comme 
on  faifoit  la  provifion  du  Couvent, on  me- 
na le  cheval  à Pontoife  d’où  il  revint  char-' 
gé  de  blé.  Le  lendemain  la  feeur  con- 
verlè  qui  en  a voit  foin,  remarqua  qu’il 
ne  mangeoit  pas  avec  le  même  apétit  : 
fur  le  foir  néanmoins'  on  ne  laifla  pas 
de  le  charger  de  fumier.  Cette  pauvre 
bête  fur  cela  regardoit  avec  une  efpéce 
d’atention  raifonnée , & fi  triftement  cha- 
que pellée  de  fumier,  qu’on  foupçon- 
na  qu’il  étoit  malade.  Le  Maréchal  apel-i 
lé  ne  connut  pas  mieux  la  maladie  que  ~ 
la  foeur  converfe.  Il  fit  comme  les  Mé- 
decins ; ces  gens  que  la  capacité  jette 
moins  dans  cette  profeffion  que  le  befoin  * 
employent  fuccelfivement  tous  les  remc- 
des  , & toute  la  Pharmacie  de  leur  cou- 
noilfance ...  La  pauvre  bête  pendant  tout 
cela  faifoit  ce  qu’elle  pouvoit  pour  man- 
ger j & femettoit  fur  le  dos  les  quatre 
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pieds  en  l’air, pour  défigner  en  quelque  fa- 
çon où  droit  fon  mal.  Enfin  apres  un  mar- 
tyre, difficile  à deviner , ce  cheval  mou- 
rut au  bout  de  trois  jours  au  milieu  des 
ronflemens , que  les  remedes  ne  caufoient 

Ets  moins  fans  doute,  que  fa  maladie. 

’utiliré  que  ce  cheval  aportoit  à la  mai- 
ion  , ne  fit  pas  fentir  la  perte  médiocre- 
ment ; & il  ne  fallut  pas  moins  qu’une 
grande  force  d’efprit  , pour  retenir  la 
douleur  .de  celle  qui  en  avoit  foin  , dans 
de  certaines  bornes.  Cependant  l’envie 
de  connoltre  , comment  un  cheval  fi  ro- 
bufte  & fi  extraordinaire  avoir  pû , com- 
me on  dit , mourir  tout  en  vie  , le  fit 
ouvrir  par  les  bonnes  fœurs  affiliées  du 
Jardinier.  Tout  en  fut  trouvé  fi  fain  , 
qu’on  fut  prêt  de  s’en  prendre  à la  ma- 
lice de  quelque  forcier . . . Une  fœur  au 
relie  , qui  tenoit  une  bêffie , s’avila  d’ea 
donner  un  coup  fur  les  entrailles  du  che- 
val ...  Le  boyau  s’étant  ouvert  on  en 
tira  la  pierre  en  quellion.  Il  n’ell  pas  ailé 
de  dire  en  quel  boyau  ce  corps  s’é- 
toit  arrêté  ; car  les  bonnes  fœurs  ne  fa- 
chant  pas  l’anatomie  des  chevaux  & triâ- 
tes de  l’aventure  de  leur  dromadaire  , 
elles  ne  penférènt  -plus  qu  a lui  renàre 
les  derniers  devoirs.  ] 

Voilà  certainement , pourfu.it  l'Abbé  de 
Va’lemont^  \a)  un  Panégyrique  dans  les 
*■  (*)  Réponfe  I M.  Batideiot.  p.  114* 
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formes.  Cette  oiaifoD. funèbre  a pour- 
tant je  ne  (ai  quel  air  di'  ertiflànt,  cui  n’efi 
pas  fort  propre  a tirer  des  larmes  , fi. 
ce  n’eft  des  larmes  de  joye.  Vous  n’a-» 
vez  pas  oublie  Vat'ention  raifonnét du  dro- 
madaire  ...  Et  vous  l’élevez  jufqu’à  la 
dignité  de  Martyr.  Permettez  que  du 
moins  nous  le  rangions  parmi  les  Mar- 
tyrs apocrip!ies,fk  trouvez  bon,  Monfieur, 
que  je  vous  renvoie  vos  propres  termes, 
en  les  parodiant  un  peu  : il  manquoit  aur 
honneurs  que  méritoit  ce  cheval , fi  rai- 
fonnab’c  , fi  attentif,  & même  Martyr , 
l’oraifon  funèbre  qu’rci  M.  Baudelot  con- 
facre  à fa  mémoire.  Il  adopte  même  fi 
bien  1 s coutume®  d sPanégyriftes  les  plus 
dévouez  , qu’il  fait  tout  ftrvir  à la  gloi- 
re de  fon  Héros.  Pour  rendre  ce  Héros 
plus  digne  de  la  fociéré  , où  il  entre  au- 
jourd’hui , il  faudroit  le  revêtir  de  vô- 
tre Robe  d’ Avocat.  Celli  ne  feroit  pas 
fans  exemple  ; puifque  Néron  quelque- 
fois faifoit  endofler  à fon  cheval  de 
chafle  une  Robe  de  Sénateur. 

Cette  Réponfe  eft  terminée  par  de» 
reproches  violeras , fur  ce  que  M.  Baude- 
lot avoit  adrelféfa  Critique  au  Marquis 
de  Dangea\i>le  Patron  & le  Mécéne  de 
l’Abbé  de  Vaüemont.  On  qualifie  ce  pro- 
cédé» de  maniéré  odieufe,  de  baffe  & noi- 
re malignité  j & c’eft-pe ut-être  au  ref-  . . 

*•  * « % 

* t • 
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fentiment  qu’e<n  avoir  l’Abbé  de  Valle* 
mont  , que  l’on  doit  attribuer  tous  les 
traies  fatyriques , dont  il  perça  Ton  Àd- 
verfaire  , qui  fe  voyant  trop  maltraité , 
abandonna  lagement  le  champ  de  bataille* 


article  xliii. 

Suite  de  la  Chronique  Scahdateufe 
des  Sçavans. 

L E Télémaque  de  M.  de  Fénélon 
ouvrage  comparable  à tout  ce  que 
la  Grèce  & l’Italie  ont  produit  de  plus 
parfait , eut  à peine  vû  le  jour,  que  deux 
Ecrivains , fort  connus  par  leur  condui- 
te & par  leurs  Ecrits , en  publièrent  fé- 
parément  une  longue  Critique.  La  pre- 
mière, qui  paifct  en  deux  Volumes , (a) 
fut  celle  de  Nicolas  Gueudeville,  ci-de- 
vant. Bénédiâin  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur,  & depuis  Profélyte  Réformé 
en  Hollande.  C’eft  moins  une  Critique 
au’une  Satyre  brutale  & féditieufe , oà 
il  paroît  que  le  but  principal  qu’on  s’eft 
propofé  ; n’eft  pas  tant  de  faire  aperce- 
voir des  défauts  dans  le  Livre  de  M.de 
Fcn.élpn»  que  de  le  rendre  odieux  iui-j 

(a)  In-ii.  Cologne,  1700. 

meme. 
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înême  , & avoir  un  prétexte  de  noircir  la 
conduite  de  Louis  XIV. 

L’Abbé  Faydit  de  Ton  côté  avoir  tra- 
vaillé à une  cenfure duTélémaque.  line 
l’eut  pas  finie,  qu’il  fut  tenté  de  la  jet- 
ter  au  feu , par  le  refpeét  profond  & la 
haute  eftime,  dont  il  Ce  fentoit  pénétré 
pour  Mr.  de  Cambray.  C’eft  ce  qu’il  pro- 
tefte  dans  fa  Préface.  Il  ajoûte  , que  la 
vénération  duc  au  caraétcre  de  M.  deFé- 
néion  l’auroit  toute  feule  de'terminé  à lui 
faiie  ce  facrifice , quand  même  fes  vertus 
perfonnelhs  6c  fa  foumiffionfi  édifiante 
aux  décrets  du  Saint  Siégé,  n’auroient 
pas  ajouté  un  nouveau  luftre  à fa  dignité. 
iVIalheureufement  les  ennemis  firent  cou- 
rir le  bruit,  qu’il  étoit  l’auteur  de  la  Sa- 
tyre que  Gueudeville  venoit  de  publier; 
& le  Gazetier  de  Hollande  eut  la  malice 
d’attribuer  à la  publication  de  cet  infante 
Libelle  l’exil  de  l’Abbé  Faydit  en  «Au- 
vergne. Ce  fut  donc  pour  difliper  ces 
foupçons  injurieux  , qu’il  fe  détermina  à 
faire  imprimer  fa  Critique,  (a)  afin , dit- 
il  , que  l’on  vît  la  différence  des  deux 
pièces  , 6c  qu’on  fût  convaincu  par-là  de 
fon  innocence.  Et  voici  les  preuves  qu’il 
donne  de  fon  refpeCt  profond  6c  de  fa  hau- 
te eftime  pour  la  perionne  de  M.  de  Caïn» 
hray. 

(a)  Télémacomanie.8fC.  in-iz,  Eleuterople^ 
[1700. 

Tome.  U L 
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Il  obferve  d’abord , (a)  que  l’empreG* 
fement  du  public  pour  le  Télémaque* 
& les  Editions  multipliées  qu’on  en  a fai- 
tes , ne  prouvent  nullement  que  ce  foie 
un  bon  Livre.  Les  Fées  du  jeune  Per- 
rault , les  Pafquinades  de  le  Noble , les 
Mamanjoie  de  Madame  de  Murat,  les 
Comédies  d’Arlequin  ou  le  Théâtre  Ita»; 
lien  ont  été  recherchés  avec  , plus  d’avî-, 
dite,  imprimés  plus  fouvent  que  le  Té- 
lémaque : ce  font  cependant  des  ouvra-* 
ges  très- méprifables.  Ce  qui -donne  le 
prix  à un  Livre  n’eft  pas  le  grand  dé^ 
bit  qui  s’en  fait , c’efï  le  jugement  avan- 
tageux qp’en  portent  les  fages  & les  Sa- 
vans.  L’Abbé  Faydit  prend  de-là  fujec 
de  faire  une  .violente  déclamation , qui 
eft  de  foixante-douze  pages.  M.  de  Fé- 
nelon y eft  peint  des  plus  noires  couleurs, 
& on  lui  reproçhe  comme  le  crime  le 
plus  hprrible  , d’avoir  fait  un  Roman  tel 
que  le  Télémaque:  ce  que  Ton  prouve 
par  les  Conciles  & par  les  Peres.  Le  Cen- 
seur cite  Tertullien  , qui  a cru  qu’on 
devoit  non  feulement  chalfer  de  l’Eglb* 
fe  les  Chrétiens  qui  s’occupoient  à cail— ; 
1er,  à polir,  à dorer  de  à peindre  les  IdoH 
les  ; mais  même  couper  la  m.ain  aux  E.vê-j 
ques  ôc^ux  Prêtres  qui  Ce  mêloient  d’un 
tel  métier  : or  ce  n’eft  pas  un  moindre 

(a)  Téicxnacom.  p.  i» 
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crime  à M.  de  Fénélon  d’avoir  employé 
fes  mains  facrées , fon  tems  , fon  efprit , 
fes  études  à peindre  les  faux  Dieux  des 
Payens  , à décrire  la  beauté  & les  agrér 
mens  de  Venus,  & fes  harangues  à Ju- 
piter , à Neptune  , à Cupidon  : donc  M. 
de  Fénélon  auroit  eu  tout  à craindre  , 
s’il  eût  vécu  du  tems  de  Tertullien , Or 
fes  mains  nauroient  pas  été  en  fureté.  (4) 
On  lui  fait  l’application  de  ces  paroles  de 
S.  Augufiin  à l’Evêque  Julien.  Plus  vous 
écrivez  joliment , agréablement , galam- 
ment les  aventures  des  Dieux  & des  Hé- 
ros Payens , plus  vous  me  paroijfe % fou 
impertinentf 

£ Vous  faites  paroltre , dit  11  Abbé  Fay - 
dit  ( b ) à M.  de  Cambray  * beaucoup  d’ef- 
prit  , de  policefîe  & d’agrément  dans  le 
Télémaque  ; il  femble  que  vous  ayez  vé- 
cu toute  vôtre  vie  avec  les  anciens  Poè- 
tes & Mythologifles  > & que  vous  n’ayez 
étudié  autre  chofe  que  votre  Dom  Gui- 
chot , & votre  Pere  Gautruche , & que 
vous  fâchiez  vos  Scuderis  & vos  Def- 
jardins  par  cœur , tant  vous  parlez  bien 
Roman , & avez  bien  les  maniérés  de 
ces  Auteurs  & Autrices  Galantes.  Mais 
cela  ne  fait  pas  d’honneur  à vôtre  ca- 
ractère ;&  je  vous  pardonnerois  plutôt 

(a)  P.  *o, 

(i>  ) Ibid.  p.  37* 
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d’avoir  paffë  les  journées  entières  dans 
le  cabinet  de  Madame  Guyon,  pour  étu- 
dier fous  cette  nouvelle  Prifcille  toutes 
les  illufions  de  Ton  Fanatifme  , que  d’a- 
voir donné  un  moment  d’attention  à Mef- 
demoifelles  de  la  Force  & de  Cafttl- 
naud  , pour  apprendre  dalles  le  fecret  de 
Faire  de  beaux  Romans ..  I.esfiécles  à ve- 
nir auront  de  la  peine  à comprendre  com- 
ment de  ce  haut  état , de  contemplation , 
deravifTement&d’extafe,&  d’une  oraifon 
fi  fublime  où  la  dévotion  vous  avoit  éle- 
vé , vous  êtes  tout  d’un  coup  tombé  dans 
la  baffe  région  des  fahëursde  Romans  , 
des  Perraults  & des  Perroquets  . . . Com- 
ment eft-ce  > Monfeîgneur  ,que  vous  qui 
étiez  par  votre  lumière , & par  le  rang 
éminent  que  vous  tenez  dans  l’Eglife  un 
afire  fi  brillant êtes-vous  tombé  du  haut 
du  Ciel  clans  la  boiie  ? Quomodo  ceéidifti 
de  cœlo  Lucifer , qui  mane  oriebaris.  N’au- 
roit-il  pas  mieux  valu  ne  fçavoir  point 
écrire  fi  poliment , que  d’avoir  irrité  par 
vos  écrits  les  paffions  criminelles  de  tant 
de  gens , en  qui  elles  étoient  mal  afTour 
pies.  ] 

L’Abbé  Faydit  prétend  que  l’Auteur 
du  Télémaque  fera  la  caufe  d’une  infinité 
dedéfordres  ; & il  en  donne  pour  preu- 
ve quelques  hiftoires  arrivées  s dit-il, dans 
tme  Province  qui  eft  à £o.  lieues  de  Pa^ 
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Après  divers  traits  de  fatyre,  l’Abbé 
Payait  s’attache  à faire  voir  que  TEgli- 
fe  a toujours  traité  Iss  Hérétiques  avec 
plu 5 d'indulgence  que  les  faifeurs  de  Ro- 
mans. Ceux-ci  étoient  chattes  de  l’Eglife 
fins  remittion  ; & fi  c’étoit  des  Prêtres  ^ 
ou  des  Evêq  ies , on  les  dépofoit  fans  au- 
cune efpérance  de  rérabliflement.  11  n’é- 
toic  nullement  nécefiaire , pour  en  venir 
à cette  extrémité , que  les  Romanciers 
euflent  écrit  quelque  chofe  qui  fût  con- 
tre les  bonnes  mœurs  , ou  propre  à irri- 
ter les  pallions  ; quand  même  leurs  Li- 
vres auroient  été  deftinés  à nourrir  1a  pié- 
té des  Fidèles.  Il  fuflifoit  que  ce  fuflent 
tles  fiélions  , pour  qu'on  en  traitât  les 
auteurs  avec  la  derniere  févérité.  Té- 
moin ce  Prêtre  d’Afie,  que  faint  Jean, 
quoique  le  plus  doux  de  tous  les  hom- 
mes, dans  un  Concile  de  l’Afie  Mineure , 
dépofa  du  Sacerdoce,  & priva  de  fon 
bénéfice,  pour  avoir  compofé  un  Roman 
fpirituel  des  Voyages  de  S.  Paul  & de 
Sainte  Thecle  , comme  l’aflurent  Tertuî- 
lien  & S.  Jerome.  C’étoit  cependant  un 
Livre  plein  de  piété,  & Eufébe  , qui 
l’avoit  lu,  n’y  reprend  autre  chofe,  fi- 
tion  le  défaut  de  vérité  dans  le  récit  des 
faits.  C’eft  - à dire  que  ce  Roman  étoit 
femblable  à celui  de  Marie  d’Agreda 
fur  la  Très-Sainte  Vierge,  à celui  de  la 
vie  de  Saint  Euftache  & de  S.  Alexis, 

L iij 
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que  nos  Poètes  ont  mis  fur  le  Théâtre.  Il 
y a beaucoup  de  ces  Romans  dans  Si- 
meon Metaphrafte , & dans  l’Auteur  de  " 
la  Légende  dorée  , dans  Papebroch  , & 
dans  Simon  Martin  le  Minime. 

Tous  ces  gens-là  , dit  l’Abbé  Faydit, 
auroient  été  mis  en  pénitence  , & chaf- 
fés  de  l’Egüfe  dans  les  premiers  fiécles  ; 
au  lieu  que  dans  le  nôtre , ils  paflent  pour 
des  gens'  pieux  & utiles  à la  Religion , 
pendant  qu’en  même  temps,  on  met  à 
i’Inquifition  de  S.  Lazare  (a)  ceux  qui 
veulent  défabufer  le  peuple  des  faufTetés 

Î[ui  fe  font  glilTées  dans  l’Hiftoire  Ecclé-r 
îaftique , & de  quelques  minuties  de  la 
Scolaftique , qui  nintéreffent  point  la  Re- 
ligion. 

Quelle  punition  ne  mérite  donc  pas  M. 
'de  Cambray , puifque  Ton  Télémaque  ( b ) 
eft  non  feulement  rempli  de  men longes 
depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  > 
mais  encore  d’hifloires  galantes  8c  ro? 

ta ) L’Abbé  Faydit  avoit  lait  une  retraite 
forcée  à S.  Lazare.  Ce  furent  les  Supérieurs  Ec- 
cléfiaftiques  qui  follicitérent  l’ordre  du  Roi  pour 
l’y  faire  egfermer.  C’étoit  à l’occafion  de  fou 
mauvais  Livre  fur  la  Trinité  , contre  lequel 
Ecrivit  le  Pere  Hugo  Prémontré  de  Lorraine , 
mort  Abbé  d’Eftival  en  17 C’eft  dans  cet- 

te retraite  de  S.  Lazare  que  l’Abbé  Faydit  com- 
pofa  la  Satyre  , dont  il  eft  parlé  dans  la  note  cy-} 
deilous. 

Ibid.  p.  if. 
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«aflefques,  qui  ne  font  propres  qu’à  Cor- 
rompre le  cœur , & à flateï  les  pallions 
lès  plus’ criminelles  ? Peu  Content  de  s’ê- 
tre ainfî  déchâiné  contre  M.  dè  Fene- 
lon , l’Abbé  Faydit  veut  perfuader  que  le 
Télémaque , même  confidéré  comme  ou- 
vrage d’efprit , eft  un  Livre  très  mép  ri  fa- 
ble , plein  d’anachrônifmes  & de  fautes 
groffieres  contre  l’Hiftoife  & la  Fable. 
C’eft  à le  prouver  qti’il  employé  300. 
pages  de  fa  fécondé  partie  , qui  eft  ornée 
d?un  bout  à l’autre  de  calculs  Chronolo- 
giques, de  paflages  grecs  & latins,  de  ci- 
tations de  tous  les  anciens  Auteurs  , en- 
tr’autres  de  Lycophrôii  Sc  de  fon  Com- 
mentateur Tzetzés  ; & cela  vraifembla- 
blemetit  pour  amufer  là  Dame  à qui  eft 
àdrelfée  cette  Critique,qu  on  peut  regar- 
der comme  un  chef-d’œuvre  de  Pédante^ 
rie.- 

Les  injures  & les  Jnve&ives  font  les 
fleurs  dont  il  a parfemé  cette  longue  Sc 
aflomante  Differtation.  Par  tout  ce  ne 
font  que  les  vifions  ridicules , les  grandes 
fotifes,  les  bévues  infignes, les  anachronit 
mes  grofliers , les  contradictions  honteu- 
fes , les  menfonges  impudcns  , l’ignorant 
ce  , l’impertinence  de  M.  de  Fenelôn. 
L’Abbé  Faydit  nous  avertit  qu’ayant  é:é 
trop  long  dans  fa  fécondé  partie  ? ( a )'  il 

(a)  Ibid.  p.  4$r. 
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fera  grâce  d’une  troifiéme  , dont  le  plan 
ctoit  déjà  tout  formé.  Il  y auroit  rele- 
vé, dit-il,  les  abfurdités,  les  fatuités  & 
pauvretés  d’elprit , 8c  les  fautes  de  ju- 
gement qui  font  répandues  dans  le  Té- 
lémaque, fur  tout  dans  les  Epifodes , dans 
les  dénoüemens  des  intrigues,  dans  les 
portraits  des  perfonnes  vivantes , dans  les 
înflruftions  8c  les  leçons  de  fagefle  & 
de  philofophie  que  Mentor  donne  à fou 
Elève. 

Que  l’on  ne  s’imagine  pourtant  pas  , 
que  cette  Critique  foit  contre  la  perfon- 
ne  de  M.  de  Cambray  ; ce  feroit  une 
injuftice  criante,  (a)  Dieu  m’adonné,  dit 
l’Abbé  Faydit  , une  horreur  extrême 
pour  la  fatyre  , & je  puis  allurer  que  j’en 
fuis  très-éloigné.  C’e/?  le  vice  du  monde 
que  je  hais  le  plus  que  celuy  de  la  médfn- 
ce  j on  en  fera  tant  quon  voudra  de  moi , 
je  n en  ferai  jamais  , Dieu  aidant , deper- 
fonne . Ceux  qui  n*ont  pa9  fû  les  Remar- 

Îue s de  l’Abbé  Faydit  lur  Virgile  & fur 
lomere  , pourront  juger  par  cet  Ex- 
trait, de  l’éloignement  & de  l’horreur 
qu’il  avoit  pour  la  médifance.  Une  chofe 
plus  difficile  à comprendre , eft  que  cet 
Abbé  qui  étoit  en  quelque  réputation 
parmi  les  gens  de  lettres,  (b)  ait  donné 

( a ) Ibid.  p.  472. 

( b ) J ai  connu  dans  ma  jeunefîe  l’Abbé  Fay- 
dn , ce  fut  en  1 6$6.  C’étoit  un  homme  dont  lx 
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dans  fa  Critique  des  preuv^fi  mar- 
quées de  fon  mauvais  goût , Sc^qui  plus 
eft  , n’ait  pas  craint  de  fe  deshonorer  lui- 
même  , en  cherchant  à noircir  un  Prélat 
auffî  refpe&able  quel’illuftre  M.  de  Fe- 
nelon.  Mais  comme  il  arrive  rarement 
que  la  licence  des  Ecrivains  fatyriques 
demeure  impunie  , on  vit  bien-tôt  l’Ab- 
bé Faydit  percé  des  mêmes  traits  dont 
il  étoic  fi  prodigue  envers  les  autres. 
Rien  n’étoir  plus  capable  de  l’humilier 
que  le  reproche  qu’on  pouvoit  lui  faire 
d’avoir  été  fuftigé  à St.  Lazare  : auffi  ne 
l’épargna- 1 - on  pas  fur  cet  article.  Les 
Journaliftes  de  Trévoux  ( a ) écrivirent 

phylionomie  nedémentoit  pas  ia  dureté  ; inquiet 
& mécontent  de  fon  peu  de  fortune,  il  cherchoit 
a faire  de*  fatyres  plus  cauftiques  qu’élegantes  , 
contre  tout  le  genre  humain , outre  lès  Remar- 
ques fur  Homere  & Virgile  011  pourroit  ren- 
voyer a la  Vie  de  S.  Am  aile  & à la  Critique  qu’il 
avoit  commencée  contre  M.  de  Tillemont,  dont 
il  n’a  paru  que  deux  brochures.  D’ailleurs  ilétoit 
peu  eftimé  des  Sçavans  & des  gens  de  lettres.  Il 
avoit  fait  une  fatyre  contre  M.  de  Noailles  Ar- 
chevêque de  Paris.  J’en  ai  eu  l’original  que  j’ai 
brûlé.  Je  ne  pus  m’empêcher  d’être  indigné  de 
voir  maltraiter  lâns  aucun  fujet  un  Prélat  lage  & 
vertueux  , qui  s’eft  toujours  diftingué  par  la  dou- 
ceur 8c  dont  la  régularité  fert  de  modelé  aux  plus 
grands  Prélats.  Il  attaquoit  de  même  M.  le  pre- 
mier Prelident  de  Harlay  , pareequ’il  ne  lui 
avoit  pas  fait  gagner  un  mauvais  procès  qu’il 
avoit. 

la)  Journal d’Avril,  1704* 

L V 


i j o N ouvert  nx  Mémoires  S Hifio're, 
qu’il  a^t  été  traité"  comme  faint  Gré- 
goire Ck  Nazianze  , qui  dit  de  lui-mê- 
me j duris  flagellis  non  femel  ccefusfui  : & 
que  l'Abbé  Faydit  fe  confoioit  par  fa 
conformité  avec  ce  Pere  Grec.  L'Abbé 
de  la  Bizardiere,  fi  connu  par  fes  Hijioi - 
res  de  la.  Scijjîon  & des  Diètes  de  Pologne  t 
s’exprima  ainfi  dans  fes  caraftères  des  Au- 
teurs anciens  & modernes.  ( a ) [ Faydit  em- 
ployoit  toute  fon  éloquence  , pour  faire 
valoir  fa  Télémacomanie  auprès  des 
Grecs.  Ses  efforts  furent  inutiles.  Celui 
qui  avoit  compofé  la  Préface  de  la  der- 
nière Edition  des  Aventures  de  Téléma- 
que , fatigué  de  la  leélure  d’un  ouvrage 
qui  lui  paroiffoit  infipide , demanda  fi  la 
/ville  de  Delphes  étoit  devenue  la  dé- 
charge des  Petites-Maifons.  Une  raille- 
rie de  cette  nature  obligea  Faydit  de 
chercher  fortune  du  côté  des  Romains. 
Nous  le  rencontrâmes  dans  le  Veftibule , 
où  il  faifoit  la  le&ure  de  la  vie  de  faint 
Amable  à quelques  - uns  de  fes  amis  ; il 
contoit  les  difgraces  qui  lui  étoient  arri- 
vées au  fuiet  de  ce  Livre  , & fe  félici- 
toit  fur  la  découverte  que  perfonne  n’a- 
voit  faite  avant  lui  ; elle  confiftoit  à 
montrer  que  Pythagore  n’avoit  jamais 
été  Carme.  Après  avoir  harangué  près 
d’une  demie-heure  , il  tomba  en  défailr 

Ça)  P,  i6i.in-u,  Paris*  1704* 
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lance,  un  verre  de  vin  Grec  le  tira  de 
cet  afloupiffement  : on  lui  demanda  la 
caufe  de  cette  foibleffe  ; n avez-vous  pas 
vu  , répondit-il , ces  quatre  Satellites  qui 
me  viennent  chercher  , jufques  dans  la 
Grece.  Ce  font  des  Freres  de  faint  ü aza- 
re  , dit  un  de  la  compagnie.  Vous  faites 
les  braves,  ajouta  Favdit , fi  vous  aviez 
pafTé  par  leurs  mains  aulïï  bien  que  moi  ^ 
vous  feriez  peut-être  morts  de  peur.  ] 
Quelque  malignité  qu’il  y ait  dans  tout 
cela  ,on  n’en  eft  guéres  plus  difpofé  à 
plaindre  le  Cenfeur  furieux  de  M.  de  Fe- 
nelon.  Bien  des  gens  penfentau  contrai- 
re , que  l’intérêt  de  la  République  de* 
lettres  exige  qu’il  fe  trouve  des  gens  tou- 
jours prêts  à réprimer  ces  Ecrivains  em- 
portés , qui  comme  des  bêtes  féroces  dé- 
chirent tout  ce  qui  ne  leur  plaît  pas.  Mal- 
heureufement  il  eft  des  A uteurs  fatyri- 
ques  , comme  de  tous  les  autres  mauvais 
fujets  dans  la  fociété.  La  crainte  des  cha- 
timens  mille  fois  infligés  à leurs  fembla- 
bles  , n’efl:  point  capable  de  les  arrêter. 

Le  Profefieur  Burman,(a)  que  des  Criti-  » 
ques  peu  refpeétueuxontfurnomméle  Por- 
te-faix de  la  République  deslçttres3n’étoit 
pas  moins  caulîique  & malin , que  pelant 

(a)  Dans  l’Hifloire  de  l’Etat  de  l’homme  dam 
le  péché  Originel.  Edit,  de  1751.  p.  144*  d y a 
un  Brevet  de  foufleur  des  crocheteurs  , fiacres  , 
porte-faix  &c.j)our  M.  Burman. 
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& ennuyeux  dansfes  écrits.Laréputatiotï 
de  Jean  Le  Clerc  lui  faifant  ombrage,  il 

Îmblia  contre  ce  fameux  Ecivain  un  libel- 
e intitulé  : Dialogue  de  Spudceus  &*  de  Go - 
rallus.  ( a ) Le  Clerc , fans  lui  répondre 
directement  , fe  contenta  de  dire  dans 
une  de  fes  Préfaces  (é)  qu’il  ne  craignoit 
pas  que  de  mal- honnêtes  gens  lui  pufifent 
faire  tort  dans  le  monde  par  leurs  meri- 
fonges  & leurs  impoftures  : qu’ayant  pu- 
blié une  Dilfertation  latine  , où  il  mon- 
tre qu’il  ne  faut  pas  toujours  répondre 
aux  calomnies  des  Théologiens  , il  en 
uferoit  de  même  à l’égard  desmenfonges 
,des  Grammairiens  , dont  les  médifances 
font  méprifées  de  tout  le  monde.  Bur- 
man  reconnut  fans  peine  , que  ces  ré- 
flexions tomboient  fur  lui  : fa  colere  en 
redoubla  , il  revint  à la  charge  dans  fon 
Edition  de  Petrone.  (c)  Le  Clerc , pouf- 
fé à bout  ne  fe  fouvint  plus  d’avoir  pro- 
mis qu’il  garderoit  le  filence.  Il  répon- 
dit (d)  à cet  ennemi  furieux , & le  traita 
comme  le  dernier  des  hommes.  Burman 
répliqua  bientôt  par  une  nouvelle  fatyre, 
dont  le  titre  étoit  : Le  Gautier  menteur 
ou  M\  Le  Çlerc  convaincu  de  menfonge 

£ a ] In-ii.  Utrech.  1703* 

[£]  Biblioth.  Choilîe.  T.  z.  Préf. 

[c]  In  - 40.  Utrech.  170*. 

Dam  faBibliot,  ChoiG  T.  xix.  p.  5J1, 
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de  calomnie.  ( a ) Un  écrit  de  Le  Clerc  (b) 
où  il  marque  les  ràifons  pourquoi  il  ne  ré- 
pond pas  au  libelle  de  M.  Pierre  Burman , 
Profejfeur  à Utrech  , termina  la  difpute» 
Lorfque  Charles  Perrault,  pour  rele- 
ver la  gloire  du  (iécle  de  Louis  le  Grand , 
fit  paroître  fes  Parallèles  des  anciens  G* 
des  modernes , Defpréaux  le  réfuta  dans 
fes  Réflexions  Critiques  fur  Longin  , & 
vengea  en  habile  homme  l’honneur  d’Ho- 
rnere  & des  anciens  outragés.  Mais  il  ré- 
pandit fur  cet  Académicien  toute  l’amer- 
tume de  fon  fiel.  Né  avec  trop  de  pen- 
chant pour  la  fatyre , quelquefois  il  cher- 
choit  moins  à décrier  les  mauvais  'ouvra- 
ges , qu’à  fê  venger  des  petfonnes  qui 
avoient  le  malheur  de  lui  déplaire»  Ac- 
coutumé à cenfurer  les  autres , il  ne  pou- 
voir fouffrir  que  l’on  prît  la  même  liberté 
à fon  égard.  C’efl:  ce  qui  parut  dans  la 
difpute  avec  M.  Huet , & M.  Le  Clerc , 

•au  fujet  du  Partage  de  la  Genefe  cité  par 
Longin  comme  un  modèle  du  fublime».  k 
Cet  Écrivain,  d’ailleurs  fi  eftimable , mais 
bien  inférieur  à ces  deux  fçavans  en  ma- 
tière de  Critique  & d’érudition  , écrivit 
- contr’eux  d’une  maniéré  chagrine , offen- 
fante  & pédantefque;  M.  Le  Clerc  en 
fut  fi  choque  > que  facrifiant  à fa  colere 

[a  J In- 12.  Utrech.  1710. 
t>]  bibiioth,  Choifie.  T.  xx.  p. 4Î0* 
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fes  lumières  & Ton  difcernement , il  infé- 
ra dans  fa  Bibliothèque  Choifie  , (a)  une 
déclamation  outrée  contre  Defpréaux,où 
on  le  répréfentoit  non  feulement  comme 
lin  demi-fçavant,  mais  comme  le  plus  vil 
de  tous  les  Verfificateurs.  L’Àbbé  Re- 
naudot  fe-  mêla  dans  cette  querelle , SC 
écrivit  contre  M.  Le  Clerc  avec  une  ai- 
greur inconcevable.  Tant  il  eft  vrai , que 
la  haine  , l’inimitié , la  jaloufie  anéantif- 
fent  la  grandeur  du  géaie  , bouleverfenc 
l’entendement  , & font  d’une  infinité  de 
fçavans  , les  gens  les  plus  méprifables 
. qu’il  y ait  au  monde. 

Jean  Maffon  , fçavant  Mîniftre  Réfu- 
gié en  Angleterre  , ayant  publié  une  vie 
d’Horace, (b)  dans  laquelle  il  traitoit  Mr. 
Dacier  avec  beaucoup  de  hauteur  & de 
mépris  ; cet  Académicien  irrité  lui  ré- 
pondit fur  le  même  ton , dans  fes  Nou- 
veaux Eclaircijfemens  fur  les  Œuvres  dC Ho- 
race. (c)  Le  Miniftre  y eft  accufé  de  vani- 
té , de  plagiat , d’ignorance , de  mauvai- 
se foi.  -,  reproches  qui  l’engagèrent  à faire 
une  Répliqué  , (d)  adreffée  à M.  de  Va- 
lin  cour  , ou  M.  Dacier  eft  encore  traité 

[4]  Tom.  xxvi.  p.  64* 

[ b ] Horatii  vita  ordine  Chronologico  deli- 
neata , ftudio  Joan.  Maffon.  in- 8*.  Lugd.  Batav.- 
ta.  1708. 

[c]  In-iz.  Paris.  1708. 

£ d J Dans  l’Hiû.  de  la  Rep.  des  lettres.  X* 
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tvec  plus  d'aigreur  & d’emportement. 

Il  y auroit  lieu  fans  doute  d’être  fur- 
pris  , que  pour  la  difcuflion  de  quelques 
points  de  Critique  , on  en  pût  venir  à 
de  fi  grandes  extrémités  ; fi  l’expérience 
_ne  nous  apprenoit  que  les  fçavans  en- 
vifagent  leurs  opinions  particulières  com- 
ité des  chofes  facrées , auxquelles  on  ne 
peut  toucher  fans  encourir  leur  indigna- 
tion : le  fentiment  oppofé  , paflfe  chez 
eux  comme  une  abfurdité.  Il  y a dans 
les  Georgiques  de  Virgile  (a)  huit  vers  , 
qui  donnent  depuis  long-tems  la  tortu- 
re à tous  les  interpretes.Le  P.  Hardouin, 
en  préparant  la  nouvelle  Edition  de  fon 
Pline,  eut  occafîon  d’expliquer  ce  paf- 
fage  de  Virgile  , & pria  le  P.  Joubert 
fon  confrère , de  communiquer  fon  ex- 
plication à l’illufîre  M.  Huet  9 Evêque 
d’Avranches , qui  avoit  déjà  eu  à ce  fu- 
jetune  difpute  affés  vive  avecM.  de  Se- 
rrais. Ce  Jéfuite  célébré  par  fa  grande 
érudition  , mais  encore  plus  par  fon  ejfre- 
née  intarijfable  paradoxologie  ^ commue 
s’exprime  M.  Huet , qualifioit  l’opinion 
de  ce  fçavant  Evêque,  du  titre  de  rêve- 
rie , le  traitant  lui  & ceux  c^ui  la  foute- 
noient  de  flupides,  d’infenfes,  & accu- 
lant de  faux  fes  citations.  M.  Huet , at- 
taqué fi  indécemment,*  répondit  par  une 

, la]  L.  iv.  f.  287.  & fêg. 
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lettre  adreflfée  au  même  Pere  Joubert. 
M.  du  Sauzet  l’a  inférée  dans  fon  Jour- 
nal. (a)  Le  P.  Hardouin  y eft  traité  de  pe- 
tit Pere,  de  Critique  aventurier.  On  lui 
reproche  fon  air  décifif,  fon  impolitelfe, 
fes  conceptions  bizarres,  fes  vifions  creu- 
fes , la  hardielTe  infupportable  fon  hu- 
meur contentieufe,  préfomptueufe  & mu- 
tine. On  prie  le  P.  Joubert  d’avertir  fra- 
ternellement le  P.  Hardouin  de  ne  s’a- 
bandonner pas  tant  à l'étude  de  l’antiqui- 
té , qu’elle  lui  falfe  oublier  celle  de  la 
civilité  & des  bienféances. 

Homere  étoit  l'Auteur  favori  de  Ma- 
dame Dacier.  Choquée  du  peu  d’eftime 
qu’en  faifou  M.  de  la  Motte,  & d’au- 
tant plus  irritée. 

Que  û ne  l’eût  en  François  tranflaté . 

Oncques  Houdart  ne  l’auroit  maltraité. 

Elle  écrivit  contre  ce  dernier  d’une 
maniete  que  tout  le  monde  a défaprouA 
vée.  La  douleur , dit-elle,  de  voir  c$  Poè- 
te lî  indignement  traité,  m’a  fait  réfou- 
dre à le  défendre , quoique  cette  forte 
d’ouvrage  foit  très-oppofé  à mon  hu- 
meur, car  je  fuis  très  pareflèule  & très 
pacifique , & le  feul  nom  de  guerre  me 
fait  peur  ; mais  je  moyen  de  voir  dans  un 
fi  pitoyable  état  ce  quon  aime , 6*  ne  pas 

» 

[ a ] Biblioth*  Françoife.  Tom.  xvn.  p.  97* 
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Courir  à [on fecours.  (a) C’ed  fans  doute, cet- 
te humeur  pacifique  . qui  a fuggéréà  M'. 
Dacier  les  expreflïons  les  plus  naturel- 
les du  mépris  & de  la  colere  , des  dé- 
mentis eu  forme,  des  reproches  direâs 
d’impertinence  & d’abfurdité  , de  témé- 
rité aveugle,  ridicule  , de  bévues  groG 
fieres  , de  folie,  d’ignorances  entadëes, 
& mille  aurres  formules  audi  polies.  La 
plupart  des  Sçavans  des  derniers  fiécles, 
dit  M.  de  la  Motte , (b)  n’étoient  point 
avares  de  ces  injures  toutes  crues  ; & je 
foupçonne  qu’ils  avoient  rapporté  cela 
du  commerce  récent  d’Homere , qui  les 
met  harmonieufementdans  la  bouche  de 
prefque'tous  fes  Héros.  Madame  Daciec 
a pris  apparemment  cet  ufage  pour  un 
Privilège  de  l’érudition  ; elle  ne  m’épar- 
gne pas  ces  fortes  d’injures,  & fouvent 
elle  ne  m’a  pas  jugé  digne  de  les  adai- 
fonner  du  moindre  tour.  Il  y a ,*  con- 
tinue cet  Académicien,  (c)  d’autres  in- 
jures plus  ingenieufes  , qui , quoiqu’éga- 
lement  injulies  , ne  laiflent  pas  d’égayer 
la  matière  , & de  faire  palier  la  malice  a 
la  faveur  de  l’art.  J’en  ai  trouvé^  quel- 
ques-unes de  ce  genre  dans  Madame  Da- 

«i 

[ a ] M.-.  Dacier.  Des  caufès  de  la  corruption 
du  goût.  p.  3.  in-  u.  Àn.ltv  j 7 1 y. 

[ b ] Réflexions  fur  la  Critique  p.  24. 

Paris , 1 7 1 6. 

[cj  Ibid.  p.  28. 
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Cier.  Elles  m’ont  réjoui  moi-même , quoï- 
que  ce  fût  â mes  dépens  ; je  renonce  pour- 
tant à ïhorlneur  d'en  rendre' de  pareilles , je 
me  prive  volontiers  d'un  avantage  que  je 
crois  injujle  & je  ne  veux  ni  me  faire  lirè  * 
ni  avoir  raifôn  à ce  prix.  On  ne  peur  cer- 
tainement rien  diré  de  plus  judicieux  ; & 
JVÏ.  de  la- Motte  eft  peut-être  de  tous  les 
Auteurs  mal  traités,  celui  qui  ale  mieux 
obfervé  les  régies  de  la  bienféançe  , de 
là  politefîè  &de  la  modération.-  S’il  fuc- 
comba  dans  cette  difpute , parcequ’il  dé- 
fendoit , quoiqti’avee  efprit  J une  très- 
méchante  caule  , dii  moins  fe  fit- il  beau- 
coup d’honneur  par  les  égards  infinis 
qu’il  eut  toujours  pour  Madame  Dacier. 
Ses  Réflexions  fur  la  Critique  ont  été  par- 
faitement bien  caraétérifées  parM.  l'Ab- 
bé Goujet , lorfqu’il  dit,  que  M.  delà 
Motte  y trace  un  modèle  achevé  de  dif- 
puter  en  honnête  homme.  La  tendrefTe 
de  Madame  Dacier  pour  Homere  lui  at- 
tira les  inventives  groflieres  & les  raille- 
ries fanglantes  dune  infinité  d’Ecrivain» 
fubalternes.  Mais  perforine  n’a  peint  cet- 
tfe  fçavante  dans  une  attitude  plus  ridicu- 
le, que  l’Abbé  Gartaud  de  la  Vilate',  le 
digne  SuccefTeur  des  d’Aubignac  , des 
Perrault , des  Abbé  de  Pons  , & l’héri- 
tier de  leur  mépris  pour  les  Héros- du 
Parnaïïe  Grec  & Romain.  Voici  comme 
il  s’exprime  dans  fes  ÊJfais  Critiques  fur  k 
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gôut.-  (æ)  [ Defpréàux  trouva  une  adora- 
ble fimplicité  dans  Theocrite  , & crut 
qu’il  étoit  aufïï  difficile  d’ôter  un  vers  à 
Homere  qu’une  maffuc  à Hercule.  La 
paffion  qu’il  marqua  pour  les  Anciens  le 
porta  dans  les  excès  , que  fait  hazarder 
un  amour  conduit  par  le  caprice.  Le  mê- 
me tranfport  rendit  enthoufiafmée  toute 
cette  efpéce  de  manœuvres  Grecs  & la- 
tins , dont  la  baffeffe  ne  s’élève  jamais  au 
deffus  du  fervile  emploi  de  travailler  fur 
l’antique. 

L’hommage  des  Sçavans  parut  trop 
borné  pour  la  gloire  des  Anciens.  On 
voulut  mettre  les  ignorans  qui  n’enten- 
doient  ni  grec  ni  latin  , à portée  de  flé- 
chir les  genoux  devant  eux.  Parmi  ceux 
qui  travaillèrent  à la  propagation  de  leur 
culte , on  eut  lé  plaifir  de  voir  ce  qu’une 
femme  fçavante  eft  capable  d’entrepren-, 
dre.  Il  fe  fit  en  la  perfonne  de  Mada- 
me Dacier  un  contraire  de  la  foibleffe  de 
fon  fexe , & de  la  férocité  des  fçavans  du 
Nord  , dont  il  réfultoit  le  grotefque  du 
monde  le  plus  amufant.  Rien  n’efl  plus 
étonnant  que  les  effets  que  le  Grec  pro- 
duifit  dans  la  tête  de  cette  femme.  Elle 
étoit  furieufe  fur  les  intérêts  de  l’anti- 
quité. Toutes  les  fois  qu’elie  parloit  des 

beaux  fîécles  d’Alexandre  & d’Augufte  a 

* 


Digitized  by  Google 


ü6o  Nouveaux  Mémoires  £ Hifloire  2 
elle  fe  pâmoit  d’admiration.  J’ai  oui  di- 
re à une  perfbnne  qui  a long-tems  vé- 
cu avec  elle,  que  cette  fçavante  une  que- 
nouille à Ton  côté,  lui  récita  l’adieu  ten- 
dre d’Andromaque  à Hettor  avec  tant 
de  paflion,  quelle  en  perdit  lVagedes 
fens.  Heureule  fi  elle  eût  fçu  régler  Tes 
occupations  fur  celles  d’Andromaque  ! 
Cette  belle  Princeflfe  aimoit  fon  cher 
Heétor , & luibrodoit  des  robes.  Il  fied 
auflî  mal  à une  femme  de  s’hérifler  d’une 
certaine  érudition  , que  de  porter  des 
moufiaches.  Une  femme  fçavante  a quel- 
que chofe  de  trop  hommafie.  Je  ne  pré- 
tens,  dit  M.  de  S.  Evremont,  baifer  ni 
Platon  ni  Virgile. Suivant  ces  vues.  Ma- 
dame Dacier  dtoit  peu  propre  à infpirer 
de  la  paflïon.  Son  extérieur  avoit  d’ail- 
leurs un  certain  air  de  Bibliothèque  peu 
galant-,  car  qu’elle  indécence  n’y  auroit- 
il  pas  eu  à fe  mettre  des  pompons  delà 
même  main  dont  on  écrivoit  un  pafiàge 
Grec  ? Le  commerce  des  fçavans  avoit 
beaucoup  altéré  en  elle  la  douceur  de 
fon  lexe.  Elle  éclata  en  reproches  grof- 
fïers  contre  M.  de  la  Motte  , & l’eût 
étranglé  pour  l’honneur  des  Anciens.  Le 
Heg  me  de  ce  Philofophe  prit  de  l’afcen- 
dant  fur  lestmporfemens  de  cette  bonne 
-Darne  ; il  fe  comporta  avec  elle  comme 
unë  honnête  homme  qui  fe  défendroit  des 
fureurs  d’une  jeune  beauté.  On  dit  à cette 
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occafion  que  M.  delaMotteécrivoitcom* 
me  une  femme  gaiante , qui  auroit  de 
l’efprit , & que  Madame  Dac’er«écrivcit 
comme  un  pédant.  3 

Tel  eft  le  portrait  rifible  qu’on  noui 
trace  de  Ma  !ame  Dacier,  qui  a fait  ranc 
d’honneur  à fon  fexe  & à notre  fiécle. 
Heureufement  pour  l’Abbé  Carcaud,elle 
étoit  morte  depu’s  long-tems  , (a)  lors- 
qu’il publia  fon  Ejjai  Hijlcrique  & Phi- 
lo] optique  fur  le  goût.  (b)  Si  fon  ouvrage  , 
rempli  de  faux  jugemens , de  penfées  li- 
bres de  toute  efpéce , écrit  d’aiileurs  d’un 
fty'e  néologique  le  plus  outré  , avoit  pa- 
ru quinze  ou  vingt  ans  plutôt , que  n’au- 
roit-il  pas  eu  à craindre  du  reffentimenc 
de  Madame  Dacier,  fuppofé  qu’elle  eût 
daigné  écrire  contre  lui.  Il  n’eftpas  dou- 
teux qu’elle  ne  l’eût  couvert  d’un  ridicu- 
le bien  pius  humiliant  que  celui  qu’ri  a tâ- 
ché de  répandre  fur  cette  illultre  fçavan- 
te. 

M.  de  la  Motte,  fi  doux , fi  poli , n’a 
pas  été  raité  plus  honnêtement  pat  les 
défenfeurs  d’Homere.  Sa  querelle  avec 
Madame  Dacier  avoit  rois  tout  le  Par- 
naffe  en  feu.  On  formeroit  une  Biblio- 
thèque des  écrits  publiés  pour  & con- 
tre a cette  occafion  ; mais  on  la  tédui-5 

(а)  En  17 19. 

(б)  In  - 11.  Paris.  1736. 
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roità  un  très -petit  nombre  de  volumes* 
fi  .l’on  en  retranchoit  les  injures  & les 
odieufes,perConaUtés.  M.  l’Abbé  Goujet 
efi  entré  là  - defliis  dans  un  détail  .égale- 
ment curieux  ôtinftru&if.  (a) 

Les  premiers  Auteurs  du  Journal  Lit* 
tétaire  , dans  leur  Extrait  des  Poè'fies 
d’Anfloo,(à)  oblervérentque  le  ftyle  enflé 
de  Jean  de  Haas  , Editeur  de  ces  Poe* 
fies,  ne donnoit-pas  une  grande  idée  de 
fou  goût.  Ils  olërent  encore  appliquer  à 
."Vondel , le  Virgile  des  Hollandois  & le 
Prince  de  leurs  Poètes,  ce  qu’Ovide  dit 
d’Ennius  : Ennius  ingenio  maximus  j arte 
r«db.Un  crime  de  cette  efpèce  étoit  digne 
d’une  punition  exemplaire,  aufii  ne  Te  fic- 
elle pas  long-tems  attendre.  L’Editeur 
Hollandois  publia  une  brochure  contre 
les  Journalistes , remplie  d’inveélives,  tel- 
les qu’un  voleur  de  grand  chemin  , un 
homme  coupable  de  haute  trahifon  n’en 
mérite  pas  de  plus  atroces.  Les  deux  frè- 
res Malïons  firent  ufage  de  çette  fatyre 
dans  leur  Hijîoire  Critique  de  la  Répullir 
que  des  lettres  , le)  en  déclarant  que  la  vé- 
rité les  obligeoit  de  décider.en  faveur  de 
Jean  de  Haas  contre  les  Journalifles  de  la 
Haye.  Ceux-ci  n’eurent  garde  de  répli- 

(a)  Voy.  ta  Bibliot.  Franç.  T,  iv.  p,  4É« 
£?  fuiv. 

(b)  Journal.  Litter.  T.  p.  1 7}» 

le)  Tom,  iv. 
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?iier  par  des  injures  -,  mais  ils  tournèrent 
nement  en  ridicule  les  deux  freres , dont 
le  Journal  eft  plein.d’une  trille  & pefan- 
te  érudition.  [ M M.  Les  Auteurs  dç 
l’Hiftoire  Critique,  difent-ils^a)  déclarent 
qu’ils  ne  décideroient  point  en  faveur  dç 
M.  de  Haas  , fi  la  vérité  ne  les  y obligeoit V 
Il  faut  avouer  que  cette  déclaration  eft 
mortifiante  pour  nous.  Ces  Meflieurs  ne 
fauroient  être  que  juges  compé.tans  dan* 
une  pareille  affaire.  Leur  habileté  eft  in— 
conteftable  -,  ils  fçavent  du  latin, du  Grec, 
les  Antiqu'rtez  , la  Chronologie  & d’au- 
tres fciences  de  cette  nature.  Nous  ne 
fommes  nullement  de  l’avis  de  ceux  qui 
traitent  tout  cela  de  fçavantes  bagatelles; 
ces  chofes  ont  non  feulement  une  certai- 
ne.utilité  , elles  demandent  encore  cer- 
tains talens  i & il  faut  pour  y réuflïr , au- 
tant de  mémoire  qu’il  faut  de  jugement 
pour  être  bon  Philofophe.  Il  feroit  ridi- 
cule de  croire  que  des  fçavans  de  cet  or- 
dre ne  fuftent  pas  la  langue  Batavique  du 
moins  aufii  bien  qu’ils  favent  la  Françoi- 
fe  & la  Chinoife,  dans  la  derniere  deC- 
quelles  ils  trouvent  de  fi  grands  fecours,’ 
pour  répandre  de  la  clarté  fur  les  Livre* 
lacrés.  Rien  ne  fçauroit  donc  leur  avoir 
manqué  , pour  bien  juger  la  caufe  dçnt 
il  s’agit , .qu’un  peu  de  fang- froid  peut- 
être  , & un  peu  dattention.  3 
[«]  Journal  Litt.  T.  m.  p.  17?. 
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Les  Journal  fies  fe  plaignent  enfu'te 
des  injures  grcflîeres  qu’on  leur  avoit  di- 
tes , quoiqu’il  ne  fût  queftion  que  d’un 
paflage  qu’ou  prétendoit  être  mal  tra- 
duit , & d’un  Poete  dégradé  d’un  rang 
trop  haut , qu’on  lui  avoir  donné  fur  le 
Parnaffe.  Cela  s’appelle  reffembler  à ce 
Poète  , qui  pour  un  feau  ravi  mit  VItalie 
enfeu . L’Apologifte  de  M.  Haas  appelle 
Moniteur  Le  Clerc  un  f'ermijfeau  de  Ge- 
nève ; après  cela  , difent  les  Journalifles, 
il  faut  bien  lui  pardonner  les  inventives 
qu’il  nous  adreflé. 

Cette  difpute  fut  utile  au  public  , en 
ce  qu’elle  engagea  les  Auteurs  du  Jour- 
nal de  la  Haye  à donner  de  bonnes  ré- 
flexions fur  la  roèfie  Hollandoife  , & 
quelque  tems  après  ( a ) une  DifTertation 
fur  les  Poètes  Anglois  auffi  bien  écrite 
que  fçavante  & judicieufe. 

Il  y eut  moins  à profiter  dans  le  dé- 
mêlé du  Sçavant  Abbé  Renaudot  avec 
Je  fameux  la  Croze , à l’occafion  de  VHiJ * 
toire  d’AbiJJînie  de  Ludolf.  Ce  ne  font 
de  part  &.  d’autre  que  des  reproches 
continuels  d’ignorance,  de  falfifications , 
de  mauvaife  foi , de  calomnie  même , qui 
font  perdre  de  vuè  l’état  de  la  queftion  ; 
& c’eft  ce  qui  arrive  prefque  toujours 
dans  les  combats  littéraires.  On  y cher- 


che 


[a]  Journal  Litter.  T.  ix.  p.  xf7* 
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che  moins  à mettre  la  vérité,  en  éviden- 
ce , qu’à  fe  rendre  ridicule  ou  méprifa- 
ble  mutuellement. 

On  a cru  que  ce  dernier  motif  avoir 
conduit  la  plume  du  fieur  Camulat 
dans  la  difpute  qu’il  eut  avec  Julie  Van 
Effin  , Hoilandois  , homme  d’efprit  , 
que  fa  douceur  & fa  modération  auroienc 
dû  mettre  à couvert  des  traits  malins  & 
infultans  d’un  adverfaire,qui  ne  cherchoie 
qu’à  faire  parler  de  lui.  On  peut  juger  de 
fcn  talent  pour  la  fatyre  par  la  maniéré 
dont  il  parle  de  l’Abbé  Desfbntaines,dans 
la  longue  lettre, qui  eftà  la  tête  de  fonEdi- 
tion  des  Poëfies  de  Chaulieu  & de  la  Fa-, 
re.  (a)  [ Un  certain  Gazetie.r  y dit-il , qui 
abufe  depuis  fix  mois  de  ma  patience,  au-, 
ra  peut-être  l’impudence  de  donner  un 
mauvais  tour  à des  paroles  innocentes  £ 
C’elt  ou  je  l’attends  : la  honte  d’entrer  en 
lice  avec  lui  m’a  retenu  jufqu’à  préfent  j 
mais  je  pafiferai  là-deflus  , s’il  continue  , 
& il  s’appercevra  à la  fin  qu’il  s’eft  joué  à 
un  homme  qui  l’efiime  trop  peu  pour  le 
craindre  , & qui  le  connoît  afifés  pour 
le  rendre  la  fable  de  toute  l’Europe,  com- 
me il  eft  déjà  l’objet  de  l’horreur  & du 
mépris  de  tout  ce  qu’il  y a de  gens  d’hon- 
^aeur  , qui  fçavcnt  l’hiftoire  de.  fa  vie  ÔC 
;de  fes  ouvrages.  ] 

( a ) In -ii.  la  Haye  17,31.  p .63. 
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Il  s’eft  mêlé  beaucoup  d’aigreur  dans 
la  difpute  des  PP.  Caflel  & du  Cerceau 
avec  M.  l’Abbé  d’Olivet , de  même  que 
'dans  celles  de  M.’Gibert  avec  M.  Rollin , 

• & du  Sçavant  P.  Le  Brun  de  l’Oratoire 
'avec  le  P.  Bougeant  Jéfuite , Auteur  ex- 

• cellènt,  dont  le  public  éclairé  regrettera 
long  tems  la  perte. 

On  vit  s’élever  peu  de  tems  après  (a) 
-une  guerre  fcandaleufe  entre  M M.  Rouf- 
-fet  & la  Barre  de  Beaumarchais  , au  fu- 

• jet  de  l'Etat  préfent  des  Provinces-uni  es , 
-par  M.  Janiçon.  Tout  ce  que  la  rage 
'peut  fuggérer  de  plus  atroce  en  fait  d’in- 
jures , a été  mis  en  œuvre  par  ces  deux 

-Ecrivains,  dont  l’amitié  réciproque  s’é- 
- tôitdhangée  en  une  haine  implacable.  On 
1 peut  dire  , que  Scioppius  , fi  fécond  en 

• inventives  , ne  l’âuroit  pas  emporté  fur 
oeüx  à cet  égard- 

L’Edition  de  quelques  ouvrages  de 
, Bryle  procurée  par  Profper  Marchand;  la 
ï Dijfertation  du  Miniftre  Saurin  fur  le  men- 
'{fonge  officieux , celle  du  Médecin  Pingre 
’-Tur  la  plante  nommée  Britannique  s le 
moïiftrueux  fyftême  fur  laTrinité.parPaul 

• Maty , Miniftre  de  la  Haye  ; ÏHiJloirede 
Manichée  par  M,  de  Beaufobre  , fçavant 

: diftingué  cîe  Berlin  5 VHiftoire  des  Papes , 
xnauvaife  production  de  François  Bruys  ; 

[a]  En  1715. 
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les  Hiftoires  du  Doéteur  Mafî'uet  ; la 
Lettres  fur  les  Hollandais  attribuées  à M. 
de  Beaumarchais  & qu’il  a défavouées  ; 
tous,  ces  Livres  ont  fait  naître  quantité 
d’Ecrits  fabriques  , dont  on  a rempli  les 
Journaux  Littéraires. 

C’efl  dans  ces  ouvrages  Périodiques; 
immortelles  archives  d’afreufcs  vérités , 
&.  encore  plus  de  menfonges  & de  ca- 
lomnies , que  la  poftérité  verra  avec 
•étonnement  les  libelles  diffamatoires  , 
que  M M.  de  Voltaire  & Rouffeau  ont 
publiés  l’un  contre  l’autre  : Ecrivains 
célébrés , & qu’une  eftime  mutuelle  pour 
leurs  talens  auroit  dû  lier  d’une  étroite 
amitié  comme  elle  unit  autrefois  Hora- 
ce & Virgile  , & dans  ces  derniers  tems, 
JDefpréaux , Racine , & la  Fonfaine. 

Un  Journalise  parlant  de  l’Auteur 
du  Traité  de  VUfage  des  Romans , (a)  s’eft 
«exprimé  en  ces  termes.  [ Lorfqu’il  paroîc 
4in  ouvrage  plein  de  mauvais  raifonne- 
mens  & de  contradiélions  ; d’une  érudi- 
tion puifée  dans  les  fources  les  plus  dé- 
criées , de  traits  injurieux  , de  médi- 
sances atroces  , où  l’on  nomme  les  per- 
sonnes par  leur  nom , fans  aucun  égard 
à la  bienféance  , ni  aux  bonnes  mœurs; 
de  faillies  pleines  d’impiétés  , qui  font 
frémir  la  Religion  ; de  difcours  pleins 

[a]  In  - ii.  2.  vol»  1734» 
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d’indécences,  qui  font  rougir  la  pudeur  ; 
joignez  à tout  cela  une  manière  d’écri- 
re , foi-difant  libre  & enjouée  , mais  froir 
de  & plate  , fans  fuite , fans  ordre  , fans 
liaifon , confondant  pêle-mêle  le  faeré  Sç 
le  profane,  le  vrai  & le  faux  , le  férieux 
& le  burlefque  ; voilà,  dit- on  , infailli* 
blement  un  ouvrage  de  * * * ; c’eft-là 
fon  coin  & fa  marque.  ] C’eft-ainfi  que  le 
Journalifte  s’eft  crû  en  droit  4e  caraélé- 
jifer  un  Livre  que  tout  le  monde  Littérai- 
re a pris  pour  un  jeu  d’efprit,  mais  un  jeu 
qui  n’a  été  mal  interprêté  que  par  des 
gens  qui  veulent  toujours  du  prude  & du 
fervile  ; & qui  ne  fe  font  mis  en  colere 
que  parce  qu’ils  étoient  un  peu  picqués 
dans  çet  ouvrage. 

- Un  Auteur  recent , très-connu  par  le 
•nombre  de  ces  ouvrages  , a écrit  avec 
beaucoup  de  force  , contre  ceux  qui  au 
lieu  de  réfuter  leurs  Adverfaires  par  des 
raifons  , les  repouflent  par  des  injures.  Il 
recommande  fans  celfe  la  douceur,  la  mo- 
dération , la  retenue  , & l’obfervation 
exaéte  des  bienféances,  dont  tout  Ecri- 
vain ne  peut  s’écarter  , fans  manquer  au 
public  & à foi-même.  On  eft  charmé  de 
lui  entendre  dire  dans  un  endroit.  : ( a ) 
£ Quelle  fureur  ou  plutôt  quel  crime  n’y 

(4)  Mémoires fccrets  delà  Rép.  des  Le tt.  u 

P.  fa£,  48. 
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a-t-il  pas  , de  faire  fervir  l’efprit , le  don 
le  plus  beau  que  Thomme  ait  reçu  du 
Ciel,  à donner  de  l’enjotiement  de  la 
grâce  & de  la  vivacité  à des  injures  que  - 
les  gens  du  plus  vil  état  ne  fe  dirent  qu’en 
rougiflant  ! Plus  ceux  qui  percent  leurs 
Adverfâirespar  des  termes  durs  & impo- 
lis j mais  pleins  de  fel,  s’applaudiffent 
de  leurs  vi&oires  , plus  ils  devroient  ail 
contraire  en  être  honteux  ; en  flé'trillant 
la  gloire  de  leurs  ennemis , ils  font  des  ta- 
ches ineffaçables  à la  leur  . ..  Lorfqu’un 
homme  de  lettres  eft  attaqué  d’une  ma- 
niéré indécente  , fon  filence  & fa  modé- 
ration doivent-être  les  principaux  moyens 
de  fa  juflification  : il  ne  doit  point  re- 
pouflfer  les  injures  par  des  injures  ; s’il 
fuit  l’exemple  pernicieux  qu’on  lui  don- 
ne , il  court  rrfque  de  voir  le  public  auffi 
furpris  de  fon  procédé  qu’il  l’eft  de  celui 
de  fon  ennemi.  ] , , 

Voilà  fans  doute  un  Ecrivain  , qui 
doit  être  à couvert  des  haines  perfonnel- 
les,  & qui  ne  cherche  qu’à  rendre  ref- 
peftable  la*profefïïon  des  lettres  ;mais  à 
peine  s’eft-il  trouvé  dans  des  circonftan- 
cea  Critiques  , qu’il  a donné,  lieu  de  foup- 
Çonner  que  fa  Morale  n’étoit  que  de  pu- 
re fpéculation.  Le  portrait  défavanta- 
geux  qu’il  fait  de  la  Nation  Efpagnole 
dans  fes  Lettres  Juives  , ayant  déplû  à M. 
Bruzen  de  la  Martiniere  ; ce  dernier  fous 
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prétexte  de  défendre  les  Efpagnols  , at- 
taqua violemment  les  Lettres  Juives , ( a ) 
& encore  plus  celui  qui  en  eft  l’Auteur. 
[ Qu’un  homme , dit-il , qui  a de  la  naik 
fonce  , de  l’éducation  , de  Tefprit  , du 
bien  & des  charges  honorables , quitte 
tout  cela  pour  mener  une  vie  vagabon- 
de , libertine  , & fe  dégrade  jufqu’à  la 
condition  d’Aüteur  mercénaire  : & de 
qu’elle  claffé  encore  ? De  la  plus  mépri- 
fée  de  toutes  , je  veux  dire  des  Auteurs 
libertins  qui  n’écrivent  que  pour  décrier 
leur  propre  Religion,  la  vertu,  le  fça- 
voir  & le  mérite -,  voilà  ce  qui  me  jette1 
dans  une  furprife  qui  eft  plus  forte  que? 
moi  ....  lia  débuté  par  une  peinture  dé 
lui  - même  , on  allure  quelle'  eft  infini 
filent  plus  vraie  que  le^  portraits  qu’il  a 
débités  enfuîte  ; mais  c*eft  tant  pis  ; eflef 
lui  faifoit  fi  peu  d’honneur , que  fi  un  au* 
tre  que  lui  l’eût  dépeint  de  cette  nlanièM 
te  , je  ne  fçais  s’il  le  lui  pardonneroit  ja- 
mais. Après  s’être  dénigré  ainfi  le  pre^ 
mier , peut-être  le  croit-il  en  droit  de  dé* 
migrer  tout  le  refte  du  genre  humain  eà 
Vertu  de  cette  réglé  ; traitez  votre  pro- 

r ( a ) Sa  lettre  fut  la  Nation  Espagnole  , parut 
dans  le  Journal  Politique  8c  Littéraire , Noveifl-* 
bre , 173 6.8c  enfuite  avec  quelques  changement 
dans  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  Du  Sauzet. 
Tom.  xxhi.  fécondé  Partie  art.  vu 
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chain  comme  vous-même.  Il  ne  feroit 
pas  le  premier  qui  en  auroit  fait  un  pa- 
reil abus.  ] 

L’Auteur  des  Lettres  Juives  a voit  là 
une  belle  occasion  d’exercer  fa  douceur 
& fa  modération  Pbilofophique.  Il  a cm  - . 
néanmoins  devoir  s’en  difpenfer  dans  la 
Préface  defon  IV.  Volume , où  ilrépond* 
à M.  de  la  Martiniere  , qui  l’avoit  traité 
d’une' maniéré  fi  indigne  de  gens  de  let- 
tres.: 

Après  avoir  fait  remarquer  que  fon 
Ad  ver  faire  eft  généralement  reconnu  foit 
dans  le  monde  , foit  dans  la  République 
des  lettres,  pour  une  efpéce  de  fou , & 
pour  une  parfaite  copie  du  fameux  Don 
Quicfiote  , il  ajoûte  à la  fin  de  fa  Ré-  ' 
ponfe  : En  voilà  affés , je  crois  pour  faire 
çonnoître  la  folie , V ignorance  & lamau-i 
vaïfe  foi  du  prétendu  Chevalier  Libéria  j 
Car  je  ne  répondrai  point  aux  inventives 
& aux  injures  groffieres  qu’il  me  dit  à la 
fin  de  fa  lettre  ...  A Dieu  ne  plaife  que 
j’aucorife  jamais  l’indigne  coutume  d’in- 
troduire fur  le  Parnafle  le  langage  des 
Hâles  ? L’efprit  feul  efi  membre  de  la 
République  des  lettres , & le  corps  n’y  a 
aucune  part  : fans  cela , dans  quel  embar- 
ras ne  tomberoit  - on  pas  quelquefois ,» 
fur  le  rang  qu’on  y donneroit  à certains 
Perfonnages  ? où  placeroit-on  ,par  exem- 
rle , un  homme  qui  après  avoir-  été  dan- 
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feur  de  corde  , Baladin  & Comédieii 
pendant  fa  jeunefle , auroit  dans  fa  vieil- 
lefife  époufé  confécuti  vement  deux  Cham- 
brières des  Comédienes  & une  gardeu- 
fe  de  dindons  devenue  fervante  de  caba- 
ret , & qui  pis  eft  la  fienne  l je  fuis  certain 
que  le  Critique  m avouera , que  jî  l'individu 
perfonnel  êtoit  membre  de  la  République  des 
lettres  ilferoit  bien  difficile  de  fçavoir  où 
placer  un  pareil  original. 

Le  même  Auteur  a fait  voir  dans  d’au- 
tres occafions , qu’il  n’eft  pas  moins  pro- 
pre à attaquer  qu’à  fe  défendre.  Zélé  Par- 
ti fan  de  Bayle  , il  n’a  pu  fouffrir  que  le 
P.  le  Févre  eût  ofé  maltraiter  ce  grand 
Critique , dans  fon  Bayle  en  petit  , ou 
Anatomie  de  [es  ouvrages,  (a)  Il  eft  donc 
venu  annoncer  au  public,  que  le  Livre 
du  Jéfuite  eft  rempli  de  puérilités  , de 
platitudes,  de  fotifes,  & qu’il  eft  écrit 
auffi  fadement  que  payfamment  : Que  le 
P.  Le  Févre  eft  un  Ecrivain  de  la  der- 
rière clalïe  , fans  elprit  & fans  érudi- 
tion ; un  ignorant,  un  petit  avorton  Théo- 
logique ; un  menteur , un  impofteur , un 
calomniateur  , qui  pour  avoir  occafion 
d’injurier  un  des  plus  grands  - génies  de 
l’Univers , ne  trouve  d’autre  moyen  que 
celui  de  falftfier  les  Ecrits,  (b) 

(*)In-  iz.  1737.  Item  1748.  nouvelle  Edit* 
augmentée. 

( b ) Voy.  Les  Lettres  Chînoifês.  Lettre  lv. 
& lyiii.  ' ' 
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Le  P.  Le  Févre  a répondu  avec  toute 
là  retenue , que  peut  permettre  un  allaut 
fi  violent , qu’il  déficit  publiquement  fon 
adverfaire  de  montrer  dans  fa  Critique  un 
feul  texte  où  il  eût  altéré  le  vrai  fens  de 
Bayle.  Si  vous  acceptez  ce  défi  , <ftt~ilà 
r Auteur  des  lettres  Chinoifest  & que  vous 
jéuflïffiez  à me  convaincre  clairement  d’a- 
voir faliïfié  les  Ecrits  de  l’Apôtre  du 
Déïfme,je  ferai  le  premier  à vous  louer  de 
m’avoir  prodigué  les  titres  de  menteur , de 
calomniateur  J d’impofleur  > &c.  Mais  fi 
vous  gardez  le  filence , 8c  que  vous  ne  ré- 
pondiez que  par  ces  déclamations  vagues, 
qui  paroitfent  être  fi  fort  de  votre  goût, 
le  public  judicieux  vous  rendra  fans  doute  les 
beaux  titres  que  vous  me  prêteq.  (a)  L’Au- 
teur des  lettres  Ch'moifes  n’eft  pas  le  feul  - 
dont  le  zélé  amer  aitéclatté  contre  le  P. 

Le  Févre.  Un  jeune  Confeiller^au  Par- 
lement de  Paris,  qui  a fourni  à la  Bi- 
bliothèque Françoife  plufieurs  Articles 
intérelfans,  avoir  déjà  inféré  dans  ce  Jour- 
nal , un  Extrait  de  Bayle  en  Petit , Ex- 
trait malin,  & deftiné  uniquement  à tour- 
ner en  ridicule  le  P.  Le  Févre  & fon  ou- 
vrage. C’eft  en  vain , fi  on  veut  l’cn  croi-  ' 
re , que  le  P.  Le  Févre  afïè&e  un  ton  fore 
férieux  Sc  qu’il  étalé  de  grands  raifon- 
nemens  , pour  prouver  qu’il  y a un  ve- 

( a ) Tom,  xxviii,  sc.Fait.  Art.  v. 
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nin  très-fubtil  & très-dangereux  dans  les 
difFérens  ouvrages  de  Bayle  ; tout  cela 
n’eft  qu’une  ironie  , dont  l’Auteur  a bien 
voulu  fe  fervirpour  fe  mocquer  du  mau- 
-vais  goût  de  certaines  gens , qui  tâchent 
de  flétrir  la  réputation  d'un  Ecrivain  célè- 
bre , dont  ils  ne  font  point  en  état  de  fen- 
tir  le  mérite , ni  le  fçavoir  projond  * ni  la 
Critique  fenfée,  ni  l'immenje  & belle  Lit- 
térature, Cette  idée  que  le  Journalifte 
a prife  du  P.  Le  Févre  & de  fa  brochu- 
re , il  tâche  de  la  juftifier , en  prétendant 
faire  voir  que  le  Bayle  en  Petit  n’eft 
qu’un  tiflu  de  railonnemens  faux  & pi- 
toïables  Or  il  n’eft  pas  naturel  qu’un 
homme  comme  le  P.  Le  Févre,  qui  a de 
l’éfprt  & des  connoi  flan  ces  , puifle  rai- 
fonner  fi  mal  ; ce  donc  il  eft  affés  probable 
» que  ce  Jéfùite  qui  propofe  tant  d’ar- 
» gumens  qui  fe  détruifent  d’eux  -mê- 
» mes , ne  cherche  qu’à  jetter  du  ridi-  ' 
» cule  fur  les  ennemis  de  M.  Bayle  ,6c 
» fur  leurs  mi  fera  blés  paralogifmes.  » Le 
tour  que  prend  ici  le  Journalifte  a dû 
être  plus  fènfible  au  P.  Le  Févre , que  fî 
on  lui  eût  dit  des  injures  groffiéres  a vi- 
fage  découvert. 

Le  Régent  du  Parnalfe,  M.  l’Abbé 

* Desfontaines , n’a  pas  cherché  tant  de 

* tnénagemens.  Ennemi  déclaré  depuis 
long-tems  de  M.  de  Voltaire  , qui  lui 
avoit  reproché  certains  accidens  fâcheux, 
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il  a enfin  confommé  fa  vengeance  dan$ 
l’odieux  libelle  Anonyme  qu’il  a fait  im*t 
primer  fous  le  titre  de  Voltairomanie  (a)A\ 
n’a  pù  même  fe  réfoudre  à abandonne? 
cette  fatyre,  qu’un  Magiftrat  refpeéla-f 
ble  l’avoit  contraint  de  défavouer  ; & il 
s’efl:  cru  obligé  d’avertir  que  fa  rétraéla- 
tion  avoit  été  forcée.  C’eft  ce  que  l’on 
peut  voir  dans  fes  Jugement  fur  quelques 
ouvrages  nouveaux.  N’ayant  pas  aéhielle-f 
ment  fon  Journal , je  ne  puis  citer  le  vo- 
lume où  fe  trouve  cette  particularité  -,  je 
me  rapelle  feulement  qu’elle  eft  dans 
l’Extrait  qu’il  a donné  des  différentes  pié- 
ces , qui  font  à la  fuite  de  la  Mérope  de 
M.  de  Voltaire.  Ce  procédé  ne  fürpreud 
point  , quand  on  fait  réflexion  que  cef 
Ecrivain  , qui  avoit  d’ailleurs  beaucoup 
d’efpric , de  goût , & de  Littérature , n’$ 
jamais  voulu  diftinguer  la  Critique  per.* 
fbnnelle,  de  la  Critique  des  ouvrages  (b)'r 
quoiqu’il  ait  répété  mille  fois  ^ qu’on  de? 
voit  bien  fe  garder  de  lès  confondre» 
Dans  fès  nombreufes  feuilles  Périodi- 
ques , on  le  voit  prefque  toujours  oc- 
cupé à découvrir  les  moindres  fautes -j. 
non  pour  les  relever  poliment , mais  afin 
de  jetter , s’il  lui  eu  pqflible  , un  ridi<* 

O)  In  - 8°.  xri9 • " . 

(A  )-On  a déjà  fait  bien  des  fois  ce  reproche  £ 
l’Abbé  D.  F.  il  ne  ferait  pas  .fi  ai fe  à prouver 
qu’à  avancer.  ..  » 

M v j 
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cule  outré  fur  ceux  à qui  elles  font  échap- 
pées. Lorfqu’il  rend  compte  d’un  ouvra- 
ge qui  eft  au-deflus  de  fa  portée , il  goû- 
te du  moins  le  plaifir  d’en  attaquer  la  fu- 
■Jjerficie  &:  d’en  critiquer  les  expreiïlons; 
ce  qui  lui  a fait  reprocher  avec  juftice  , 
qu’il  alloit  continuellement  à la  chafle  aux 
mots.  Etoit-il  queffion  d’un  Auteur  cé- 
lébré , qu’il  n’aimoit  pas , mais  dont  il 
étoit  forcé  d’effimer  les  talons  ? Les  cho- 
fes  même  les  plus  indifférentes  deve- 
noient  alors  l’objet  de  fon  humeur  caufti- 
que.  C’eft  ainfi  qu’il  a plaifanté  , mais 
d’une  maniéré  très-infipide  , («)  fur  cé 
que  M.  de  IVLupertuis  s’étoit  fait  pein- 
dre en  Lapon.  On  peut  dire  quà  l’excep- 
tion de  les  amis  qu’il  a toujours  loués 
avec  une  partialité  marquée,  il  y a peu 
de  bons  Ecrivains  de  ce  tems  , qu’il  n’ait 
traités  la  férule  à la  main.  Quel  air  de 
hauteur  & de  mépris  à 1 egard  de  ceux  qui 
ont  ofé  attaquer  fa  Traduction  de  Vir- 
gile 3 M.  l’Abbé  Goujet  en  avoit  par- 
le avantageuferoent , mais  avec  les  reftric- 
tions  convenables;  l’Abbé  Desfcntaines 
n’a  pû  lui  pardonner  de  ne  l’avoir  pas 
préconifée  comme  un  chef  d’œuvre.  De- 
là une  Réponfe  amere , 011  M.  Goujet  oc- 
cupe une  place  qu’il  ne  méritoit  fûre- 
ment  pas.  On  y donne  à entendre,  que 
(a)  Voj.  là  lettre  fur  J es  derniers  Dilcours 
prononcés  à l’Académie  Françcifè  p.  n.Edit. 
in  4°. 
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l’Auteur  de  la  Bibliothèque  Françoife  n’a 
pii  juger  fainement  de  la  nouvelle  Tra- 
duction ; en  devineroit  on  la  raifon  ? 
C’efl:  que  M.  l’Abbé  Goujet  a écrit  des 
légendes , qu’il  a continué  la  Bibliothè- 
que de  Du  Pin  & le  Dittionnaire  de  Mo- 
reri.  Si  jun  pareil  raifonnement  avoit 
échappé  à tout  autre  qu’à  M.  l’Abbé  Des- 
fontaines, de  quelle  maniéré  infultante  ne 
l’aurdit-il  pas  relevé  ? Le  bon  goût , l’ef- 
prit  & le  jugement  font-ils  incompatibles 
avec  l’érudition  ? Si  ces  talens  ne  le  trou- 
vent pas  communément  enfemble  , du 
moins  l’Abbé  Desfontaines  ne  pouvoit- 
pas  les  meconnoître  dans  M.  Goujet  ; 
puifque  les  fix  premiers  volumes  de  la 
Bibliothèque  Françoife  avoientparu , lorf- 
qu’il  rendit  coïnpte  de  la  nouvelle  Tra- 
duction de  Virgile.  Au  refte  M.  l’Abbé 
Goujet , qui  avoit  déjà  donné  dès  mar- 
ques de  fa  douceur  en  d’autres  occafions, 
ne  s’eft  point  démenti  dans  celle-ci.  ( a ) 
Son  fang-froid  lui  fait  honneur  , & peut 
fervir  de  modelle  à tous  les  gens  de  let- 
tres dans  leurs  difputes,dont  l’aigreur  de- 
vront éternellement  être  bannie.  S’il  mé- 
rite les  plus  grands  éloges  pour  les  fervices 
importans  qu’il  rend  à notre  Littérature  s 
il  ne  iuieftpas  moins  honorable  d’être 

• (a)  Voy.  le  Tom.  ix.  de  fa  Biblioth.  Franç. 
additions  au  iv.  vcl. 
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placé  avec  les  Mabillons , les  Tillemons 
Ôc  d’autres  Ecrivains  de  cette  efpéce, 
mais  en  petit  nombre  , qui  ne  fe  font  ja^ 
mais  écartés  des  loix  les  plus  févéres  de: 
la  bienféance  , de  la  politefife  & de  la 
modération. 


ARTICLE  X L I V* 

’Arrefl  ( a ) contre  Geofroy  V allée . 

Extrait  des  Regiflres du  Parlement. 

Du  8.  Février  1574.  - 

VEu  par  la  Cour  le  Procès  Crimv 
nel  fait  par  le  Prévoit  de  Paris  ou 
fon  Lieutenant  Civil  ; ( b ) à la  Requête 
du  Subftitut  du  Procureur  Général  du 
Roy  au  Chaftelet  , Demandeur  à l’em- 
contre  de  Geofroy  Vallée , Prifonnier  ès 

(a)  Tiré  du  Manufcrit  137.  de  M.  Dupuy.  Cas 
MO",  font  ■aujourd’huy  partie  de  la  Bibliothèque 
de  M.  Joly  de  Fleury  Pere  , ancien  Procureur 
Général  au  Parlement  de  Paris , qui  les  commu- 
nique généreulèraent  aux  perfonnes  qui  travail- 
lent utilement. 

(b)  Je  crois  qu’il  faut  lire  Criminel.  Quelque»' 
perfonnes  m’ont  cependant  alluré  que  le  Lieu- 
tenant-Civil au  Châtelet  deParisfaifoit  quelque- 
fois la  fonftion  de  Lieutenant  Criminel,  qu’il  ju- 
geoit  & coridamnoit  en  matière  d’excez  & de 
trouble  du  repos  publier 


S 
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Prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais,  Ap- 
pellant  de  la  Sentence  contre  lui  donnée 
par  ledic  Prévôt  ou  fon  Lieutenant  : Par 
laquelle,  pour  réparation  des  cas  men- 
tionnés audit  Procès , ledit  Vallée  auroit 
été  condamné  à être  mené  dudit  Chafte- 
let,dedans  une  charrette,depuis  leditCha- 
ftelet  jufques  au  devant  de  la  principale 
porte  de  l’Eglife  de  Paris  , & illec  étant 
nuds  pieds , nue  tête  en  chemife  & à ge- 
noux, ayant  la  corde  au  col,  tenant  en 
fes  mains  une  torche  de  cire  ardente 
de  poids  de  deux  livres  , dire  & dé- 
clarer , que  témérairemènt , malicieufe- 
ment , & comme  mal  avifé . il  auroit  faiéb, 
compofé  , faiéfc  imprimer  & expofer  en 
vente  un  Livre  intitulé , la  Béatitudes  des 
Chrétiens,,  ou  le  Fléau  de  la  Foy , par  Geo- 
ffroy Vallée , natif  d’Orléans  ; proféré  , 
diét  & maintenu  les  blafphêmes  pro- 
pos erronés , mentionnés  au  Procès, con- 
tre l’honneur  de  Dieu  & de  notre  Mere 
Sainte  Eglife , dont  il  fe  repentoit , & en 
requéfoit  pardon  , & mercy  à Dieu,  au 
Roy  & à Juftice.  En  la  prefence  duquel 
feroienc  les  Livres  fcandaleux  & erronés , 
trouvés  en  fon  Hoftel,  ars&  brûlés  de- 
vant ladite  Eglife.  Ce  faiél , feroit  me- 
né & conduit  en  place  de -Grève-,  & en 
icelle,  pendu  & étranglé  aune  potence  , 
qui , pour  ce , feroit  drelfée  audit  lieu  , 
& fon  corps  brûlé  & réduit  en  cendres  : 


Digitized  by  Google 


2.8 O Nouveaux  Mémoires  cCHiftôireî 
Ses  biens  déclarés  acquis  & confifqués  à 
qui  il  appartiendroit  * fur  la  quelle  con- 
mcacion , feroit  pris  la  fomme  de  quadre 
mille  livres  Parifis,  qui  feroit  employée 
aux  œuvres  pitoyables  , favoir  eft  aux 
Pauvres  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  la  fom- 
me  de  mille  livres  Parifis  ; a la  Commua 
nauté  des  Pauvres  de  ladite  Ville,  fem- 
blable  fomme  de  mille  livres  Parifis  , aux  _ 
quatre  Ordres  Mendians , & Religieufes 
de  P Ave  Maria , Filles  Pénitentes  & Fil- 
les-Dieu , chacun  par  égale  portion  ; Sc 
néanmoins  , que  Prégent  Godet  & un  s_ 
nommé  Hans , Meflfager  des  Pays- bas  , 
dénommés  au  Procès  , feront  prins  au 
corps,  & leur  Procès  fait.  Requefte  pre- 
fentée  à ladite  Cour  le  ic.  Janvier  der- 
nier paffé , par  Jacques  Jacquier,  au  nom 
duCurateur  dudit  Vallée  , tendant  à fin 
d’être  reçu  Appellant  des  procédures 
faites  pardevant  Mc.  René  Nicolas  , 
Confeiller  audit  Chaftelet  , attachées  à 
icelle  Requefle  : certain  A&e  d’Apel , li- 
gné Beaufokt  & Païen  , Notaires  au- 
dit Chaftelet , en  datte  du  premier  jour 
dudit  mois-  de  Janvier  , mis  au  fac  par 
Ordonnance  -de  ladite  Cour  ; Arrêt  d’i- 
celle du  huit  May  M.  v , lxxii.  avec 

{>lufieurs  informations,  mifes  pardevers 
aditte  Cour , à la  diligence  dudit  Cura- 
teur, & oui  & interrogé  en  icelle  ledit 
V allée , pour  ce  mandé  à plufieurs  & di- 
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Verfes  fois  : Le  rapport  des  Médecins  , 
eri  la  prefenee  defquels  ledit  Vallée  au- 
roït  derechef  etc  interrogé  par  aucuns 
Confeillers  d'icelle  à ce  commis  , & de- 
puis ouis  en  laditte  Cour  lefdits  Méde- 
cins. Les  Conclurions  du  Procureur  Gé- 
’ néral  du  Roy  , auquel  le  tout  auroit  été 
communiqué  ; & tout  confidéré,  diél  a 
eüé , fans  avoir  égard  à laditte  Requefte , 
que  mal  & fans  grief , ledit  Vallée  a ap- 
pellé,  & l’amendera.  Et  pour  faire  met- 
tre cdprefent  Arrêt  en  exécution  , félon 
fa  forme  & teneur,  ladite  Cour  a ren- 
voyé & renvoyé  ledit  Vallée  Prifonnier 
pardevant  le  Prevoft  de  Paris  ou  fou 
Lieutenant , duquel  a efté  appellé  : au- 
quel a été  dit , enjoint  de  meme  ledit 
Decret  de  prinfe  de  corps  à exécution  , 
décerné  contre  ledit  Godet  & Hans  Mef* 
fager  du  Pays  - bas  , & procéder  à l’en- 
contre d’eux  extraordinairement,  & leur 
faire  & parfaire  leur  Procès  en  toute  dili- 
gence , & de  ce  avoir  fait , en  certifier  de- 
dans quinzaine.  Et  outre  , ordonne  la 
Cour , que  inhibitions  8c  défenfes  feront 
faites  à toutes  perfonnes  , de  quelque 
Etat,  qualité  ou  condition  qu’ils  foient , 
d’avoir  & retenir  pardevers  eux  aulcuns 
Exemplaires  dudit  Livre , compofé  par 
ledit  Vallée  ci-defi'us  mentionné  , aîns 
leur  enjoint  d’iceulx  apporter  dedans 
vingt-quatre  heures  au  Gref  Criminel  de 
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laditte  Cour  , pour  eftre  à Finftant  ârs  8c 
brûlés  * fur  peine  à ceux  qui  en  retien- 
dront aucuns  j d’eftre  déclarés  fauteurs  >• 
adhérans  , & punis  de  pareille  peine  que 
ledit  Vallée.  Fait  en  Parlement , le  8^ 
jour  de  Eêbvrier  mil  v'.  Lxxun.  Signé  + 
Mellon.  , . 

Obfervations  fur  cet  Arrêt. 

C et  Arrêt  contient  plufieursilngufô* 
rites.  i°.  On  voit  que  Geofroy  Vallée 
avoir  un  Curateur  ; preu  ve  que  fa  tête  or* 
fa  conduite  n’étoient  pas  bien  rangées*- 
2°.  Il  eft  interrogé  en  préfenee  de  deux 
Médecins , qui  font  leur  rapport  à la  Cour* 
ce  qui  fe  pratiqua  vraifemblablement  , 
parce  qu’on  foupçonnoit  qu’il  yavoit  en 
fui  plus  de  folie  que  de  malice.  Ce  qui  re- 
vient à ce  que  dit  M.  de  Lefloile  en  fes 
Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  France  » à 
l’an  1 574  : Que  plufieur s des  Juges  ètoten.% 
dyavïs  de  le  confiner  dans  un  IVLonajlere  , 
comme  un  vrai  fou  tel  q.uil  étoit  >&*/e  mon--, 
tra , lorfquon  le  mena  au  fupplice. 

On  fçait  la  rareté  du  Livre  de  cet 
Athée , dont  on  ne  connofe  qu’un  Exem- 
plaire imprimé  , qui  a palfé  des  mains  de 
M.  delà  Momioyex  dans  la  Bibliothèque 
de  feu  M.  le  Maréchal  d’EJlrées , ainfi  que 
porte  une  Note  que  j’ai  lû , à la  tête  d’u-  . 
ne  Copie  manufcrite  de  ce  Livret.  Apre# 
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la  mort  de  ce  Maréchal  , il  efl:  entré  dans 
le  Cabinet  jfi  curieux  de  M.  de  Bo\e , des 
Académies  Françoife,  & des  Infcriptions 
& Garde  du  Cabinet  des  Médailles  & an- 
tiques de  Sa  Majeflé. 

Le  Pere  Jean-Baptifle  Riccioli,  Jéfuite 
de  Ferrâre  parle  de  cet  Auteur  8c  de 
Ion  Livre,  dans  fa  Chronologia  reformata > 
in-folio.  ,Tom.  JI  pag.  104.  ad  annum 
1 {71.  oû  il  dît  que  ce  miférable  fut  brû- 
lé .cette  anné , mais  il  fe  trompe.  L’Ar- 
rêt ci-deffus  fait  bien  voir  qu’on  l’avoit- 
arrêté  à la  fin  de  1571.  ou  au  commence- 
ment de  1 £72.  mais  il  ne  Couffrit  la  mort' 
qu’au  mois  de  Février  1574* 

.Riccioli  cite  à ce  fujet  Maldonat , in 
Caput  XXVÎ.  Matthcei , ad  verfum  16* 
Voici  les  paroles  de  cet  habile  Interptê- 
te.  ; « Nonnulli  ( Calvinijlarum  fcilicet  y 
» progreflî  funt  lcngiùs  , ut  nihil  crede- 
» rent,  quorum  unusa  cûm  libellum  quem* 
» dam  his  annis  , De  arte  nihil  credendi , 
» compoluiflèt,  nihil  in  eo^niEhocunum^ 
« verum  dixitjoportere  priùs  Calviniftam 
» fieri,  qui  Atheus  eflè  volet.  Fuerat  ille 
» antea  Calvinifta , fuit  poftea  Atheus 
« & unicuique  in  fuâ  arte  credendun» 
» eft.  * Et  à la  marge  de  cet  endroit  de 
Maldonat , on  lit  : Gedefridus  à Valle  Lu - 
tetice  anno  1 571.  publicè exujfus on  voit 
que  cette  Note  a induit  Riccioli  en  er- 
reur , fut  le  tems  du  fupplice  de  Geofroyj 
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Vallée.  Maldonat , à la  vérité  , éioit  ve- 
nu à Paris  dès  l’an  1 $6$.  mais  en  1 f 7 1 .* 
il  alla  régenter  à Poitiers  , & fon  Com- 
mentaire n’a  été  imprimé  qu’après  fa  mort, 
ainfi  il  n’a  pu  reélifier  cette  datte.  D’ail- 
leurs il  nous  aprend  que  Geofroy  Vallée 
avoit  été  Calvinifte,  avant  que  de  tom- 
ber dans  l’Athéifme  Mais  Maldonat  rap- 
porte mal  le  titre  du  Livre  de  Vallée  en 
le  qualifiant  de  l'art  de  ne  rien  croire  , au- 
lieu  du  vrai  titre  qui  le  trouve  dans  l’Ar- 
rêt ci  deffus. 

Enfin  le  MefiTager  des  Pays-Bas  eft  dé- 
crété de  prife  de  corps,  apparemment 
pour  avoir  porté  des  Exemplaires  du  Li- 
vre de  Geofroy  Vallée  dans  ces  Provin- 
ces/ 

Un  homme  de  mérite  habile  en  Généa- 
logie m’a  fait  connoître  que  le  fameux 
Defbarraux  qui  vivoit  dans  le  commen- 
cement du  Régne  de  Louis  Xi  V.  étoit 
-un  des  petits  neveux  de  Geofroy  Vallée 
en  effet  Defbarraux  fe  nomraoit  Vallée 
Jîeur  Dejbarraux  ; mais  fi  ce  dernier  eut 
le  malheur  de  tomber  dans  des  dérégle- 
mens  d efprit  & de  mœurs, il  fut  allez  heu-  ' 
reux  pour  fe  convertir  & il  eff  mort  avec 
des  fentimens  Chrétiens.  On  connoît  le 
fameux  fonnet  qu’il  fit  après  fa  converfion 
qui  finit  par  ces  quatre  Vers  qui  s’addrel- 
fent  à la  divinité  ofFenfée  de  fes  dérange- 
mens. 
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J'adore  en  périjfant  la  raifon  qui  t’aigrit , 
forme , frappe , il  ejl  temps  , rends  moi  guerre  - 
pour  guerre  ; 

Maïs  dejfus  quel  endroit  tombera  ton  Tonner e , 

Qui  ne  Joit  tout  couvert  du  fang  de  Jefus-Chrijl. 


ARTICLE  XLV. 

Remarques  fur  tes  prétendues  Prédirions  5 
, critique  d'un  Commentaire  fur  les 
Centuries  de  Noftradamus. 

T L parut  dans  les  Pays-Bas  en  1588. 
I un  ouvrage  Latin  , qui  fut  traduit  en 
François  la  même  année  fous  le  titre 
de  Théâtre  des  Cruautés  des  Hérétiques 
de  notre  temps  A Anvers  che%  Adrien 
Hubert  1 y88.  & contient  1 5 o.  pages.  Les 
conjonctures  ou  ce  Livre  a paru , ont  fait 
croire  à quelques  perfonnes  , qu’il  avoit 
été  fait  principalement  par  quelques  Li- 
gueurs pour  attaquer  la  conduite  du  R pi 
.Henri  III.  & du  Roi  de  Navarre,  fur- 
tout  à caufe  d’une  Préface  aflez  longue 
qu’on  y a jointe.  Cette  Préface  qu’on  a 
intitulée  Prologue  des  Tragédies  reprèfen- 
- té  es  au  Théâtre  de  la  Cruauté  des  Héré- 
tiques , eft  remplie  de  traits  odieux  con- 
tre cçs  deux  Rois  ; & quoi  que  la  date 
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du  Livre  Toit  marquée  de  l’an  1588.  je 
crois  qu’il  eft  de  1 5 Sp.  & que  la  Pré- 
face vient  de  Jean  Boucher  ou  de  quel- 
que autre  Ligueur  des  plus  outrés  5 
puifqu’il  y eft  parlé  de  la  mort  du  Duc 
de  Guife  arrivée  !e  23e.  Décembre  1588. 

Il  eft  inutile  de  taire  reparoître  les 
traits  de  fatyre  dont  cette  Préface  eft 
remplie  contre  les  Tètes  couronnées. 
J’en  rapporterai  feulement  les  fix  Vers 
fuivans  qui  terminent  cette  Préface. 

Vous  donc  Rois  , qui  tenez  les  Sceptres  en  vot 
mains  , 

Qui  ployez  fous  vos  Loix  & jugez  les  humains  , 
joignez  le  Dieu  vivant , aprenez  difeipline  , 

De  peur  que  fon  courroux  ne  vienne  à s'allumer  ; 
Car  de  bref  fa  fureur  doit  perdre  & confumer  , 
Tous  ceux  qui  de  l'Egltfe  advancent  la  ruine. 

Quoique  ces  Vers  ne  foient  qu’une 
efpéce  de  paraphrafe  des  derniers  Ver- 
fets  du  Pfeaume,  Quare  fremuerunt  gén- 
ies, je  ne  doute  pas  qu’étant  placés  à la 
fuite  d’un  Ouvrage  fait  en  partie  pour 
augmenter  la  rage  des  Ligueurs  , ceux- 
ci  ne  les  aient  regardés  comme  une 
prédiélion  de  la  mort  funefte  de  Henri 
"III.  qui  fut  poignardé  peu  de  tems  après 
que  le  7 héatre  des  Hérétiques  eut  paru. 

Depuis  que  Catherine  de  Médic  is 
a voit  fouftèrt  que  les  Devins  & les  Aftro  - 
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logues  s’imrodujfilTènt  à la  Cour  , la 
fuperftition  étoit  parvenue  à Ton  com- 
ble. Il  n’arrivoit  rien  de  considérable 
qu’on  ne  le  crût  avoir  été  ou  prédit  ou 
marqué  par  quelque  préfage  Singulier. 
On  en  donnoit  pour  preuve  la  mort  de 
Henri  I X.  celle  du  Prince  de  Condé 
tué  à Jarnac  , celle  de  l’Amiral  de  Co- 
ligny  , le  mafiacre  de  la  Saint  Barthé- 
lémy &c.  De  combien  dé  Prophéties  & 
de  lignes  extraordinaires- ne  prétendoit- 
■on  pas  que  le  parricide  de  Henri  lé  Grand 
avoit  été  précédé  ? Le  public  en  étoit 
imbu  même,  avant  l’événement.  Que 
n’avolt-on  pas  à craindre  de  tous  ces 
bruits  populaires  répandus  li  imprudent 
ment?  Des  fcélérats  fanatiques  pouvoient 
s’en  prévaloir  pour  s’afiermir  dans  leurs 
criminelles  réfolutions.  Ils  fe  feroient 
regardés  comme  les  Minifîres  des  De- 
crets du  Ciel , manifeftés  par  ces  fortes  de 
prodiges.T rois  ans  après  la  mort  de  Hen- 
ri IV.  le  Parlement  de  Paris  envoya  aux 
Galeres  Morgard , faifeut  d’Almauachs , 
qui  épouvantoit  toute  la  France  par  fes 
prédirions  féditieufes.  Philippe  de  Va- 
lois fit  condamner  à mort  un  Aftrolo- 

f ue  , qui  lui  avoit  annoncé  une  nouvelle 
efeente  d’Anglois  & de  Bretons , d’oà 
devoit  s’enfuivre  la  perte  de  fon  Royau- 
me. On  rapporte  de  François  I.  un  dif* 
çours  bien  fenfé.  Ce  grand  Prinçe , pro- 
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1 8 8 Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire , 
te&eur  des  Beaux-Arts,  fe  trouvoit  un 
loir  à Fontainebleau  avec  des  Mathéma- 
ticiens,qui  lui  expliquoient  le  mouvement 
des  Cieux , & prétendoient  prouver  que 
la  différente  conjonction  des  Planètes 
opère  infailliblement  de  fâcheufes  révo- 
lutions dans  les  Empires.  Après  ks  avoir 
écoutés  avec  beaucoup  d’attention  : je 
vous  crois  fort  habiles , leur  dit-il  , & 
peut-être  connoiffez-v.ous  les  malheurs 
prochains  dont  mon  Royaume  eft  mena- 
cé ; mais  gardez-bien  le  fecret  fur  vos 
obfervations  , car  s’il  en  tranfpire  quel- 
que chofe  dans  le  public  , je  vous  jure  , 
foi  de  Gentil-homme  , que  vous  ferès 

* CJ 

.utile  que  l’Hiftoire  des  trilles  effets  qu’ont 
produit  de  tout  tems  la  fuperdition  & la 
crédulité.  On  nous  a donné  au  con- 
traire des  Livres,  faits  uniquement  pour 
autorifer  la  foibleffe  d’une  infinité  de 
perfonnes  infatuées  de  tout  ce  qu’on 
appelle  vaines  obfervances.  Tels  font  les  , 
préfages  de  la  décadence  des  Empires  (a)  t 
où  l’on  attribue  la  Révocation  de  i’Èdic 
de  Nantes  aux  influences  malignes  de  la 
fameufe  Comete  qui  parut  en  1680.  où 
l’on  fixe  la  durée  des  Empires  à n.  ou 
13.  fiécles  , le  terme  fatal  & le  dernier 

Ça)  In  11,  Mexhelboure.  1687, 

âge 


pendus. 

Ce  feroit  un  Ouvrage  curieux  & très- 
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fige  auquel  les  Etats  puiflent  arriver:  de 
cette  fupputation  infaillible  on  conclut 
que  fur  la  fin  du  XVII.  fiécle  , la  France 
tombera  dans  l’anéantiflement.  Ceci  rap- 
peüe  les  idées  chimériques  du  Miniftre 
Jurieu  , qui  avoit  ofé  déterminer  l’an- 
née de  la  chute  du  Papifme  & du  triom- 
phe des  Protelians. 

M.  le  Febvre  Prévôt  & Théologal 
de  l’Eglife  d'Arras  , Auteur  d’un  Re- 
cueil intitulé  , Du  Deftin  ( a)  * rapporte 
un  grand  nombre  de  faits  Hiftoriques , 
qui  Semblent  prouver  la  certitude  des 
prélag es  , & des  p^elfentimens.  Ainfi  , 
lorfque  François  1.  palfa  en  Italie  , où 
il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis  , l’on  appréhenda 
quelque  mauvais  fuccès  , parce  que  la 
Cour  étoit  encore  en  deuil  de  la  Reine 
Claude  , & que  cette  couleur  lugubre 
fembloit  préfager  quelque  funefle  aven- 
ture. Pour  rendre  la  choie  plus  merveil- 
îeufe  3 on  auroit  dû  ajouter  que  c’ell 
ce  qui  détermina  Lanoy  Viceroi  de 
Naples  , le  Marquis  de  refcaire  & le 
Connétable  de  Bourbon  à donner,  la  Ba- 
taille de  Pavie.  Mais  la  vérité  elt  que 
ces  habilles  Généraux  prefque  furs  de 
nous  battre  en  conféquence  de  nos  fau- 
tes multipliées , dédaignèrent  de  faire 

(4)  In-i  2.  Lille  1 68 
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valoir  cette  circonftance  du  deiiil  de  la 
Cour  , quoiqu’elle  fût  très-capable , de 
fraper  l’imagination  du  loldat , & dé 
redoubler  (on  courage  & fon  ardeur. 

D 'autres,  plus  politiques,  rel’auroienc 
peut-être  pas  négligée  , furtout  Char-. 
les-Quint , le  Prince  le  plus  habile  qu’il 
y ait  jamais  eu , pour  tirer  parti  de  ces 
fortes  de  Remarques  fuperfiieufes.  C’eft 
par-là  qu’il  tâcha  de  faire  réuiîîr  fon 
expédition  de  Provence  , ainfi  que  le 
racontent  les  deux  freres  du  Bellay- 
Langey,  auffi  habiles  Généraux  qu  Ecri- 
vains eftimés.  Leur  texte  , que  je  vais 
rapporter  , eft  un  peu  long,  mais  on  le 
verra  fûremenr  avec  plaifir.  Je  me  bor- 
nerois  fans  peine  dans  ces  Mélanges  à 
la  qualité  de  fimple  Copifte , fi  j’avois 
des  morceaux  de  cette  force  à préfenter 
à mes  Leéleurs. 

» Déjà  j & des  le  vingt-cinquième  jour 
® de  Juillet, étoit  arrivé  l’Empereur  ^vec 
» les  deux  premières  bandes  ( mais  non 
» fans  grande  difficulté  de  vivres  par 
a»  le  chemin  ) au  lieu  de  Saint  Laurent, 
•‘première  ville  des  pays  du  Roi  , au- 
v deçà  de  la  riviere  du  Var,  féparant  la 
v Gaule  d’Italie.  Or  étoit-il  le  même 
u jour  fan  révolu  > que  l’Empereur  avoir 
» pris  terre  en  Afrique  pour  fon  efttre- 
5»  prife  de  Tunis  : &:  foit  qu’il  advint  * 
w ainfi  de  cas-fprtuit , ou  que  ledit  SeL 
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n gneur  Empereur  ( amJi  que  pJufîeurs 
;»  ont  eu  opinion , à caufe  que  ce  jour- 
» là ü fift  à Ton  camp,  faire  fix  lieues) 


• eût  de  propos  délibéré  choifi  fon  but 
» d’y  arriver  à ce  dit  jour  : afin  de  tcur- 
» ner  en  augure  , comme  chofe  avantu- 


*>  reuië  & non  préméditée  , cequefoi- 


» gneufement  il  avoit  ja  conclu  & j:our- 
» penfé.  Si  efl-ce  qu’ayant  ja  autres  fors 
«efprouvé  qu’il  n’y  a chofe  de  plus 
» grande  efficace  que  fuperftition  , pour 
p efmouvoir  & perfuader  un  peuple  à 
j»  l’intention  & opin;on  que  l’on  le  veult 
■»  régir  <3c  conduire  : il  voulut  bien  ufer 
» de  celle  occafion  à fon  avantage , & 
» mefmement  pource  qu’audit  jour  efioit 
» la  Fefte  de  Saint  Jacques  Apôtre  , le- 
* quel  d’une  part  les  Efpagnols  tien- 
p nent  &r  reverent  d’ancienneté  , com- 


» me  le  fingulier  Patron  &:  proteéleur 
» de  leur  nation  & de  leur  patrie  : & 
» les  Allemans  d’autre  * part  ont  auflï 
» d’ancienneté  couftume  de  le  venir  ia- 


» luer  & adorer  en  Efpagne.  Confiftant 
» donc  la  principale  force  de  fon  armée , 
» & mefmement  defdites  premières  ban- 
» des  , en  deux  nations , Efpagnolle  & 
» Germanicque  , il  les  fift  appeller  & 
» afifembler  en  concion.  Eux  affemblez, 
» il  leur.ufa  d’une  oraifon  ou  propofi- 
» tion  telle  en  fubftance  qu’elle  fe  pou- 
» voie  efpèrer  & attendre  d’un  hemme 

Nij 
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» alors  outré  de  haine  contre  le  Roy.' 

» ( François  1.  ) En  icelle  généralement 
» il  le  découppa  de  toutes  les  fortes 
» d’opprobres  & convices  * qu’il  eft 
” poflïble,  le  blafonnant  , & l’appellant 
« violateur  de  foi , intra&eur  d’alliances 
*>  & traitez,  défenfeur  des  Infidelles, 

» cverfeur  & ennemy  du  repos  & tran- 
as  quiüté  des  Chrétiens  ; au  contraire 
» parla  de  foi  fi  magnifiquement , qu’à 
oo  peine  l’on  eufl:  fceu  juger  à quoi  il 
» prenoit  plus  de  plaifir  , ou  de  'hault 
oo  louer  fes  conditions , ou  de  blafmet 
» celles  de  fon  ennemy.  Et  alors  com-  * 
» mença  à célébrer  & magnifier  l’heureux, 
oo  ôc  fortuné  augure  du  jour  de  fon  arrivée 
oo  en  ce  lieu  , remonftrant  comment  il  fal- 
o’  loitbien  dire,  que  miracuîeufement  fon 
jj  yoyageétoic  conduit  & dirigé  parle 
30  vouloir  de  Dieu  , difpenfateur  & arbi- 
?»  tre  des  chofes  humaines  : car  au  mef- 
»»  me  jour  que  l’an  pafie  il  avoit  pris 
30  terre  en  Afrique  , jour  qui  étoit  pref- 
3o  que  univerfellement  Sainft  & célébré 
» à toutes  les  nations , dont  fon  armée 
30  eftoit  compofée  & quoyque  ce  foie 
»3  avoit  efté  à tous  fans  exception  heu- 
» reux  & fortuné , par  la  notable  & in- 
* ligne  vi&oire  qu’ils  avoient  apportée  , 

3>  arrivans  à tel  jour  en  Afrique , foubs 

• r • * 

* Convias , réproches , injures. 
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'»  fa  conduite  } & à Ton  fervice , où  ils 
» délivrèrent  ladiéle  Province  de  l’oc- 
3»  cupation  & injure  du  Turc  ennemy  de 
» noftre  foi,  à celui  mefme  jour  avoient 
» mi%  le  pied  au  dedans  des  confins  & 

» limites  ae  France.  Surquoiil  conduoit 
» qu'à  meilleur  & plus  jufîe  titre  ils  de- 
» voient  non-feulement  efperer  , mais 
» avoir  foy  & alfeurance  certaine , qu’ef- 
« tans  arrivez  en  France  à naefme  jour 
s»  & foubs  mefme  chef,  ôc  avec  la  mef- 
» me  addrefie  & faveur  de  Dieu  , ils 
» conduiroient  encore  plus  heureufement 
» la  guerre  entreprife  contre  le  Roy  de 
» nom  Tiès-Chi  étien , mais  en  effet  rien 
s»  moins  que  Chrétien  : ou  que  pour 
» mieurç  dire  ils  fe  pouvoient  tenir  leurs 
» & certains  , que  Dieu  luy-mefme  en- 
« treprendtoit  la  vangeance  du  mefpris 
» ôc  contemnement  de  fa  Religion  : Ôc 
» eux  qui  après  Dieu  eftoient  enfemble 
® avec  lui  offenfez  & outragez  , n’au- 
30  roient  autre  affaire  que  de  foy  laiffer 
» mener  & conduire  à celuy  Dieu , qui 
s»  par  la  main  d’eux  Pexécuteroit  & met- 
30  troit  à fin.  Et  fi  à l’encontre  du  Turc , 

*»  ils  avoient  obtenu  en  Afrique  une  fi  * 
» noble  & honorable  viétoire  , plus  no- 
» ble  & plus  illuftre  feroit  celle  qu'ils 
» rapporteroient  indubitablement  de  celle 
3»  entreprife  : car  fuppofé  que  le  Turc 
» foit  infidèle  & contraire  ànoftre  foy  , 

N iij 
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* taille  : & n’y  aura  autre  chofe  que  les 
» chemins , de  non  point  le  combat  qui 
» nous  éloigne  ne  retarde  pelle  victoire» 

* C’efluy  eft  le  loyer  & la  récompenfe 

* que  Dieu  vous  a refervez  & préparez 

» pour  tant  de  peines  & travaux  que 
» vous  avez  portez  & foutenus  pour  luy 
» & pour  l’exaltation  de  fon  nom  de  de  fa 
» gloire.  ' -, 

» Telle  fut  la  propofition  en  fomme 
» combien  qu’il  ajouta  encores  affez  d’au- 
? très  indignitez  à l’encontre  du  Roy , en 
» s’involvant  (æ)  & fourrant  fi  avant  en 
» ambages  ( b ) de  fuperHuitez  de  paroles  , 
» que  grande  partie  des  affiflans  ( ainfi 
» que  j’ai  ouy  dire  à gens  qui  efloient 
» préfens  ) s’enmïyerent  & fafeherent  de 

* la  longueur  &,infolence  de  fa  Haran- 
*gue.  En  y euft  toutes-' fois  aucuns  ( je 
»,ne  fçay  n pour  fervir  à Tes  oreilles  » fa- 
» chant  qu’en  fa  félicité  il  ne  vouloir 
»ouir  autre  propos:  ou  que  leur  opinion 
» fiift  telle , ou  qu’ils  ne  penfafTent  point 
*>  qu’il  luy  peut  arriver  mutation  de  for-! 
» tune  ) lefquels  par  une  militaire  aecla-. 

* mation  commencèrent  à regretter  feu- 
» lement  de  fe  douloirà  luy  de  ce  qu’ils 
» avoient  à faire  à tel  ennemi  qui  n’oferoit 
» les  regarder  en  barbe  : fi  que  l’occafion 

( a ) S’involvant  : c’eft-à-dire , sYmbarraiïànt. 
(b  ) Ambages  y embarras,  difficultés. 

N iiij 
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y>  leur  deffaiiloit  de  pouvoir  monftrer  5c 
» faire  cognoiftce  , combien  par  fi  Ion- 
» gue  exerci«ation  & continuation  aux 
» armes  , ils  eftoient  devenus  excellena 
» & finguliers  en  l’expérience’  ôc  art  mi- 
» litaire.  Se  voyant  doncques  privez  de  la 
33  tant  défirée  occafion  , ôc  puifqu’ils  n’a- 
j>  voient  plus  beloin  des’amu'erà  con- 
» fulter  enfemble,  comment  & par  quel 
33  moyen  ils  pourro:ent  avoir  & obtenir 
s®  victoire , commencèrent  dès-lors  à con- 
jo  fulter  , comment  ils  diviferoient  Sc 
»3  partiroient  entr’eux  le  fruiét  & gros 
33  butin  d’icelle  -,  & ja  en  avoit  qui  de- 
30  mandoient  les  charges  & les  états  , 
» & autres  qui  les  places  & biens  des 
«3  principaux  de  la  Court  de  France. 
J»  L’Empereur  eflevé  d*une  certaine  e£> 
» > perance  & opinion  des  chofes  prefen- 
30  tes j Sc  fe  glorifiant  au  bruit,  reputa- 
» tion  , ôc  bonne  fortune  des  paflees  , 
» prenoit  plaifir  à les  efcouter , adjoufl^nt 
33  foy  à ce  qu’il  efperoit  & ja  recueilloic 
J»  avant  la  main  le  fruiél  & contente- 
so  ment  de  la  Vi&oire  qu’il  tenoit  fienne 
oo  indubitable  , & autant  que  fi  desja 
*»  il  l’euft  obtenu.  Huit  jours  entiers 
33  qu’il  fift  fejour  audit  lieu , attendant 
s»  aucunes  bandes  , lefqueiles  n’eftoient 
s»  encore  arrivées  de  Piémont  , m fut 
33  mention  d?  autres  depefehes  que  des  dons 
, »3  & departemens  d'Eflats } Offices  ^ Capï  - 


Digitized  by  Google 


de  Critique  & de  Littérature.  29  J 
'»  taineries  J G ouver nemens  , Villes  J Chaf- 
» teaux , & autres  biens  des  Subjets  6* 
» Serviteurs  du  Roy  ].  * 

Chacun  fçait  que  Charles- Quint  fut 
obligé  d’abandonner  la  Provence  , après 
y avoir  perdu  plus  de  vingt-cinq  mille 
hommes  de  fes  meilleures  troupes.  Si  Tes 
vaftes  projets  eullent  réufli , quel  triom- 
phe pour  les  Hiftoriens  fuperftitieux  ? 
Avec  quelle  oflentation  ne  feroient-ils 
pas  valoir  cette  efpéce  d’heureufe  fatali- 
té attachée  à la  fête  de  faint  Jacques , 
de  même  qu’à  celle  de  faiat  Mathias , ( a ) 
autre  jour  fi  fortuné  pour  Charles-  Quint  ? 
Ce  Prince  , diroit-on,  ne  pouvoir  man- 
quer d’envahir  la  Provence  , & pouffer 
plus  loin  fes  conquêtes  , puifqu’il  avoic 
palfé  le  Var  précifemênt  le  iy:  Juillet, 
& que  l’année  précédente  à pareil  jour  , 
il  avoir  pris  terre  en  Afrique , où  il  battit 
BarberoulTe  , força  la  Goulette  & facca- 
gea  Tunis.  Malheureuferaent  pour  nos 
Compilateurs  de  préfages  , l’Empereur 
fut  chalfé  de  Provence  ; mais  cette  preu- 
ve de  la  faulfeté  de  leurs  obfervations 
puériles  ne  les  rendra  ni  moins  crédules  , 
ni  plus  judicieux.  La  fuite  humiliante  de 
Charles-Quint  ne  paroîtra  point  dans  leur 
Recueil.  Ils  ne  parleront  que  de  l’expé- 
dition de  Tunis. 

* \ 

( a ) Le  14.  Février  jour  de  la  bataille  de  Pa- 
rle & de  la  pnfe  de  François  I.  l’an  1 5 1 s • 

N V 
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C’eft  par  le  même  efprit  de  FanatiP- 
tne  , que  des  Hiftoriens  de  certe  efpé- 
ce  voudroient  taire  pafler  pour  de  vé- 
ritables Prophéties  , des  rêveries  ou  des 
impoftures  énigmatiques.  Un  Médecin, 
pour  charmer  les  ennuis  de  fa  foiit  ude  , 
s’avife  de  publier  des  Ephémerdes,  où 
il  parle  des  tems  propres  peur  l’agricul- 
ture , où  il  annonce  le  dérangement  des 
faifons  , les  maladies  épidémiques  , la 
mort  des  grands  , lec  Révolutions  d’E*. 
tat,  & mille  chofes  fembiables  , q1  i ar- 
rivent journellement  dans  quelque  par- 
tie de  notre  Hcnvfphere.  L’événement 
fuit  de  prés  la  prédiction  Dès-lors  ileft 
regardé  comme  un  perfonnage  extraor- 
dinaire, à qui  l’çfprit  de  Dieu  dévoile 
fans  réferve  la  ruine  ou  la  félicité  des 
Empires,  & même  ceHe  des  particuliers. 
Surpris  agréablement  qu’on  veuille  l’éri— , 
ger  en  Prophète  malgré  lui , il  met  a pro- 
fit l’ignoranctf  & la  crédulité  publique.  Il 
abandonne  la  profetîion  peu  honnorable  - 
de  fâlfeur  d’Almanachs,  & jetnnt  (ur  le 
papier  tout  ce  que  fon  imagination 
échaufée  lui  fuçrgere  , il  en  fait  un  com- 
pofé  monifrueux  & ridicule,  & le  donne 
au  public  comme  un  Recueil  de  Pro- 
phéties , où  tous  les  fecrets  que  s’eft  ré- 
lervé  la  Providence  , font  'clairement 
manifeftés.  Cet  ouvrage,  qui  auroit  dû 
affiner  à fon  Auteur  la  première  place 
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parmi  les  impofteurs  ou  les  vifionn.dres , 
met  le  fceau  à la  gloire  del’Aftro’ogi  e. 
Le  nom  de  Noftradamus  eft  porté  fur  les 
ailes  de  la  Renommée.  Ses  Centuries  font 
plus  révérées  que  ne  le  furent  autrefois  les 
Oracles  des  Sybilles.  Catherine  de  Mé- 
dicis , fuperftitieufe  par  goût  & par  po- 
litique, engage  fon  époux  Henri  II.  à faire 
venir  à la  Cour  ce  grand  homme  ,•&  ils  le 
confultent  fur  la  deiPnée  de  leurs  Enfans. 
Noftradamus  , comblé  d’honneurs  & de 
bienfaits , retourne  dans  fa  patrie , où  il 
publie  de  nouvelles  Centuries  , & jouit 
paifiblement  d’une  réputation  quil  n’a- 
voit  ni  prévûe , ni  méritée. 

Ce  prétendu  Prophète  n’étoit  pas  alors 
le  feul  qui  voulut  attirer  les  regards.  Luc" 
Gauric , & Jérôme  Cardan  , jaloux  de  fa 
réputation,  fe  mirent  fur  les  rangs,  & 
tâchèrent  comme  lui  d?accréditer  les  fo- 
lies de  l’Aftrologie  Judiciaire.  Mais  le 
trifte  fuccès  de  leur  téméraire  entreprife 
prouva  la  grande  fuperiorité  de  Noftrada- 
rcus  à l’égard  de  ces  concurrens  impor- 
tuns. Gauric  ofa  prédire  que  û Henfi  IL 
■pouvoit  furmonter  les  périls  dont  il  étoit 
menacé  la  63 . & la  64.  année  de  fon  âge , 
il  vivroit  heureux  iufqu’a  69.  ans  , dix 
mois.  Ce  Prince  mourut  à 40.  ans  , blefle 
par  Montgommery.  Cardan  tira  l’horof- 
cope  du  jeune  Edouard  VI.  Roi  d’An- 
gleterre , & lui  promit  une_  longue  vie 
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avec  de-grandes  prospérités.  La  mort  trop 
précipitée  de  ce  Prince  donna  un  cruel 
démenti  à l’Aftrologue.  Mais  il  fe  tira 
d’affaire  en  homme  d’efprit , & une.  er- 
reur de  calcul  le  mit  hors  d’intérêt.  Après 
avoir  calculé  une  fécondé  fois  , il  trouva 
que  ce  Prince  a voit  eu  raifon  de  mou- 
rir comme  il  avoit  fait , & qu’un  moment 
plûtôt  ou  plus  tard  fa  mort  n’eut  pas  été 
dans  les  réglés.  Cardan  craign't  fans 
doute  qu’on  ne  trouvât  mauvais  qu’il  eût 
recours  une  féconde  fois  à un  pareil -ex- 
pédient. Car  ayant  prédit  fi  propre  mort, 
& voyant  qu’elle  n’arrivoit  point  dans  le 
tems  qu’il  avoit  marqué , il  fe  laifïa  gé- 
néreufement  mourir  de  faim  , pour  n’a- 
voir pas  le  déplaifir  d’être  lui  même  un 
exemple  & un  témoin  de  la  fauffeté  de 
fes  prédiélions. 

Noftradamus,  plus  habille  que  fes  rivaux 
& plus  foigneux  de  ménager  fa  réputa- 
tion , n’avoir  garde  de  rien  hazarder  en 
parlant  trop  pofitivement.  Il  s’envelop- 
poit  dans  une  myftérieufe  &. impénétra- 
ble obfcurité.  Son  fatras  Poétique  tiffu 
de  motsvcoupés  & du  jargon  de  l’Aftro- 
logie  judiciaire , fe  préfentoit  fous  des  fa- 
ces ambiguës  , ac  ommodées  à tout 
événement  , & il  eft  arrivé  quelquefois 
heureufement  pour  le  Prophète  , qu’il 
pouvoit  avoir  raifon  par  quelque  expli- 
cation à laquelle  il  navoit  pas  penfé  lui- 
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même.  Il  en  efl  de  Tes  Centuries  comme* 
des  anciens  Oracles  du  Pagamfme.  Ce 
qui  maintenoit  leur  réputation  , étoit  le 
fuccès  de  quelques  - unes  de  leurs  Pro- 
phéties. De  tant  de  prédirions  différen- 
tes, il  étoit  difficile  que  par  hazard  ils 
n’eulfent  quelquefois  bien  deviné.  Ainfi 
la  fauffeté  des  unes  ne  détruifoit  point 
leur  crédit,  parceque  l’opinion  du  peu- 
ple étoit  fufpendue  par  les  autres  que  l'é- 
vénement juftifioit. 

Mais  rien  n’a  plus  contribué  à foute- 
nir  la  réputation  de  l’Aftrologue  Proven- 
çal , que  la  fourberie  de  quelques  parti- 
culiers , qui  onc  forgé  après  coup  des 
Prophéties, '&  les  ont  données  fous  fon 
nom.  Et  c’eft  encore  par  une  fraude  fem- 
blable , qu’on  a autrë  fois  grofli  le  Re-  - 
cueil  des  Oracles  attribués  aux  Sibylles. 
Quelle  impredion  n’ont  pas  dû  farre  fur 
des  efprits  crédules,  les  prédirions  du 
Centuriateur  concernans,  par  exemple, 
-la  mort  de  Henri  II.  le  maflfacre  des 
Guifes  , le  parricide  de  Charles  I.  Roi 
d’Angleterre  , la  Révocation  de  l’Edit 
de  Nantes  , l’expulfion  du  Roi  Jacques 
II.  Un  Ecrivain  moderne  (a)  en  a été  tel- 
lement emhoulîaimé,  qu’il  a cru  rendre 
un  fervice  lignalé  au  Public  , de  faire 

(a)  Le  Sieur  Guynaud  , Ecuÿer , ci-devant 
Gouverneur  des  Pages  de  la  Chambre  du  Roy» 
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imprimer  la  concordance  des  Prophéties  de 
Nofi  adamus  avec  V Hifloire  , depuis  Hen- 
ry IL  jufquà  Louis  le  Grand,  (a)  On  di- 
roit , a voir  ce  titre  , qu’il  eft  queftion 
de  juflifier  la  vérité  des  Oacles  de  l’An- 
cien & du  Nouveau  Teftamefit.  Le  Com* 
mentaire  Hiftorique  eft  précédéde  la  vie 
& de  l’Apologie  de  Noftradamus.  L’Au- 
teur ÿ déclame  cent!  e les  Méciéans,  qui 
ont  ofé  attaquer  la  mémoire  d’un  fi  grand 
homme  , & en  conféquence  trai  e de  ca- 
lomniateurs l’Anal  fie  Sponde  , !e  célé- 
bré Gaffendi  & Bouche  qui  nous  a 
donné  une  bonne  Hifloire  de  Provence. 
Ces  deux  deniers  furtout  font  inexcufa- 
b.les  d’avoir  voulu  noircir  la  réputation 
de  ce  Héros , leur  Compatriote  , à qui 
Dieu  commumquoic  fes  grâces  les  plus 
extraordinaires,  & montroit  par  fes  divines 
lumières  , l'état  futur  de  fon  Eglife  J feS 
perfecutions  fes  victoires  * aujji  bien  que 
les  autres  événemens  qui  arriveront  dans 
tout  l'Univ  rs  depuis  l'année  ij  5 5.  jufquà 
la  fin  du  monde. 

È’Apologifte  s’attache  enfuite  à prou- 
ver que  le  Centuriateur  n’a  pû  prédire 
l’avenir  ni  par  les  régies  de  l A Urologie 
Judiciaire  , ni  par  l’Ailiftance  d .1  démon  : 
qu’il  n’étoit  nullement  neceffaire  qu’il 
eût  la  fainteté  en  partage  , puifque  Dieu 

-(«)  In-ii.  Paris.  1 6j?$. 
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accorde  le  don  de  Prophétie  à qui  il  lui 
plaît  , aux  bons  comme  aux  médians.  « 
'*  Ce  don  n’eft  po  nt  une  grâce  fanéti- 
» liante  , mais  feu'ement  un  don  gratuit 
» & furnaturel,  qui  peut  compatir  avec  le 
» péché  ; témoin  ce  qu’on  publie  des  Sy- 
«billes, lefquellesquo'quepay  en  nés,  n’ont 
» pas  laifle  de  prédire  la  venue  de  Jefus- 
» Chrift , 8c  tout  ce  qui  lui  devint  arriver 
» pendant  fa  vie , comme  aulîî  la  con- 
» foinmatîon  du  monde  par  le  feu  , ainfi 
» que  l’Eglife  en  fait  mention  dans  la 
» Pi  ofe  pour  les  morts.  Mais  comme  tous 
les  raifonnemens  de  l’ A polog.de  fer  oient 
en  pure  perte, s’d  ne  démontroit  que  Nof- 
tradamus  a léellement  prédit  l’a-enir,  on 
force  l'incrédule  dans  fes  derniers  re- 
tranchent, ns,  en  nous  donnant  une  fui* 
te  de  Quatrains  Prophérqucs  avec  leur 
explication  jutfifiée  par  i’Hiftoire.  Citons 
pour  exemp:e  la  prédiction  du  malfacre 
de  b Saint  Barthelemi. 

Le  gros  airain  qui  les  heures  ordonne 
Sur  le  trépas  du  tir  an  cajfera^  . . 

'Pleurs  , plaintes  & cris , eaux  glace  , pain  ne 

donne , 

V.  S.  C.  paix , l’armée pajfera. 

Il  y a ici  cinq  pages  d’explication  J 
dont  je  vais  donner  le  précis.  Le  gros  ai- 
rain. C’ed  la  groife  cloche  de  l’horloge 
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du  Palais  , qui  devoit  donner  le  lignai  du 
mallacre  , lequel  fut  cependant  com- 
mencé par  celle  de  l’horloge  de  Saint 
Germain  l’Auxerois.  Sur  le  trépas  du 
tiran  cajfera.  Le  tiran  n’efl:  autre  que  l’A- 
miral de  Coligni  , mis  à mort  pendant 
que  la  groflfe  cloche  fonnoit  le  tocfin. 
A la  vérité , cette  cloche  ne  fe  cafta  pas , 
mais  le  Commentateur  obferve  judicieu- 
fement,  que  c’efl  une  exprelïion  hyper- 
bolique , pour  dire  qu’elle  Tonna  fi  long- 
tems , qu’elle  auroit  dû  Te  cafter  Pleurs  / 
plaintes  cris.  Cela  n’a  pas  befoin  d’êfre 
expliqué  : eaux  glace  J Pain  ne  donne.  Ap- 
paremment qu’au  mois  de  Janvier  1 J71. 
La  Seine  fut  prife,  ce  qui  empêcha  les 
"bleds  & autres  provifions  de  venir  à Pa- 
ris comme  auparavant.  Et  c’eft  de  ces 
fortes  de  lignes»,  dit  le  Commentateur, 
dont  Nolb  adamus  à toujours  accoutumé 
de circonftancier  Tes  Prophéties,  puifquil 
ne  lui  étoit  pas  plus  difficile  de  prévoir  une 
chofe  que  Vautre. 

Il  ne  relie  plus  qu’à  déchiffrer  le  dernier 
vers.  V.  S.  C.  paix  J l'armée  pajfcra.  Cela' 
veut  dire  qu’on  féroit  alors  en  paix  avec 
Philippe  II.  clairement  dcfigné  par  ces 
trois  lettres  V.  S.  C.  attendu  que  la  let- 
tre S.  lignifie  Succelleur  le  C.  Charles  , 
& V,  en  chiffre  Romain , fait  cinq  ; ce 
qui  veut  dire  Su.Ccfieur  de  Charles  Cinq 
ou  Charles-Quint,  L'armée  pajjera.  On 
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voit  évidemment  qu’il  eft  quefiion  du 
Duc  d’Anjou,  qui  alla  affiéger  la  Ro-- 
chelle  avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  & foixante  pièces  de  canon.  Le 
Prophète  a oublié  la  principale  circonf- 
tance  , qui  eft  que  l’on  fut  obligé  de  le- 
ver le  fiége  avec  perte  de  plus  de  vingt 
mille  hommes. 

Notre  Commentateur  ne  s’eft  pas  borné 
à de  (impies  explications  de  ce  qui  étoit 
déjà  arrivé  de  fon  teins.  Echaufé  lui- 
même  par  quelques  étincelles  de  ce  feu 
divin  qui  animoit  Nofiradamus  il  por- 
te Ses  regards  hardis  fur  l’avenir  , & dé- 
couvre anos  yeux  étonnés  une  infinité  de 
my Hères  que  le  Prophète  fembloit  avoir 
cachés  fous  le  voile  d’une  fombrenuît. 
On  pourra  juger  de  (on  travail  par  le 
morceau  fuivant  , que  je  prends  au  ha- 
zard  & fans  aucune  affeélation.  Noftra- 
damus  avoit  dit  fur  la  fin  de  fon  Epiftre 
Dédicatoire  à Henri  II.  De  trois  freres 
feront-tellcs  différences , puis  unies  &’  accor- 
dées j que  les  trois  & quatriefme  partie  de 
ÏEurope  trembleront  ; par  le  moindre  d'âge 
fera  la  Monarchie  Chrejlienne  foujlenue  & 
augmentée  * SeEles  ejlevées  & fubitement 
abbaiffées  ; Arabes  recule^  Royaumes  unis 
& nouvelles  loix  promulguées.  Voici  le 
commentaire  Prophétique.  « (a)  Il  fem- 

(« ) Concordance  des  Prophéties,  p.  1Î6. 
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« bleroit  aujourd’hui  que  ces  trois  f reres 
» dont  Noftradamus  nous  veut  ici  parler. 


» ne  pouroient  s’entendre  que  de  Mef- 
» fîeurs  les  trois  jeunes  Princes  qui  font 
■»  prefentement  à Verfailles  , dont  Mon* 
« fieur  le  Duc  de  Bourgogne  eft  l’aîné  ; & 
« que  dans  la  fuite  un  chacun  decesPrin- 
30  ces  ayant  leurs  apanages  ou  des  Sou- 
« verainetez , vivant  toujours  en  bonne 


» intelligence  comme  des  perfonnes  de 
s»  leur  rang  doivent  faire  , & unifiant  tou- 
« tes  leurs  forces  enfemble  : il  fe  pourroit 
» faire  qu’ils  feront  trembler  un  jour  tou- 
»>  te  l’Europe  ; que  la  Monarchie  Chuef- 
« tienne , c’efl-à  dire  que  la  Foi  Catho- 


»>  lique  fera  puiffamment  foûtenue  & 
s»  augmentée  d’un  grand  nombre  de  Fi- 
ji déliés  par  les  foins  du  plus  jeune  qui  fe-* 
» ra  apparemment  avec  le  tems  quelque 
»>  grand  Prince  , & à qui  Mefîieurs  fes 
» deux  freres  donneront  peut-être  le 


»’  commandement  general  ae  leurs  Ar- 
« mées  ; avec  quoi  ilabaifTera,  comme 
3»  dit  la  Prophétie , l’orgueil  des  Herefies* 
»>  qui  voudroient  trop  s’élever  ; qu’il  re* 
» pouffera  d’une  étrange  maniéré  6c  bien 
» avant  dans  leurs  Pais,  les  Arabes  qui 
»>  voudroient  trop  s’avancer.dans  la  Chré- 
3o  tienté  , foit  pour  foûtenir  l’Herefie  ou 
« autrement;qu’il  conquêtera  des  Royau- 
3»  mes  & qu’on  les  unira  à ceux  de  Mef- 
»tfieurs  fes  freres  ou  aux  fiens  ; & qu’ep- 
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s»  fin  , comme  les  pais  & les  Villes  font 
»toujou:s  différentes  les  unes  des  autres, 
» & qu’elles  ne  fe  refièmblent  pas  , on 
» y publiera  des  Loix  & des  Oi  donnan- 
tes différentes  pour  la  police  de  l’Etat , 
»fuivant  la  conjonéfure  des  temps , & 
» la  néceffité  des  affaires  »>. 

Quoique  le  Commentateur  n’aitpas 
été  heureux  dans  Tes  conjeéfurès  , on  doit 
cependant  lui  favoir  gré  du  zélé  qu’il  fait 
ici  paroître  pour  la  gloire  & de  la  pros- 
périté des  Fils  de  France.  On  auroit  feu- 
lement exigé  qu’il  eût  débité  ces  grandes 
idées  , comme  les  voeux  lînceres  d’un 
bon  François  , attaché  par  inclination  & 
par  devoir  à l’augufte  Famille  des  Bour- 
bons. Mais  il  ne  s’en  tenoit  pas  aux  fou* 
haits,  c’eût  été  f&  confondre  dans  la  mul- 
titude. Il  vouloit  réellement  qu’on  le  re-* 
gardât  comrnïTun  perfonnage  extraordi- 
naire , à qui  l’avenir  fe  manifeftoît  fans 
obfcurité  , & c’étoit  pour  en  convaincre 
Louis  XIV.  qu’il  lui  dit  dans  fon  Epitre 
dédicatoire  : je  pourroïs  ajjurer  votre  Ma- 
jefté  Lune  chofe  qui  lui  paroîtroit furprenan- 
te  j s’il  m’étoit  permis  d’éclaircir  les  Prophé- 
ties, qui  parlent  des  Révolutions  qui  doivent 
encore  arriver  dans  l'Europe.  En  faveur  des 
bonnes  intentions  de  l’interprète,  il  faut 
encore  lui  faire  grâce  fur  ce  difcours  , 
très-propre  d’ailleurs  à figurer  dans  le 
^Traité  de,  la  Charlatamrie  des  Savant, 
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Afiuré  du  futïrage  des  IgnoranS  & des 
fuperftitieux , l’auteur  de  la  Concorde  des 
Prophéties  a eu  par  furcroitle  plaifir  de  f« 
voir  préconifé  à la  tête  de  fon  Livre  par 
cinq  à fix  Poètes , qu’on  chercheroit  inu- 
tillement  fur  le  ParnalTede  M.Titon  du 
Tillet.  On  eft  un  peu  furpris  de  trouver 
parmi  eux  M.  Oudard  de  la  Morte;  qiais, 
pour  chanter  un  Augufle  J ilfalloit  un  Vir- 
gile. 

Sonnet  de  M.  de  la  Motte, 

Nojiradamus  ejl  fans  nuage  , 

Gttynaud  le  dévoile  à nos  yeux  , 

Que  jttfqn  tci  de  curieux 
Ont  en  vain  tenté  cet  ouvrage  ! 

Vefprit  a toujours  fait  naufrage , ' 

Vans  cet  Océan  ténébreux  , 

Celui  de  Guynaud  plus  heureux , 

Arrive  au  port  malgré  V orage. 

'Aujfi  fes  fublimes  Ecrits  , 

Seront  le  charme  des  efprits , - 

Et  paieront  pour  un  miracle • 

Car  on  n'ignore  en  aucun  lieu  , 

Que  l'Interprète  de  l'Oracle , 

Ejl  fans  doute  éclairé  de  Dieu. 

Cet  élogè  pompeux  , Sc  prodigué  fi 
à propos,  auroit  dû  défarmer  la  Criti- 
que; mais  qui  peut  fe  dater  d’être  à l’abri 
de  fes  traits  malins  f Le  P.  Meneftrier, 
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dans  fon  Traité  des  Enigmes , publié  un 
an  après  que  la  Concorde  des  Prophéties 
eut  paru  , parla  avec  beaucoup  d’irrévé- 
rence de  Noftradamus  & de  Ton  Com- 
mentateur. Les  Centuries  n’Itoient , à 
fon  gré  , qu’un  Recueil  d’inepties  , de 
rêveries , d’extravagances.  Il  qualifia  l’In- 
terprète dExplicateur  des.myfleres  ridicules , 
à qui  le  désoeuvrement  avoit  fait  pren- 
dre la  plume  , pour  trouver  du  bon  fens 
dans  un  Ouvrage  qui  n’en  eut  jamais.  Il 
terminoir  fa  critique,  en  difant  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  le  Commentaire  fur  Not  - 
tradamusfit  revenir  beaucoup  de  perfon- 
nes  de  l’opinion  ou  elles  étoient , qu’on 
avoit  parfaitement  cara<ftèrifé,ce  rêveur, 
par  les  deux  Vers  fi  fouvent  répétés: 

Hojlra  Damus , cum  falfa  Damas , nam  fallere 
nojlrum  ejl , 

Et  cum  falfa  Damus  ^nil  ni  fi  Nofira  Damus.  ( a ) 

Quelle  inhumanité  ? fur  tout  à l’égard 
du  fieur  Guynaud  , qui  le  félicitoit  avec 
raifon  d’avoir  non  feulement  pu  trouver  le 
fens  des  Prophéties  qui  fe*f ont  déjà  accom- 
plies , mais  aujji  de  celles  qui  ne  le  font  pas 
encore  j & qui  ne  le  feront  peut  être  que  dans 
îefpace  d'environ  cinq  mille  trois  cens  6* 

(a)  Chacun  fait  que  ces  Vers  font  d’Etienne 
Jodelie  contemporain  de  Noftradamus, 
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tant  d'années  que  le  monde  finira  * (a) 
aiaiî  qu’il  eft  prédit  dans  le  48.  Qua- 
train de  la  première  Centurie.  Mais  le  . 
P.  Menellrier  venoit  de  démontrer  la 
fuppoliti»n  grolfiére  delà  Prophétie  at- 
tribuée à Saint  Malachie  pour  la  fuccef- 
fîon  des  Papes.  Sa  mauvaise  humeur  con- 
tre les  fourbes  & les  vilîonnaires  duroit 
encore.  Noftradamus  6c  le  Commenta- 
teur fe  rencontrèrent  malheureufement 
fous  fes  pas  : il  les  traita  la  férule  à la  * 
main  , quoiqu'il  dût  s’attendre  à fe  voir 
placé  comme  Gaflén-ii  parmi  les  calom- 
niateurs , fuppofé  que  le  fieur  Guynaud 
ofât  donner  une  nouvelle  Edition  de 
fon  merveilleux  Ouvrage. 

Au  refîe,  celui-ci  n’eft  pas  le  premier 
qui  ait  tenté  de  donner  l’explication  des 
Centuries.  Jean  Dorât , (b)  grand  fai- 
feur  d’ Anagrammes , 6c  qui  avoic  la  folie 
de  vouloir  interpréter  les  longes,  s’ima- 
g'na  que  Nollradamus  étoit  un  homme 
divin  , à qui  un  Ange  avoit  diété  fes 
Prophéties.  Il  les  enrichit  d’un  Com- 
mentaire, 6c  avec  autant  de  fuccès  , dit 
la  Croix  du  Maine,  que  s’il  eût  été  in- 
fpiré  par  le  génie  même  de  Noftrada- 
mus.  Le  P.  Niceron  (c)  allure  que  cet 

(a)  Préface  de  la  Concordance  des  Prophéties* 
p.  10. 

(£)  Mort  en  1588. 

(0  Mémoires.  T.  16.  p.  114* 
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Ouvrage  n’eft  pas  venu  julqu’à  nous.  Je 
le  trouve  néanmoins  cité  par  Struvius 
(a)  fous  ce  tiue.  Centuries  de  Michel  Nof- 
trâdamus  François  Latin per  Joannan 
Auratumcum  Commentants  ejufdem.  Lug - 
duni  anno»  1 J94.  in  8°.  Je  ne  me  fie  guère 
à Struvius  , parce  que  d’ordinaire  il  ne 
fait  que  copier  les  Catalogues.  M.  l’Abbé 
Goujet , qui  connoît  fi  bien  les  Livres, 
pourra  nous  donner  des  inftru&ions  là- 
deffus.  En  itfj'j.  on  vit  paroître  fans 
nom  d’Auteur  , de  Ville , ni  d’impri- 
meur, un  petit  Livre  intitulé,  Eclaircif- 
fement  des  véritables  Quatrains  de  Maijlre 
Noftradamy  , DoSleur  & Profejfeur  en 
Médecine.  L’anonyme  n’a  pas  pouffé  Tes 
recherches  au-delà  du  Régné  de  Henri 
II.  Il  promettoit  encore  vingt'  Livres 
d’explications , mais  ils  n’ont  pas  vû  lë 
jour  J grande  perte  affurément  pour  la 
République  des  Lettres , puifqu’il  nous 
auroit  encorfe  interprété  les  Oracles  des 
Sibylles  , & les  Prophéties  de  Merlin  de 
de  Paracelfe.  Morhof,  dans  fon  Poly- 
hiftor  ( b ) parle  de  Noftradamus  avec  une 
eftime  & une  vénération  , qui  ne  don- 
nent pas  grande  idée  de  fon  jugement. 
Pour  prouver  que  c’étoit  un  vrai  Pro- 
phète , il  rapporte  i’hifioire  fuivante  ad- 

( a ) Introduit,  in  notitiam  Rei  litterariæ  p.  463, 

(b)  P.  96.  z.  Edit. 
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mirable  félon  lui , & qui!  a tirée  de  l’Au- 
teur Anonyme  de  f éclaircijfement  des  Qua- 
trains. 

Noftradamus  fe  promenoir  avec  un 
Gentilhomme  , nommé  Florinville.  Ils 
aperçurent  deux  cochons  de  Jait , l’un 
blanc  & l’autre  noir.  Quel  fera  leur  fort? 
demande  Florinville.  Noftradamus  ré- 
pond fans  héfiter  ; nous  mangerons  le 
noir le  blanc  fera  dévoué  par  un  Loup. 
Florinville  , afin  d’éluder  la  prédiéfion  , 
ordonne  en  fecret  qu’on  préparé  le  co- 
chon blanc  pour  leur  fouper.  Le  Cuifi- 
rier  obéit , mais  ayant  affaire  ailleurs  , 
il  laifl'a  le  cochon  fur  une  table.  Un  petit 
Loup  domeftique  profite  de  l’occafion,  le 
mange  -,  & le  Cuifinier  eft  contraint  de 
fubftituer  le  cochon  noir.  Ainfi  s’accom- 
plit la  Prophétie. 

Morhof  cite  apres  cela  Borrichius,  qui 
dans  fa  IV.  Dilfertation  Latine  fur  les 
Poètes  rapporte  ces  deux  Vers  attribués 
à Noftradamus  : 

En  grande  cita , qui  na  fa  in  , quà  àimi . 

Encor  un  confie  SainCl  Barthélémy . 

* 

Dieu  veuille  , s’écrie  Borrichius , que  le 
coup  ce  loudre  qui  menace  les  Calvinif» 
tesjl'oitfans  effet.  Sur quoiMorhof  ob- 
ferve,  que  dansletemsqu’écrivoit  Borri- 
chius (en  1681.)  il  n’y  avoitpas  encore  le 
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moindre  foupçon  qu’on  voulût  détruire 
Je  Calvinifme  en  France.  Mais  la  révo- 
cation de  l’Edit  de  Nantes  arrivée  peu 
de  tems  après , & tout  ce  qui  la  précéda  » 
ne  prouvèrent  que  trop  la  certitude  de 
l’oracle.  On  avoir  même  projetté  une 
fécondé  S.  Barthelemi,  ajoute-t-il,  & 
fi  elle  ne  s’exéenta  pas , ce  fut  tout  un 
pour  les  Calviniftes  ; puifque  les  moyens 
qu’on  employa  contr’eux,  étoiem  pires 
que  le  maflacre  qu’on  avoit  prémédité. 
Je  me  crois  fortdifpenfé  de  faire  aucune 
réflexion  fur  un  raifonnement  de  cette 
efpéce.  1 


A R T I C L E XLVI. 

Réflexions  fur  ce  qui  concerne  le  Duc  déEf 
pernon  dans  la  Préface  du  Supplément 
aux  Mémoires  de  Condé. 

L’Editeur  du  VI.  Volume  des  Mémoi- 
res de  Condé  y dit  p.  ix.  de  Y Averti] - 
fementJ  que  le  P.  Daniel , en  racontant 
la  mort  de  Henri  IV.  ajoute  unecirconf* 
tance  au  fujet  du  Duc  d’Efpernon;  qui 
eA  que  le  fleur  de  S.  Michel  Officier 
des  Gardes  du  Corps  ayant  tiré  l’épée 
fur  Ravaillac  , ce  Duc  s’écria:  Sur-tout 
Saint  Michel  prenez-garde  de  le  tuer;  il 

Tome  IL  O 


Digitized  by  Google 


314  Nouveaux  Mémoires  X Hijioirc  9 
y va  de  la  vie  pour  vous.  « Je  ne  puis» 
® défa vouer  ; continue  l’Editeur  que  cet- 
» te  circonftance^iyant  été  examinée  dans 
«une  des  Conférences  , qui  fe  tenoient 
» chez  M.  Huet,  ancien  Evêque  d’ A vran- 
«ches,  il  nousaffura  que  fuivant  une  co- 
«pie  exaéte  , qu’il  avoit  du  procès  de 
«Ravaillac  , différente  des  imprimés  3 
» cela  ne  pouvoit  être.  Cependant  quoi- 
» que  je  ne  fois  pas  conftitué  pour  faire  ici 
«l’Apologie  de  ce  Jéfuite,  je  dirai  que 
«j’ai  lu  le  même  fait  dans  la  première 
«Lettre  de  Nicolas  Pafquier,  fils  d’E- 
« tienne  ; elle  fut  écrite  peu  de  jours 
« après  la  mort  du  Roi  j il  marque  donc 
«que  le  Duc  d’Efpernon  (Je  fouvenant 
« du  Moine , qui  tua  Henri  III.  lequel  fut 
» occis  fur  le  champ  ) crie  j Saint  Michel  ne 
« le  tueq  pas  : il  y va  de  votre  tête.  Ce  qu’il 
«répété  dans  fa  Lettre  6.  du  Livre  5-.  cir- 
« confiances  dont  il  fe  fert , & après  lui 
» le  P.  Daniel , pour  juftifier  le  Duc  d’Ef- 
» pernon  fur  les  foupçons  de  la  mort  de 
» Henri  IV.  que  l’on  avoit  prétendu  fe-r 
« mer  contre  l’innocence  de  ce  Seigneur. 
« Il  croyoit  que  l’on  pourroit  tirer  de  ia 
« bouche  de  Ravaillac  , l’aveu  de  fes 
« complices  ; ce  qu’il  n’auroit  pas  fait , 
« s’il  y avoit  eu  lieu  de  Fen  foupçonner 
« lui-même  ». 

A ces  éclairciffemens  de  l’Editeur , j’a- 
joiïterai  les  paroles  d’un  Ecrivain , té- 
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moin  oculaire,  nommé  Pierre  Boitel , 
fieur  de  Gaubertin  qui  nous  a donné 
ÏHiJtoire  des  chofes  plus  mémorables  de  ce 
qui  s’eft  pajfé  en  France  depuis  la  mort 
de  Henri  le  Grand,  jufques  en  Vannée 
I618.  in- 12.  Lyon  1618  pp.  q.ij. 

[ (a)  Ce  miférable  ( Ravaillac  ) euft  eu 
le  moyen  d’efehapper  de  la  prefle,  fi 
après  le  coup  il  euft  jerté  à terre  Ion 
coufteau  : mais  Dieu  voulant  qu’il  fuft 

{>uny  de  ce  grand  maléfice , permit  que 
e tenant  en  fa  main  , il  fut  audî-tôt  re- 
cognu & empoigné.  L’un  des  Gentils- 
hommes ordinaires  du  Roy  , nommé  Sj 
Michel , tira  fou  efpée  pour  en  tuer  ce 
traiftre  : mais  il  en  fut  retenu  par  le  Duc 
d’Efpernon,  qui  le  menaça  de  luy  faire 
trancher  la  telle  s’il  le  touchoit , difann 
que  pour  n’efmouvoir  le  peuple , qu’il 
avoit  failly  fes  coups  , & que  le  Roy 
n’avoit  point  de  mal.  S.  Michel  s’ab- 
ftint  de  le  frapper,  mais  feulement  lui 
prenant  le  bras  lui  arrache  le  coufteau 
de  la  main  , & luy  donna  quelques  coups 
de  plat  d’efpée.  Le  Comte  de  Curfon 
lui  fit  reftentir  un  rude  coup  de  pom- 
meau de  fon  efpée , qu’il  tira  de  fou 
cofté,  & le  frappa  à la  gorge.  La  Pierre 
Exempt  des  Gardes  fe  faifit  de  la  perfon- 
ne  de  ce  malheureux,  & le  mift  entre 

(a)Bç>itelp.  ff. 
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les  mains  des  Valets  de  Pied,  qui  le  li- 
vrèrent au  fieur  de  Mor.tigny,  lequel 
le  fit  conduire  à l’Hoftel  de  Retz  près 
le  Louvre , où  il  fut  afïïs  & lié  dans  une 
chaire , une  table  devant  luy.  Si  tort  qu’il 
fut  arrivé  il  demanda  du  vin,  on  luy 
apporta  un  pain  mollet  dont  il  mangea 
toute  la  mie , & beut  deux  coups.  In- 
continent après  fe  rendirent  audit  Hof- 
tel  de  Rets  les  fieùrs  Préfident  Jannin  , 
de  Lomenie  Secrétaire  des  Commande- 
tnens , &c  Bullion  Confeiller  d’Eftat , 
pour  interroger  ce  miférable  : auquel 
pour  le  faire  plus  facilement  condefcen- 
dre  à dire  la  vérité  de  ceux  qui  Pavoienc 
inftigué  de  faire  ce  malheureux  coup , ils  - 
luy  dirent  que  le  Roy  n’eftoit  que  blefifé, 

& ce  qu’il  penfoit  devenir  s’il  l’euft  tué  » 
Je  lui  en  ay  baillé  ce  qu’il  luy  en  faut  ( die 
Ce  fcélerat  ) iZ  ejlmort  ajfurement.  Après, 
lefditsfieurs  Archevêques  d’Aix,  d’Am- 
brun  & quelques  Evêques  y allèrent , où 
ils  firent  auffipeu  que  les  premiers tant 
Ce  malheureux  eftoit  obftiné  en  la  dé- 
claration de  ceux  qui  fa  voient  incité  à ce 

faire le  fieur  de  Pellangreville 

grand  Prevoft  de  l’Hoftel  du  Roy  , en 

Jjenfanr  tirer  davantage,  luy  fit  (errer 
es  pouces  d’un  rouet  d’harquebufè  : il 
hiy  demanda  s’il  eftoit  plus  habile  que 
ceux  qui  l’avoient  veu  & interrogé  de- 
vant luy , & l’appella  Huguenot , ce  qu’U 
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répéta  en  l’un  de  Tes  interrogatoires  à la 
Cour.  ] 

Voilà  des  particularités  curieufes  , 
dont  quelques-unes  ont  cependant  échap- 
pé aux  grandes  recherches  des  Editeurs 
du  Journal  de  Henri  IV,  & du  Sup- 
plément aux  Mémoires  de  Coudé.  On 
a ouï  dire  plufieurs  fois  à Bayle  & à M. 
Arnaud , qu’ils  n’avoient  jamais  lû  de  Li- 
vres , fi  mauvais  qu’il  fût , où  ils  n’eufleot 
trouvé  quelque  çhofe  de  remarquable. 
Ceft  le  mot  de  Pline  : nullus  ejî  liber  tant 
malus , qui  non  ex  aliquâparteprojit.  L’Hif- 
toire  de  Boitel  , Ecrivain  totalement 
ignoré,  eft  de  ce  genre.  Tout  ce  que 
je  viens  d’en  rapporter , eft  exaét  & s’ac- 
corde parfaitement  avec  les  Lettres  de 
Nicolas  Pafquier , de  même  qu’avec  l’in- 
terrogatoire de  Ravaillac.  Ce  fcélérat 
avoue  que  fon  couteau  lui  fut  oté  par 
un  Gentilhomme  qui  étoit  à cheval  ( a ) : 
qu’il  fut  exhorté  par  l’Archevêque  d’Aixj 
0)  qu’il  eut  les  os  du  pouce  rompus  par 
la  queftion  que  lui  donna  un  Huguenot 
de  fon  autorité  privée , le  tenant  prifon- 
nier  à l’Hoftel  de  Rais.  On  oblervera  p 
qu’à  l’égard  de  la  circopftance  concer- 
nant Saint  Michel , Boitel  n’a  pu  copier 
Nicolas  Pafquier,  dont  les  Lettres  ne 


(a)  Supplem.  aux  Mém,  de  Condé  III.  P.  p. 
-si  4. 


[b)  Ibid.  p.  116, 
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furent  imprimées  qu’en  1623.  cinq  ans 
après  l’ouvrage  de  Boitel.  Le  récit  de  ce 
dernier  a été  prefque  entièrement  tranf- 
crit  par  le  continuateur  de  Jean  de  Ser- 
res , qui  d’ailleurs  a très- bien  détaillé 
tout  ce  qui  regarde  Ravaillac.  Il  rappor- 
te également  l’aélion  de  S.  Michel  avec 
les  paroles  du  Duc  d’Efpernon.  Tt  ut 
»>  incontinent  aprè<  un  fi  funeflecoup, 
a l’un  des  Gentilshommes  du  Roy  nom- 
» mé  faint  Michel  , tira  fon  efpée  contre 
9>  ce  malheureux  pour  le  tuer  -,  ma's  Mon- 
» fieur  le  Duc  d’Efpernon  luy  cria  qu’il 
3>  y alloit  de  la  telle  s’il  le  toucboit  , ôc 
9)  que  le  Roy  n’avoit  point  de  mal.  Il  luy 
93  arracha  feulement  le  couteau  des  mains, 
sj  Le  Comte  de  Curfon  luy  donna  du 
99  pommeau  de  fon  efpée  à la  gorge , 8c 
93  un  autre  duquel  on  ne  fçait  le  nom , 
33  fur  le  chignon  du  col.  « (a) 

Voilà  donc  la  circonftance  , que  rap- 
porte le  P.  Daniel  , qui  fe  trouve  cons- 
tatée par  le  témoignage  de  trois  Auteurs 
contemporains.  Tout  cela  fuppofé  , eft-il 
naturel  de  penfer  que  le  Duc  d’Efper- 
non , s’il  avoit  été  coupable , eût  empê- 
ché S.  Michel  de  tuer  Ravaillac,  par  le- 
quel il  pouvoit  être  accufé  ? Hé,  Pour- 
quoi non  ? répond  l’Editeur  du  Supplé- 

i.  . 

( a ) Jean  de  Serres,  T,  vu,  p.  371,  Paris  in- 
■j  6,  1614, 
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ment  aux- Mémoires  de  C ondé.  Le  Duc  fe 
feroit  tiré  de  l’accufation  de  Ravaillac, 
plus  facilement  qu’il  n’a  fait  de  celle  de 
Pierre  La  Garde  & de  la  Demoifelle  De- 
coman  : beaucoup  plus  croyables  qu’un 
fcélérat,  Je  doute  fort  que  cette  réponfe 
de  l' Editeur  puilfe  contenter  perfonne. 

Le  Duc  devoit  s’attendre  que  Ravaillaû 
feroit  appliqué  à la  queftion  pour  la  révé- 
lation de  fes  complices.  Etoit-  il  affés 
aveuglé  quedesexpofer  à être  confronté 
avec  ce  malheureux  , à qui  la  force  des 
tourmens  pouvo’t  extorquer  tout  le  fer 
Cretde  cette  horrible  conspiration.  Quel- 
que puilfint  que  ce  Seigneur  fût  alors, 
n’avoit  il  rien  à craindre  de  la  fermeté  du 
premier  Préfident , qui  ne  l’aimoit  ni  ne 
le  craignoit  ? Suppofe  même  qu'il  lût  af- 
furé  de  l’impunité  , la  dépo/ition  de  Ra- 
vaillac , tout  fcélérat  qu’il  étoit , ne  fuf- 
fifoit-elle  pas  pour  faire  envifager  le  Duc,’ 
comme  un  monftre  qui  ne  s’étoit  dérobé  à 
la  Juftice  , qu’à  la  faveur  d’une  autorité 
fans  bornes  ? Il  eft  inconcevable  que  ^ 
Je  Duc  fe  foit  volontairement  expo  le  à 
perdre  la  vie  , ou  du  moins  à être  regar- 
dé comme  l’exécration  du  genre  humain , 
lorfqu’il  pouvoit  éviter  l’un  & l’autre , en 
lailfant  tuer  Ravaillac  > dont  on  prétend 
qu’il  étoit  complice. 

Cette  lécurité  du  Duc  d’Efpernon  , 
d’ailleurs  trcs-fufpeét  parle manifeite du 
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Capitaine  La  Garde  , par  le  procès  de  la. 
Decoman  , me  paroît  un  myftére  impéné- 
trable , fur  quoi  on  ne  peur  guère  don- 
ner que  des  conjectures  j & en  matière  fi 
délicate  , il  n’eft  nullement  permis  de  s’y 
livrer.  Je  ne  m’attache  ici  qu’à  ce  qui  efi 
du  relfort  de  la  Critique  & de  la  con- 
noiflance  des  Livres.  J’ai  prouvé  que  le 
P.  Daniel  avoiteu  de  bons  garants  de  ce 
qu’il  a avancé  au  fujet  du  Duc  d’Efper- 
v non  ; j’ajoute  une  autre  Remarque  fur  ce 
que  dit  l’Editeur  du  Supplément  aux  Mé- 
moires de  Condé>(a ) que  l’on  voulut  inter- 
roger le  Prêtre  auquel  Ravaillac  s’étoi* 
«confeiTe,  a mais  il  répondit  fagementjquç 
v Dieu  lui  faifoitune  grande  grâce,  qui 
» étoit  d’oublier  tous  les  péchés  qu’ont 
« lui  décîaroit  dans  la  confeflîon  , & U 
« chofe  ne  fut  pas  pouffce  plus  loin  parle 
* Parlement.  « Voici  de  quelle  maniéré 
ce  fait  eft  rapporté  dans  la  continuation 
de  Jean  deSerres.  (b)  [ Les  fufdics  fieurs 
•Avocats  du  Roy  ( Servi n & le  Bret  ) fi- 
rent venir  tous  ceux  aufquels  ils  peurenc 
apprendre  qu’il  ( Ravaillac  ) avoit  pari. 
Deux  Jacobins  entre  autres  leur  furent 
amenez , aufquels  il  difoit  leur  avoir  pro- 
pol'é  la  queftion  , fi  le  Confeffeur  eftoit 
tenu  de  révéler  la  confeflion  d’un  qui  luy 

*•  {a)  III.  Partie,  p.  6 a» 

(b)  Ubi  fupr.  p,  374, 

t 
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diroit  avoir  efté  tenté  de  tuer  un  Roy  j 
mais  ils  les  laiflerent  aller  quand  ils  eu- 
rent cogneu  leur  grande  & Ample  ingé- 
nuité. Et  parce  qu’ils  dirent  qu’ils  îa- 
voient  renvoyé  au  Pere  d’Aubigny  Jé- 
fuite , comme  fort  expert  aux  refolutions 
de  cas  de  confçience , ils  le  mandèrent 
aufli  , & l’examinerent  exactement  fur 
cela.  Il  refpondit  particulièrement  à 
Monfieur  Servin,  que  depuis  qu’il  avoir 
quitté  les  prédications , pour  s’adonner 
entièrement  aux  confellions , félon  la  dif- 
pofition  des  Supérieurs , Dieu  luy  avoir 
fait  cette  grâce  , qu’il  oublioit  inconti- 
nent ce  qu’on  luy  réveloit  en  confeffion.} 
M.  de  l’Eftoilie  , en  racontant  cette  cir- 
conftance,  ajoute  de  fon  chef,  que  Ra- 
vaillac s’étoit  confelîé  au  P.  d’Aubigny  ; 
ce  qui  n’eft  nullement  prouvé  par  la  ré- 
ponle  de  ce  Pere , ni  par  le  difcours  des 
deux  Dominicains.  Ravaillac  , appliqué  à 
la  quelHon  , nia  de  s’être  confelîé  à Pa- 
ris , & dans  fa  confrontation  avec  le  P. 
d’Aubigny  , il  foutint  à ce  Pere  qu’il  lui 
avoit  parlé  des  vifîons  5c  des  tentations 
qu’il  avoit  eues  , mais  il  ne  dit  jamais 
qu’il  fe  fût  confeffé  à lui.  Aufli  l’Edi- 
teur , (a)  dont  le  témoignage  n’eft  pas 
fufpeél , reconnoît-il  de  bonne  foi  que  M. 
de  l’Eftoile  s’eft  trompé. 

• » 

£ a ] Suplement  p,  2.0 î. 

Or 
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ARTICLE  XLVII. 

Hifloire  du  Meurtre  commis  en  la  perfonne 
de  Sébajlien  la  Ruelle J Bourguemejlre 
de  Liege . 

YOici  un  morceau  d’Hiftoire  cu^ 
rieux , intéreflant , qui  me  parole 
propre  à exciter  dans  mes  Leéleurs  cette 
terreur  & cette  pitié;  qui  font  les  deux 
grands  reflorts  de  la  Tragédie.  Je  l’ai  ti- 
ré du  XXII.  Volume  du  Mercure  Fr an- 
fois  , où  l’on  donne  cette  Relation  com- 
me une  piece  originale,  qui  fut  imprimée 
à Liege  en  16^7.  & approuvée  par  le 
Confeil  de  la  Vife.  Ce  Volume  du  Mer- 
cure, dont  le  Gazetier  Theophrafte  Re- 
Baudot  eft  fûrement  l’Auteur  , n’étant 
pas  commun , j’efpére  que  la  pièce  qu’on 
va  lire , aura  pour  bien  des  gens  les  grâ- 
ces delà  nouveauté.  Comme  le  flyle  de 
la  Relation  eft  vieux  & furanné , j’ai  pris 
la  bben  é de  le  retoucher,  & de  fuprimer 
que’ques  réflexions  fort  communes  , qui 
aurrient  rendu  le  récit  trop  Ianguiflanc. 
Les  changemens  que  j’ai  crû  pouvoir  fai- 
re,font  cependant  peu  confidérabies.  Nos 
anciens  Ecrivains  François  doivent  être 
refpe&és,  vouloir  les  aflùjetdr  à -noue 
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langage- & à nos  maniérés , c’eft  changer 
totalement  leur caraélère.  Loin  dépolir 
leur  ftyle , on  en  fait  difparoître  toute 
la  force  & l’énergie.  Mais  il  n’eft  ici 
queftion  que  d’un  fragment  d’Hiftoi- 
re , dont  j’ai  tâché  de  rendre  la  leélure 
plus  fupportable  aux  perfonnes  dégoû- 
tées  du  vieux  langage;je  ne  crois  pas  que 
cela  tire  à conféquence.  Au  refte  , j’ai 
ajoûté  une  efpéce  d’Introdu&ion  , pour 
mieux  mettre  au  fait  de  ce  tragique  évè- 
nement ; la  Relation  de  Liege  ne  com- 
mence donc  proprement  qu’au  jour  du  re- 
pas que  donna  le  Comte  de  Warfuzée. 


Les  Liegois  vivoient  depuis  quelques 
années  en  très-mauvaife  intelligence  avec 
Ferdinand  , Comte  Palatin  du  Rhin  , 
Duc  de  Bavière , Eleéleur  de  Cologne, 
qui  étoit  tout-à-la-fois  Evêque  de  Hil- 
desheim,  de  Paderborn,  de  Verden,de 
Liege  & de  Munfter.  La  crainte  d’être 
mis  au  ban  de  l’Empire  les  contraignit 
de  recourir  à la  clémence  de  Ferdinand, 
qui  voulut  bien  leur  accorder  un  par- 
don général  le  7.  Avril  1631.  Il  fe  retira 
à Bonn  , fa  réfidence  ordinaire  , après 
avoir  conféré  la  charge  de  Grand-Ma- 
ïenr  de  Liege  au  Baron  de  Berloz,  Com- 
te de  Hofemont* 

Une  des  principales  caufes  de  ces  {îrouil- 
leries  étoit  l’ékétioa  des  Magiftrats  , à 

Ovj 
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à laquelle  Sébaftien  la  Ruelle  , premier 
Bourguemeftre  de  Liege , avoit  droit  de 
préfider.  Comme  il  étoit  affeétionné  à 
la  France , aimé  & refpeété  de  tous  Tes 
Compatriotes  extrêmement  jaloux  de 
leur  liberté  ; il  employoit  tout  fon  cré- 
dit., pour  empêcher  que  la  Faélion  Efpa- 
gnoie,  appuyée  par  PEleéteur,  le  Chapi- 
tre de  Saint  Lambert  & le  Grand-Maieur,' 
ne  devint  le  parti  dominant  , & que 
les  Bourgeois  de  Liege  ne  fe  prêtaient 
aux  vues  ambitieufes  de  la  Maiion  d’Au- 
triche. Ce  fut  un  fécond  Barneveld;  éga- 
lement vertueux  & ennemi  de  la  tyran- 
nie , mais  dans  la  fuite  aulïi  malheureux 
que  lui. 

Louis  XIII.  ayant  déclaré  la  guerre 
aux  Efpagnols  en  163  J.  Les  Maréchaux 
de  Châti'lon  & de  Brezé  entrèrent  dans 
les  Pais  Bas , remportèrent  une  viétoire 
complette  fur  les  Troupes  d’Efpagne 
commandées  par  le  Prince  Thomas  de 
Savoye , & après  avoir  faccagé  une  par- 
tie du  Brabant , ils  fe  joignirent  aux  Hol- 
landois  pour  faire  le  fiége  de  Louvain. 
Cette  entreprife,  qu’on  auroit  dû  former, 
avant  que  les  ennemis  euifent  le  tems  de 
fe  reconnoître  , ne  réufîît  point  -,  & l’Ar- 
mée viélorieufe , manquant  de  tout , fut 
forcée  de  fe  retirer  en  Hollande , où  elle 

Îïérit  prefque  entièrement  de  mifere , par 
a vengeance  du  Prince  Henri  , irrité 
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contre  le  Cardinal  de  Richelieu , qui 
avoit  tenté  , dit  on,  de  lui  faire  perdre 
faPrincipauté  d’Orange.  L’année  fuivan- 
te  ( Mai  1636.)  les  Impériaux,  fous  la 
conduite  de  Duc  Charles  de  Lorraine  , 
de  Piccolomini  & de  Jean  de  Werth  , 
vinrent  fondre  dans  le  pais  de  Liege  ,1e 
ruinèrent,  & mirent  le  fiége  devant  la 
Capitale  , pour  la  contraindre  de  fe  dé- 
clarer contre  le  François  , & la  punir  en 
même  tems  de  leur  avoir  fourni  des  vi- 
vres pendant  le  fiége  de  Louvain.  Dans 
cette  extrémité,  les  différens  partis  delà 
Bourgeoifie  fe  réunirent  contre  l’ennemi 
commun.  On  chalfa  de  la  Ville  tous  les 
Chanoines  de  Saint  Lambert  ; le  Comte 
de  Berloz  , Grand-Maïeur  , fut  empri- 
fonné;  l’amour  de  la  liberté  arma  tom 
les  Citoyens.  Le  Duc  Charles  offrit  la 
paix  à certaines  conditions;  elles  furent 
hautement  réjettées  par  les  Alïiégés , qui 
fe  difttng  uérent  dans  plufieurs  forties , & 
mirent  le  feu  au  quartier  de  Jean  de 
"Werth.  Peut-être  auroient-ils  accepté  de 
nouvelles  propofitions  plus  fupportables., 
s’ils  n’euffent  été  animés  par  le  danger 
que  courut  le  Bourguemeftre  la  Ruelle, 
qu’un  fcélérat  avoit  tenté  d’aflafliner. 
Le  traître  fut  traîné  par  toute  la  Ville , 
pendu  par  les  pieds  à un  Gibet , & en- 
luite  tué  à coups  de  marteaux.  On  me- 
naça du  même  traitement  tous  ceux  qui 
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confpireroient  déformais  contre  la  Pa- 
trie.,^ le  Bôurgemeftre  eut  befoin  de  tour- 
te fon  autorité,  peur  retenir  le  peuple,  qui 
vouloit  aller  arracher  le  Grand  Maïeurde 
prifon  , dans  l’intention  de  le  mâdàcrer. 
Le  Grand  Prévôt  de  faint  Lambert  n’é- 
vita la  mort  qu’en  prenant  la  fuite  , & 
cette  journée  tumultueufe  Te  termina  par 
une  vigoureufe  fortie  , où  Jean  de  Werth 
fut  encore  maltraité  & perdit  un  éten- 
dards que  les  Liégeois  portèrent  en  triom- 
phe dans  leur  Ville.  Le  Prince  Charles 
voyant  que  le  fiége  tiroit  en  longueur , & 

3 u il  ne  pouvoit  rien  obtenir  par  la  voie 
es  armes , chercha  quelque  expédient 

5ui  pût  mettre  la  réputation  à couvert. 

I fit  agir  le  Nonce , qui  étoit  alors  à Liè- 
ge , & que  le  Cardinal  Infant  réfufoit  de 
reconnoître  en  cette  qualité , fous  prétex- 
te quil  avoir  palfé  quelques  jours  en 
France , ce  qui  le  rendoit  lufpeft  aux  Ef- 
pagnols.  Le  Nonce  , emprefféde  faire  fa 
Cour  à la  mailon  d’Autriche , négocia 
un  nouvel  accommodement  entre  ri Evê- 
que de  Liege  & les  Citoyens.  Ceux-ci 
promirent  de  reconnoître  l’Empereur  , 
de  contribuer  aux  affaires  de  l’Empire  » 
& donnèrent  de  l’argent  au  PrinceChar- 
les»  Ainfi  le  fiége  fut  levé , & les  Enne- 
mis entrèrent  dans  la  Picardie , où  ils 
exercèrent  des  cruautés  dont  le  détail 
fer  oit  horreur; 
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Il  parut  bien  tôt  que  la  réconciliation 
de  l’Évêque  avec  les  Liegois  n’étoit  pas 
fîncçre.  Les  troubles  recommencèrent , 
8c  la  Ville  en  corps  fit  porter  Tes  plaintes 
au  Pape  Urbain  VIII.  Le  Gazetier  Re- 
naudot  les  a inférées  en  Janvier  16^7. 
Le  Bourguemeflre  étoit  l’ame , pour  ainlî 
dire  , de  tous  ces  grands  mouvemens.  Il 
exerçoit  dans  Liege  cette  autorité  hono- 
rable que  la  vertu  donne.  Ses  Conci- 
toyens croyoient  qu’en  entrant  dans  fes 
vues , c’étoit  fuivre  la  juftice  & la  raifon. 
Chacun  confpiroit  au  bien  Général  avec 
une  affeétion  à laquelle  il  facrifioit  toutes 
les  autres.La  Faétion  Efpagnole  étoit  foi- 
ble  & méprifée  ; mais  comme  l’on  crai- 
gnoit  qu’elle  n’employât  la  trahifon , pour 
venir  à bout  de  ce  qu  elle  ne  pouvoit  exé- 
cuter par  la  force  , on  avoir  donné  des 
Gardes  au  Bourguemeftre  , avec  ordre 
de  l’accompagner  par-tout  & de  veiller  à 
fa  fureté. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  lui  paroilfoient  le  plus  attachées  , on 
diftinguoit  particulièrement  le  Comte  de 
Warfuzée  , gentil  homme  Flamand  , de* 
fujet  naturel  du  Roi  d’Efpagne.  Il  étoit 
venu  chercher  un  aille  à Liege  , après  la 
fentence  de  mort  portée  contre  lui  par  le 
Confeil  de  Malinesypour  avoir  diifipé  les 
Finances , dont  il  étoit  Adminiftrateur  à 
Bruxelles.  Les  Efpagnols  tentèrent  plu- 
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(leurs  fois  de  l’enlever , ou  de  le  faire  pé- 
rir fecrétement  ; mais  il  évita  l’un  & l’au- 
tre par  la  proteélion  du  Bourguemeftre  , 
toujours  prêt  d’exercer  fon  humeur  bien- 
faifante  , même  à l’égard  des  Etrangers. 
Jja  reconnoifiance  , dont  le  Comte  fem- 
bloit  être  pénétré  , toucha  fenfiblement 
le  Bourguemeftre.  Il  le  crut  digne  de  fon 
amitié  ; & Warfuzée  n’oubliant  rien  pour 
le  confirmer  dans  la  bonne  opinion  qu’il 
lui  avoit  infpirée , il  fe  forma  entr’eux  l’u- 
nion la  plus  étroite  en  apparence. 

Quoique  le  Comte  fût  établi  à Liege 
depuis  plufieurs  années  ,il  n’avoit  pas  en- 
tièrement perdu  l’efpoir  de  rentrer  en 
grâce  avec  les  Efpagnols.  Tourmenté 
fans  ceffe  par  la  crainte  d’être  un  iour  la 
viélime  de  leur  rdfentiment , il  entrete- 
noit  de  fecretes  intelligences  à la  Cour  de 
Bruxelles.  On  y étoit  informé  par  fon 
jnoyen  de  toutes  les  démarches  du  Bour-  v 
guemeftre.  Ses  violentes  inveétives  con- 
tre la  France,  le  zèle  ardent  qu’il  mar- 
quojt  pour  les  intérêts  du  Roy  d’Efpa- 
gne  , changèrent  les  efprits  en  fa  faveur. 

. On  s’accoutuma infenfiblement  aie  regar- 
der comme  un  homme  plus  malheureux 
que  coupable  ; à qui  un  long  exil  avoit 
fuffifamment  fait  expier  ce  qu’il  y avoit 
eu  d’irrégulier  dans  fa  conduite , on  lui 
.fit  entendre  qu’il  pourroit  mériter  fa  grâ- 
ce , en  continuant  de  fe  rendre  utile  au 
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Roi  Ton  ancien  Maître.  Le  Comte  voulut 
profiter  des  bonnes  difpofitions  où  Ton 
paroifloit  être  à Ton  égard.  Il  s’engagea 
de  rendre  à la  Cour  d’Éfpagne  un  fervi- 
ce  fignalé  , fous  condition  que  la  fenten- 
ce  de  mort  feroit  révoquée,  & qu’on  le 
rétabliroit  dans  tous  fes  biens.  Un  Moi- 
ne , traître  & fanatique,  fut  employé 
pour  ménager  cette  intrigue  & applanir 
toutes  les  difficultés.  On  mit  dans  le  fe- 
cret  le  Roi  d’Efpagne , l’Ele&eur  de  Co- 
logne , Evêque  de  Liege , fon  oncle  le 
Baron  de  Hollinghoven  , Don  Francif- 
que  de  Moncade  Marquis  d’Aytone  , 
Gouverneur  des  Pays-Bas,  & lespropofî- 
tions  du  Comte  furent  acceptées.  On  tira 
des  Garnifons  Efpagnoles  foixante  5c 
dix  foldats  bien  armés  & aguerris  , dont 
on  donna  la  conduite  à un  nommé  Grand- 
mont  , Moine  défroqué,  dit  la  Relation, 
& qui  avoit  quitté  le  Cloître  & le  fervi- 
çe  ae  l’Autel  pour  le  fervice  du  Roi  d’Ef- 

Sagne.  Cette  Troupe  fut  placée  auprès 
es  faubourgs  de  Liege  dans  une  maifon 
de  campagne  , & y attendit  les  ordres. 

Le  i p.  Avril  1637.  le  Comte  de  "War- 
fuzée  alla  de  grand  matin  chez  le  Bour- 
guemeftre , le  prier  à dîner  pour  le  jour 
fuivant.  Il  invita  de  même  le  Baron  de 
Saizan  avec  fon  époufè&  leur  fils  , l’Ab- 
bé de  Mouzon  , l’Avocat  Marchant , le 
Chanoine  Nyes  & le  Chantre  de  Saint 
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Jean  ; tous  à l’exception  de  Marchant  J 
afîèétionnés  à la  France  , & par  cette 
raifon  dételés  des  Efpagnols.  Le  Bour- 

fuemeftre  le  trouva  le  premier  au  reni- 
ez vous , étant  accompagné  de  deux 
defes  Cardes,  Nicolas  & Jafpar.  Lorfqu’il 
fut  à la  porte  , il  renvoya  Nicolas  & 
entra  dans  la  cour  , il  fût  reçu  à bras 
ouverts  par  le  Comte,  qui  étoit  afïïs 
fous  une  galerie  avec  le  Chanoine  Lin- 
termans  , maître  de  la  maifon.  • Warfu- 
zée  ayant  aperçu  Jafpar  , lui  dit  d’un 
air  riant , voila  mon  camara  le  , je  te 
connois  bien.  Il  te  Lut  faire  aujourd’hui 
bonne  chere,  & boire  à la  fanté  du  Bour- 
gemefîre  la  Ruelle  En  même-tems  il 
le  fit  entrer  dans  l’office , & ordonna  à 
fes  domefliques  de  le  bien  traiter.  Un 
moment  après  , on  vit  arriver  M»  Sc 
Madame  de  Saizan,  l’Abbé  de  Mouzon 
avec  les  autres  conviés  ; le  Comte  ac- 
compagné de  Tes  quatres  filles  & du  Cha- 
- noine  Rerkhem  du  Chapitre  de  Saint 
Lambert  s fut  les  recevoir  à la  defcente 
du  CarolTe.  On  entra  dans  une  falle  baf- 
fe , dont  les  fenêtres  étoient  grillées  de 
barreaux  de  fer , & chacun  fe  mit  â 
table  fans  cérémonie.  Le  Comte  fe  pla- 
ça près  de  la  porte  avec  Marchant.  A 
leur  oppofïte  étoient  l’Abbé  de  Mouzon 
& le  Bourguemeflre.  Les  autres  fe  pla- 
cèrent comme  ils  voulurent , les  Dames 
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entre-mêlées.  Le  commencement  du  dî- 
ner fe  paflfa  avec  beaucoup  de  gayeté. 
Le  Comte, pour  montrer  fa  belle  humeur, 
dit  qu’il  vouloit  s’ennivrer  , & invita  tout 
le  monde  d’en  faire  autant.  Il  fe  fît  ap- 
porter deux  grands  verres  en  forme  de 
flûtes  , & s’addrefl'ant  à l’Abbé  de  Mou- 
201,  les  vuida  l’un  après  l’autre  à la  fan- 
té  du  Roi  Très-Chrétien  & de  Louis  le 
Jufte.  Chacun  lui  fit  raifun  tête  nue , ex- 
cepté que  les  Dames  demanderont  qu’il 
leur  fût  permis  de  boire  cette  fanté  dans 
des  verres  ordinaires.  La  ronde  achevée, 
le  Comte  but  à l’Abbé  de  Mouzon  , Sc 
commençant  à perdre  de  fon enjouement, 
le  Chanoine  Nyes  lui  dit  : vous  avez  fait 
beaucoup  de  bruit  & peu  d’effet.  Cela 
eft  vrai  , répondit  Warfuzée  ; mais  Mr. 
le  Chantre  > vous  m’avez  promis  de  m’ai- 
der à bien  traiter  ces  Mefiieurs.  Oui , ré- 
pliqua le  Chantre , nous  vous  aiderons  à 
leur  faire  bonne  chere;  & c’eft  en  dis- 
cours femblables  que  fe  pafla  le  premier 
fervice.  On  avoit  à peine  apporté  le  fé- 
cond , qu’un  certain  Gobert , autrefois 
Valet  de  chambre  du  Comte , entra  dans 
la  Galle  , lui  parla  tout- bas,  après  quoi  il 
fortit.  Dans  le  même  inftant , le  Comte 
fe  pancha  vers  l’Avocat  Marchant,  & lui 
dit  quelque  chofe  à l’oreille.  C’étoit  pour 
l’avertir  que  la  troupe  de  Soldats  Efpa- 
gnols  venoit ..  d’arriver.  Iis  avoient 
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& s’étant  coulés  tout  le  long  d'un  cou- 
teau par  un  chemin  aflez  couvert , ils 
avoient  pafle  le  bras  de  laMeufequi  coule 
le  long  des  ramparts  , & s’étoient  venus 
rendre  à une  porte  de  derrière  du  jardin  , 
laquelle  leur  fut  ouverte  par  Gcbert , qui 
remit  à Grandmont  une  lettre  du  Comte. 
Grandmont  rencontra  d’abord  des  ma- 
çons , qui  travailloient  pour  le  Chanoine 
Lintermans.  Et  s’adrefïant  au  maître  : 
Que  fais-tu  là,  lui  dit  il;  je  fuis  maçon, 
répondit  ie  maître.  Grandmont  com- 
manda un  Caporal  avec  cinq  Soldats  pour 
le  garder , & paflant  outre  , il  trouva  un 
nommé  maître  Nicolas  , qui  fe  prome- 
noit  dans  le  jardin  , le  fit  fouiller  pour 
favoir  s’1  avoit  des  armes,  & enfuitele 
lai ffa  aller.  Après  avoir  pris  ces  précau- 
tions , il  entra  dans  la  lalle  l’épée  au  poing 
fuivi  d’une  vingtaine  de  Soldats  , qui  te- 
noient  chacun  leurs  carabines  d’une  main,  ‘ 
& de  l’autre  leurs  Sabres  nuds.  11  fit  une 
révérence  à l’entrée  , & ayant  difpofé  fa 
troupe  , de  maniéré  qu’elle  environnoit 
toute  la  table,  il  caufa  une  extrême  fur- 
prife  à toute  l’affemblée,  fur-  tout  à f Ab- 
bé de  Mouzon , & au  Bourguemeflre  , 
qui  étoient  placés  vis-à-vis  de  la  porte; 
quelques-  uns  s’imaginèrent  que  c’étoit-là 
une  invention  finguliere  du  Comte  pour 
donner  du  plaifir  à la  compagnie.  Iæ- 
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Bourguemeftre  tout  ému  demanda  ce 
que  c’étoit.  Quelques  autres  firent  la  me-, 
me  queftion.  Ce  n’eft  rien  , répondit  le 
Comte  ; que  chacun  refte  tranquile  ; & 
s’addrelTmt  aux  Soldats , Meffieurs  leur 
dit-il  , ne  faites  mal  à perfonne.  Dans  le 
même  tems  , les  autres  Efpagnols , qui 
avoient  eû  foin  de  placer  des  fentmeljçs 
dans  toutes  les  chambres  des  domefti- 
ques , vinrent  fe  porter  en  dehors  aux  fe- 
nêtres de  la  falle  , leurs  carabines  en  joue 
& appuyées  fur  les  grilles  de  fer;  Le 
traître  Warfuzée  levant  alors  le  mafque, 
commença  par  dire  qu’il  falloit  changer 
de  note , & qu’apres  avoir  crié,  vive  le 
Roi  de  France  , il  falloit  a&uellement 
crier,  vive  l’Empereur, fon  Altelfe  Roya- 
le , & le  Prince  de  Liege  ; qu’il  avoir 
ordre  de  leur  faireobéir  : puis  jettant  les 
yeux  fur  Jafpar,  qui  étoic  derrière  fou 
maître,  il  dit  aux  Soldats:  qu’on  me  faifiiïe 
cet  homme- là.  Moi?  Moniteur,  demanda 
le  Bourguemeftre.  Non,  repartit  Warfu- 
zée celui  qui  ert  derrière  vous,  votre  do- 
meftique.  Hé!  en  quoi,  Monfeigneur,  lui 
dit  Jafpar,vous  ai-je  défobligé,pour  être 
traité  de  la  forte  ? C’en  ert  fait , répliqua 
le  Comte  , il  faut  que  tu  marches.  Alors 
quelques  Soldats  le  traînèrent  vers  la 
porte  de  la  falle.  Dans  le  même  inftant  , 
Warfuzée  dit , que  l’on  me  prenne  auflî 
le  Bourguemeftre  la  Ruelle,  Le  Bouf- 
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guemeft.  e fe  leyi  , & mettant  fa  ferviet-" 
te  fur  fon  aflîiéce  , il  s’écria , quoi  ! moi, 
Monfeigneur  ? vous  même  , répondit  le 
Comte  & Monfieur  l’Abbé  de  Mouzon, 
& Monfieur  de  Saizan  aufii.  Grandmont 
ayant  demandé  , qui  étoic  l’Abbé  de 
Mouzon  ; cet  Abbé  dit  tout  haut , c’eft 
moi.  Cependant , des  Soldats  fe  faifirent 
du  Bourguemefire  , qui  fe  débattoit  for- 
tement , & le  tirèrent  vers  la  porte,  tan- 
dis que  le  Comte  difo't  avec  chaleur  , 
que  tout  s’éxécutoit  par  ordre  de  l’Em- 
pereur , 6c  de  fon  Altelfe  Royale , qui 
n’avoient  foufFert  que  trop  long  - tems 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  la  Ville  con- 
tre leur  fervice , par  la  trahifon  des  Fran- 
çois & du  Bourguemefire  : que  mainte- 
nant il  feroit  enforte  qu’on  leur  obéît  : 
qu’il  favoitbien  que  c’éroit  facrifier  à la 
fureur  des  François  fon  fils  unique  qu’ils 
lui  avoient  enlevé;  mais  qu’il  ne  s’en 
cmbarafioit  pas,  puifqu’il  avoit  le  bon- 
heur de  rendre  un  fervice  fi  important  à 
l’Empereur,  à fon  Souverain  Roid’Ef- 
pagne  , & à fon  Altefle.  Il  fortit  enÇuite, 
accompagné  de  Grandmont,  fans  répon- 
dre un  feul  mot  à toutes  les  plaintes  que 
chacun  lui  faifoit  d’une  fi  grande  perfidie. 
Il  fit  appeiler  l’Avocat  Marchant  avec  le 
Chanoine  Lintermans , & laifia  p-^ur  la 
garde  des  autres  douze  à quinze  Soldats. 
JLorfqu’il  fut  dans  la  cour  où  Jafpar  étoic 
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auffi  gardé , on  lui  préfenta  le  Bourgue- 
meftre.  Ah  ! traître , lui  dit-il , j’aurai  au- 
jourd’hui ton  cœur  dans  mes  mains.  Le 
Bourguemeftre  lui  répondit  d’un  ton  mo- 
déré : en  quoi  vous  ai- je  offenlé  ? je  vous 
ai  toujours  aimé  ; qu’ai-je  fait  pour  méri- 
ter un  pareil  traitement  ? Mais  le  Comte 
ne  répliqua  que  par  ces  mots,  des  cordes,’ 
des  cordes  ; puis  tirant  quelques  papiers 
de  la  poche  : voilà  l’ordre  de  Sa  Majefté 
Impériale,  du  Prince  Cardinal,  & de  font 
‘Altelfe  : demande  pardon  à Dieu , il  faut 
que  tu  meures.  Jafpar  étant  déjà  lié  » 
comme  l’on  ne  trouvoit  point  de  cordes, 
pour  attacher  le  Bourguemeftre  , un  Sol- 
dat donna  fa  jarretière  dont  on  lui  lia  les 
mains  derrière  le  dos.  En  cet  état  il  ré- 
garda triftement  Jafpar  qui  s’écria , Mon* 
fleur , j’ai  toujours  dit  que  cela  nous  ar- 
riveroit.  Le  Comte  ordonna  de  les  con- 
duire tous  deux  dans  une  petite  cham- 
bre qui  ctoit  à côté  de  la  porte.  Il  ap« 
pella  Gobert,  lui  parla  à l’oreille,  & Go- 
berc  lortit  pour  exécuter  fes  ordres.  Pen- 
dant cet  intervalle,  on  menoit  les  deux 
prifonniers  vers  la  chambre.Le  Bourgue- 
meftre fe  tourna  contre  un  domcftique 
de  l’Abbé  de  Mouzon  , & lui  dit , Ah  ,' 
mon  cher  ami , en  quel  état  femmes  nous 
réduits  ; ôc  s’addrelîant  à Warfuzée  : 
Moniteur  le  Comte , que  vous  ai- je  fait  ? 
Moniteur  le  Bourguemeftre,lui  répondit- 
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il , il  faut  que  vous  nous  aidiez  aujouri 
d’hui  à réconcilier  le  peuple  avec  le  Prin- 
ce de  Liege  ; & fans  vouloir  l’écouter 
plus  long-tems  , ordonna  qu’on  les  fît 
marcher,  difant  qu’il  montreroit  les  or- 
dres de  Sa  Majefté  Impériale  ; qu’il  étoit 
impoffible  de  plus  vivre  ainfi.  Le  Bour- 
guemeftre  prcft  d’entrer  dans  la  chambre, 
le  retourna  une  fécondé  fois,  & dit  en 
regardant  la  falle  , hé  mes  amis  , quel  dî- 
ner nous  avons  ici  ? après  quoi  le  Com- 
te leur  donna  des  Gardes,  qu’il  changea 
deux  ou  trois  fois  ; & perfiftant  dans  fa 
cruelle  rélolution  , s’en  alla  fous  une  ga- 
lerie auprès  de  la  fontaine  avec  PAvocat 
Marchant , où  il  lui  montra  quantité  de 
papiers.  Delà  , il  fut  à la  porte  du.jardin, 
& y trouva  Nicolas,  l’autre  garde  du 
Bourguemeftre.  11  le  fit  entrer,  & l’ayant 
faifi  par  le  bras.  Ah  ! traître,  lui  dic-il, 
je  te  tiens,  & le  donna  en  garde  à trois 
ou  quatre  Soldats.  Il  retourna  vers  la  por- 
te , & vit  venir  Gobert  avec  deux  Reli- 
gieux Dominicains.  II  les  prit  par  la  main 
& leur  commanda  d’aller  confelTer  le 
Bourguemeftre  la  Ruelle  : qu’il  falloit 
qu’il  mourut  fur  l’heure  , fuivant  l’ordre 
de  Sa  Majefté  Impériale.  Un  de  ces  Peres 
répondit , qu’il  ne  le  feroit  point,  & qu’il 
aimeroit  m eux  mourir  lui-même:  outre 
qu’il  n’en  avoit  ni  'e  p uvoir,  ni  la  per- 
ttûllion  de  fon  Supérieur.  Le  Comte 
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•répliqua , qu  il  l’enrenJoit  refponfable: 
que  ce  qu’il  en  fai  Toit  écoit  pour  fauver 
lame  du  Bourguemeftre  : qu’il  le  feroit 
mourir  fans  confeiïion;  & au  mêmeinf- 
tant  commanda  de  le  tuer.  Alors  le  Ré- 
ligieux  s’étant  jette  à fes  pieds,  lui  deman- 
da la  grâce  du  Bourguemeftre  , & 'pria 
qu’on  le  fit  mourir  à fa  place , plutôt  que 
d’être  préfent  à un  fi  cruel  fpeâacle.  Le 
-Comte , au  lieu  de  lui  répondre , deman- 
da fi  ce  n’écoit  pas  encore  fait , & cria  une 
fécondé  fois;  quon  le  tue.  Sur  ce  difcours, 
Grandmont  vient  à la  porte  de  la  cham- 
bre , & ayant  appelle  par  deux  fois  quel- 
ques Soldats  auxquels  il  donna  les  or- 
dres l’un  d’eux  entra  & dit  au  Bourgue- 
meflre  : penfés  à votre  confcience , il  faut 
mourir.  Ah  ! mon  Dieu , s’éciia  le  Bour- 
guemeftre , quelle  deftinée  ! eft-ce  donc 
la  récompenie  de  tous  les  bons  offices 
que  j’ai  rendu  au  Comte  f Le  Soldat  met- 
tant la  main  fur  fon  fabre  ; voici , dit-il , 
une  arme  qui  eft  au  fervice  de  Sa  Majefté 
Impériale.  Hélas , répartit  le  Bourgue- 
meftre , vous  me  pouvez  bien  fauver  ; 
penfés  que  même  fortune  vous  peut  ar- 
river, nous  fommes  tous  hommes  : com- 
ment avez- vous  le  cœur  de  maflacrer  une, 
perfonne  qui  ne  vous  a jamais  ofFenfé. 
Nous  fommes  Soldats  , répliquèrent  les 
Efpagnols  , il  nous  faut  exécuter  ce  que 
nos  Officiers  nous  çonjmandent,  plût  à 
Tome  H.  P 
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Dieu  que  vous  fuffiez  en  liberté. Le  Com- 
te qui  alloit  & venoit  dans  la  cour  com- 
me un  furieux  , ayant  entendu  ces  paro- 
les , cria  : Ne  perdons  point  de  temsj  il  le 
faut  dépêcher , Cependant  le  Bourgueme- 
ftre  dit  à fes  Gardes  : mes  enfans , fau- 
vez-moi  la  vie  , & je  vous  récompenfe- 
rai  bien.  Les  Soldats  répondirent  qu’ils 
n’oleroient,  & que  leurs  Officiers  étoienc 
là  ; qu’il  y alloit  de  leur  tête,  s’ils  n’obéif- 
(bient  pas.  Alors  le  Bomguemeftre  com- 
mença de  fe  plaindre  amèrement,  repro- 
chant au  Comte  fon  ingratitude  & fa  per- 
fidie. Mon  Dieu , dit-il , en  élevant  la 
voix,  eft-ce  pour  les  bons  fervices  que 
j’ai  rendus  à ma  patrie  , qu’on  me  traite 
ainli  ? 'a)  Mais  comme  il  avoir  entendu  la 
converfation  du  Comte  avec  les  Domi- 
nicains , & les  ordres  cruels  qu’il  venoit 
de  donner,  il  fît  appcller  un  des  Réli- 
gieux  , qui  entra  dans  la  chambre  les  bras 
croifés  en  s’écrianr  , mon  Dieu  , Mon- 
fieur  le  Bourguemeftre,  quel  tié faffr.e  voi- 
ci! Eh  quoi , mon  pere.  lui  dit  la  Ruel- 
le, faut- il  donc  que  je  meure  ? Le  Domi- 
nicain lui  conta  de  quelle  maniéré  o/l 
étoit  venu  le  cherche!  dans  fon  Couvent; 
il  lui  témoigna  en  meme  tems  Je  regret 
mortel  qu  il  avoit  de  fe  trouver  à un  fi 

(a)  Barneveid  dit  de  même  étant  tûr  l’échaf- 
fi  ut,  qu  il  mouroit  en  bon  Citoyen, pour  avoir 
maintenu  ia  liberté  de  Ql  patrie. 
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t-agique  événement.  Le  Bourguemeftre 
le  pria  de  faire  encore  me  tentative 
auprès  de  Warfuzée.  (a)  Le  Pere  y con- 
fentit , & vint  fe  jetter  une  fécondé  fois 
aux  pieds  du  Comte , qui  fut  inexorable; 
difant  toujours  qu'il  falloir  que  la  Ruelle 
mourût , pour  réconcilier  les  Bourgeois 
avec  leur  Prince.  Le  Pere  rentra  dans  la 
chambre  avec  cette  mauvaife  nouvelle  , 
& dit  au  Bourguemeftre  ; Monfîeur,  c’en 
eft  fait,  penfez  à votre confcience  : rien 
ne  peut  fléchir  le  Comte, penfez  à vo- 
tre ame.  C’en  eft  donc  fait,  reprit  le  Bour- 
guemeftre. Ah  mon  Pere,  faut- il  que  je 
perilfe  ainfi  miférablement  ! Jafpar  étoit 
fpeéfcateur  , & ne  fachant  à quoi  fe  dé- 
terminer ; il  s’avifa  d’appeller  Gcbert , le 
pria  en  grâce  qu’il  pût  d re  un  mot  à War- 
fuzée  ; & Gobert  l’obtint  par  fon  crédit, 
malgré  la  réfiftance  des  Soldats.  Tout 
lié  quil  étoit,  il  vint  à la  porte  de  la 
chambre,  & demanda  au  Comte,  en  quoi 
il  avoit  pû  Pofténfer , pour  être  lié  & ga- 
rotté  de  cette  maniéré  ? Mon  enfant , lui 
répondit  Warfuzée  , tu  n’auras  point  de 
mal.  Tu  viendras  avec  moi  auprès  de  Sa 
Majeflé  Impériale  ; car  il  faut  que  tu  m’af- 
fiftes  ici,  & que  tu  déclare  aux  Bour- 
eta On  croit  lire  ici  les  circonftances  de 
la  mort  de  l’infortuné  Monaldefchi , que  la 
Reine  Chriftine  fit  maflàcrer  dans  la  Galerie 
de  Fontainebleau, 

Pij  - 


, j 4°  Nouveaux  Mémoires  cCHijloire , 
geois  qui  viendront  à ma  porte  , que  le 
'Bourguemefire  la  Ruelle  efi  un  traître. 
Jafpar  dit  qu’il  feroit  de  Ton  mieux  , Sc 
le  pria  de  permettre  qu’on  le  déliât , & 
quil  fortît  de  la  chambre.  Non , mon 
fils , répliqua  le  Comte;  il  faut  que  vous 
demeuriez  prifonnier,  pour  oMerver  les 
formalités  néceflaires , je  vous  jure  que 
vous  n’aurez  point  de  mal.  Pendant  cet 
entretien  , le  Religieux  rentra  dans  la 
chambre  & confefia  le  Bourguemefire. 
Alors  trois  Soldats  s’approchèrent  du 
Comte;  & lui  dirent  en  blafphémant 
nous  aimons  mieux  mourir , que  de  tuer 
de  fang-froid  un  homme  , qui  ne  nous  a 
jamais  rien  fait.  Le  Comte  furpris  ap- 
,pel!a  Gobert , il  n’y  a ici  que  toi  en  qui 
je  puifie  avoir  confiance. . Mais  Gobert 
répondit  qu’il  n’en  feroit  rien  , & qu’il 
n’étoit  pas  bourreau.  Dans  ce  moment, 
le  Religieux,  qui  avoit  confefle  le  Boun- 
guemeftre  , fortit  de  la  chambre  tout  eu 
pleurs  ; le  Comte , impatient  de  voir  fi- 
nir l’exécution  , commanda  trois  autres 
Soldats , & les  conduifit  lui-même  à l’en- 
trée de  la  chambre,  où  s’étant  jette  de 
furie  le  fàbre  à la  main , ils  chargèrent, 
le  Bourguemefire  de  quatre  coups , dont 
les  uns  portèrent  fur  la  tête  , d’autres  fur 
les  épaules.  Ce  fut  alors  que  le  fentiment. 
de  la  douleur  arracha  des  cris  perçans  de 
cette  malheureufe  viétime,  que  l’on  fa-; 
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Crifioit  à la  rage  de  fes  ennemis:  Ah  ! 
Meilleurs,  miséricorde  , miféricorde  ! pa- 
roles qu’il  répéta  trois  fois,  & qui  furent 
entendues  de  la  falle  où  étoient  les  autres 

{irifonniers.  Et  comme  les  SoLlats  virent 
e peu  d’efïèt  de  leurs  coutelas , ils  dirent 
en  jurant  : nous  ne  ferons  rien  avec  cette 
arme-ci , il  nous  faut  une  épée  ; Grand- 
mont  leur  ayant  prêté  la  fienne,  ils  re- 
vinrent fur  le  Bourguemtftre  , le  perçe- 
rent  de  fept  à huit  coups  d’épée  ou  de  poi- 
gnard , & ôterent  enfin  la  vie  à celui  qui 
favoit  confervée  à tant  d’autres.  On  le 
fouilla  , on  lui  prit  tout  ce  qu’il  avoit , & 
VTarfuzée  eut  deux  pièces  d’or  pour  fa 
part  du  butin.  Les  Soldats  allèrent  réjoin- 
dre leurs  compagnons  , afin  d’examiner, 
là  contenance  des  prifonniers,  qui  fai- 
fbient  d’étranges  lamentations  fur  ce  fu- 
neflë  événement.  Un  peu  après , Grand- 
mont  parut  , & dit , comme  s’il  eût  été 
touché  de  leurs  plaintes , qu’il  ftiivoitfes 
ordres,  mais  qu’on  ne  per  droit  pas  le  ref- 
peft  qu’on  devoit  aux  Dames.  En  même 
tems  le  Comte  vint  crier  à la  porte  de 
la  falle  ; allons,  Monfieur,  allons,  ne  vous 
amufez  pointa  ces  François  : dépêchons 
celui-ci  , & nous  aurons  bientôt  fait  des 
autres.  Enfin  continuoit  il,  me  voici  au- 
jourd’hui juftifié  de  toutes  les  calomnies  ■ 
dont  mes  ennemis  ont  prétendu  me  noir- 
cir t & je  rentre  dans  mes  biens  par  le  coup 
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éclatant  que  j’ai  moi  feul  conçû  & exé- 
cuté. Je  m’attens  que  mon  fils  fera  la 
viéfime  de  la  rage  des  François-,  qu’il  pé- 
rifTe , j’en  fuis  déjà  tout  confolé  ; puifque 
je  rends  un  fi  grand  fervice  à l’Empereur 
Ôc  au  Roi  d’Efpagne  mon  maître.  11  alloic 
enfuite  crier  près  des  Officiers  : vive 
l’Empereur , vive  le  Roi  d’Efpagne,  vi- 
ve le  Cardinal  Infant,  vive  le  Prince  de 
Liege  & le  Chapitre  de  Saint  Lambert , 
en  dépit  des  François  : qu’on  ne  vouloic 
plus  de  ces  traîtres  ; qu’aéluellement  on 
étoit  tous  à l’Empereur;  qu’il  exécutoit 
les  ordres  de  Sa  Màjeflé  Impériale  & de 
Ton  AltefTe;  & pour  leperfuader  aux  Sol- 
dats , il  leur  montroit  une  poignée  de 
lettres  & de  papiers.  Prenez  courage 
leur  difoit-il  , il  n’y  a pas  un  de  vous 
que  je  ne  faflè  Capitaine,  & celui  que 
je  reconnoîtrai  le  plus  vaillant  fera 
Colonel.  Je  vous  promets  à tous  tant 
que  vous  êtes , de  vous  rendre  riches  à 
jamais.  Puis  élevant  fa  voix , il  y a au- 
jourd’hui dix  mille  hommes  qui  font  ar- 
més , pour  féconder  mon  entreprife  & 
mes  bons  defféinç. 

Pendant  ce  tems-là , le  Baron  de  Sai- 
zan  , fans  rien  perdre  de  fon  courage  & 
de  fa  fermeté  faifoic  les  plus  fanglans 
reproches  à ces  traîtres  9 quoiqu’inutile- 
ment.  L’Abbé  de  Mouzon  dit  au  Cha- 
noine Kerkhem  } que  s’il  ne  fortoit  à 
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l’heure  même  pour  aller  informer  de  ce 
qui  fe  pafloit  Meilleurs  du  Chapitre  de 
faint  Lambert  & les  Magiftrats  , ils  dé- 
voient tous  s’attendre  au  reffentiment  du 
Roi  de  France  fon  Maître  , qui  ne  man- 
queroit  pas  de  tirer  vengeance  de  cette 
horrible  aétion  , où  le  droit  des  gens  & 
la  liberté  publique  étoient  fi  indignement 
violés.  Kerkhem , fe  leva  , mais  il  ne  put 
obtenir  des  foldats  de  fortir  de  la  falle,  & 
s’alla  remettre  à fa  place.  L’Abbé  de 
Mouzon  , plus  courageux  , fe  prome- 
noit  au  milieu  de  fes  Gardes  avec  M.  de 
Saizan , & leur  parloit  fans  ceflfe  du  dan- 
ger auquel  ils  étoient  expofés  , fi  les 
Bourgeois  venoient  à fçavoir  ce  qui  le 
palfoit  qu’il  n’y  auroit  point  de  quartier  à 
efpérer  pour  eux.  Les  foldats  écoutoient 
tout  cela  en  gardant  un  profond  filenee. 

Cependant  , on  entendit  les  derniers 
cris  de  l’infortuné  la  Ruelle  ; ce  qui  fit 
éclatter  tous  fes  amis  en  pleurs  & en 
exclamations  : Ah  ! le  traître  , il  a fait  af- 
fafliner  Monfieur  le  Bourgueniefire ! Les 
foldats  dirent  que  c’étoit  un  valet  qu’on 
battoit  : on  leur  répondit  qu’on  ne  mal- 
traitoit  pas  ainfi  les  domeftiques  » & les 
Dames  faifant  grand  bruit  , ces  brutaux 
menacèrent  de  les  frapper  , fi  elles  ne  fe 
taifoient.  Dans  le  même  inflant  entrèrent 
ui  avoient  confelTé  le 
L’un  deux«fondant  en 
P iiij 


les  Religieux  , 
Bourguemefire. 
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larmes,  difoit  fans  celle,  que  ne  'fuis- je 
mort  ! quoi  , mon  Pere  , lui  demanda- 
t-on,  faut  il  nous  réfoudre  à mourir  ? Je 
le  crois  ainfi,  répondit- il,  & que  je  mour- 
rai avec  vous.  Alors  il  leur  raconta  com- 
me on  i’avoit  contraint  de  confelïer  le 
Bourguemeftre  ; qui  venoit  d’être  alTalïï- 
né  , & que  tous  dévoient  s’attendre  à 
être  traités  comme  lui.  Sur  ce  difcours  , 
quelques-uns  fe  confelférent , tels  que  le 
Chantre  de  fa:nt  Jean , un  des  Religieux  , 
& l’Abbé  de  Mouzon  même , mais  en  fe 
promenant  J & il  n’acheva  pas.  Le  Com- 
te afluré  de  la  mort  de  fon  bienfaiteur  , 
vint  fe  préfenter  à la  porte  de  la  falle , en-- 
criant  , le  Bourgemeftre  delà  Ruelle  eft 
mort , bien  confelfé  & bien  repentant  de 
fes fautes  , après  avoir  réfigné  fa  volon- 
té entre  les  mains  de  Dieu  , & demandé ; 
pardon  à l’Empereur  & à fon  Altelfe. 
L’Abbé  de  Mouzon  voulut  s’avancer 
vers  le  Comte  , mais  les  foldats  fe  tenant 
ferrés  pour  lui  fermer  le  palfagejil  eft* 
donc  mort , lui  dit-il  ; ah  ! traître  on  fçait* 
bien  que  tu  es  trop  lâche  , pour  avoir  en-- 
trepris  de  lui  ôter  la  vie  d’une  autre  ma- 
niéré , elle  t’auroit  été  trop  chèrement 
vendue.  Ignores-tu  , répondit  le  Comte- 
en  fe  reculant , que  je  tiens  ta  vie  & ta‘ 
mort  entre  mes  mains  ? Je  le  vois  , re- 


prit l’Abbé  ; mais  pour  un  ferviteur  que 
eRoi  de  France  perdroit  en  ma  perfonne., 
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il  en  trouvera  dix  mille  dans  Liege  , qui  ' 
vaudront  mieux  que  moi  ; mais  ne  pen- 
fes-pas  éviter  le  châtiment  que  tes  crimes 
méritent.  Je  n’en  fuis  guère  en  peine  , re- 
partit Warluzée  ; j’ai  dix  mille  hommes 
pour  exécuter  mes  delfeins  ; après  ces 
mots.il  fe  retira  tout-à-fair.La  frayeur  re- 
doubla , lorlqu’on  vit  entrer  Grandmont 
qui  vintappeller  le  Chanoine  Kerkhem. 
M.  de  Saizan  ni  les  Dames  ne  vouloient 
pas  le  laiffer  fortir  ; jufques- là  que  Ma- 
dame de  Saizan  le  retenant  parfon  habit, 
un  foldat  lui  donna  de  fa  carabine  dans 
l’eftomac.  Un  autre  leva  fon  fabre  pour 
la  frapper  ; & comme  les  Filles  du  Com- 
te fe  plaignoient  amèrement  de  cette 
cruauté , il  s’écria  de  dehors  , qu’on  les 
tuât  elles  mêmes  , fi  elles  ne  fîniffoient , 
ajoutant  que  fa  qualité  de  pere  ne  devoir 
être  comptée  pour  rien,  dans  une  oc- 
cafion  où  il  s’agi  (Toit  des  intérêts  du  Roi 
fon  Maître.  Le  Chanoine  Kerkhem  lortit 
donc , efcorté  par  quelques  foldats  , & 
vint  trouver  le  Comte  , que  l’Avocat 
Marchant  ne  quittoit  plus  , & qui  avoir 
fait  demander  Ion  manteau  , dès  qu’il  vit 
que  l’on  confeffoit  le  Bourguemenre.  Le 
Chanoine  Nyesfut  aufià  les  joindre , 8c 
tous  enfemble  allèrent  vers  la  fontaine  , 
oiVGobert  apporta  quantité  de  lettres  , 
que  le  Comte  donna  aux  deux  Chanoi- 
nes, 8c  ils  fortirent  pour  les  aller  rendre 

Pv 
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de  fa  part  à tout  le  Chapitre  deLiegei 
Cependant  , il  s’élevoit  peu  à peu  uiï 
bruit  lourd  dans  la  Ville,  fans  que  l’on  fûc 

Î>récifément  ce  qui  pouvoit  y donner 
ieu.  Un  Liegois,parent  du  Bourguemef- 
tre  , & d’autres  perfonnes  ayant  ouï  di- 
re qu’on  avoit  vu  paffer  des  loldats  Efpa- 
gnols  fur  la  Meuze  derrière  S.  Jean , Sc 
que  c’étoit  fans  doute  pour  enlever  le 
Comte  de  Warfuzée  avec  la  compa- 
gnie qui  e'toit  chez  lui  j ils  coururent 
vers  S,  Jtan  , & trouvèrent  beaucoup  de 
gens  affemblés  devant  la  maifon  du 
Comte.  Ceux  - ci  leur  dirent  qu’on  avoit 
entendu  un  grand  bruit  d’armes  dans  cet- 
te maifon  , & que  le  Bourguemeftre 
avoit  été  maffacré.  Sur  ce  difcours , le 
parent  tout  troublé  frappe  de  toutes  fes 
forces  deux  ou  trois  coups  à la  porte  , & 
quelqu’un  ayant  paru  , il  demande  fi  le 
Bourguemeitre  la  Ruelle  n’étoit  pas  là- 
dedans.  On  lui  répondit  qu’oüi  : qu’il  at- 
tendît un  peu  , & qu’on  falloir  faire  en- 
trer. En  effet , le  Comte  vint  lui  ouvrir  la 
porte  /accompagné  de  Grandmont  , & 
prenant  par  le  manteau  le  coufin  du  Bour- 
guemeflre  , le  tira  dans  la  Cour  , laiffanc 
auffi  entrer  les  autres.  Le  Liégeois  s’ex- 
cufa  d’avoir  frappé  fi  impoliment,  fur  ce 
qu’il  craignoit  qu’il  nefûç'  arrivé  quelque 
accident  fâcheux  tant  0 u Comte  qu’au 
Ecürguejneflre  de  la  part  des  foldats  EU 
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pagnols.  Non , non , Moniteur , leur  dit 
Warfuzée  : pour  ces  foldats  , je  les  ai 
mandés.  Et  en  même  tems  > le  Liégeois 
jettant  les  yeux  de  tous  côtés , fut  extrê- 
mement furpris  à la  vue  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  gens  armés,  & placés  dans  la 
Cour  , fous  les  galeries  , & à toutes  les 
avenues.  Alors  le  Comte  prit  encore  le 
Liégeois  par  fon  manteau  , de  la  main 
droite  , & de  la  gauche  un  autre  Bour- 
geois , & leur  dit  : Meilleurs  , allons  un 
peu  au  jardin,  j’ai  quelque  chofe  à vous 
communiquer.  Des  qu’ils  furent  près  de 
la  porte , il  leur  demanda  : Eh  bien , Mef- 
fieurs  , que  voulez  vous  être  ? François, 
Efpagnols,  ou  Hcllandois?  Non  ,Mon- 
fieur , répondirent  ils  ; nous  voulons  de- 
meurer vrais  Liégeois  & neutres.  Un  Pa- 
ge , nommé  Keppe  , qui  étoit  auprès  du 
Comte  , lui  dit  : Ecoutez  , Moniteur , 
ce  qu’ils  difent  : nous  voulons  demeurer 
vrais  Liégeois  & neutres  comme  par  le 

Îalfé.  Et  moi  aulfi  , répondit  le  Comte. 

1 leur  ditenfuite:  Quepenferiez-vous, 
fi  le  Bourguemeftre  la  Ruelle  avoir  ven- 
du votre  Pais  avec  votre  Ville  , & la  de- 
voit  livrer  dans  le  mois  d’Août  aux  Fran- 
çois ? Ils  répondirent  avec  furprife , qu’ils 
ne  fçauroient  jamais  croire  rien  de  pareil. 
Warfuzée  leur  demanda  s’ils  connoî- 
troient  bien  le  feing  du  Bourguemeftre. 
Très  bien,  dirent-ils.  Alors  tirant  quel- 
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que  papier  de  fa  poche  : Tenez,  pôurfui- 
vit-il , n’eft-ce  pas- là  fa  fignature  ? Ils  di- 
rent que  non  , & qu’ils  ne  eonnoifioienc 
point  celle-là.  Puis  tournant  le  feuillet  ; 
je  n’en  ai  pas  une  feule  , voyez , en  yoilà 
encore  d’autre.  Et  comme  les  Bourgeois, 
qui  reconnurent  que  tout  étoit  écrit  de  la 
propre  main  du  Comte  , perfiltérent  à 
ioutenir  que  ce  n’étoit  point  là  le  feing 
du  Bourguemeftre  ; il  leur  dit , Mefîkurs: 
C’eft  tout-un  : j’ai  ordre  de  fa  Majefté  Im- 
périale & de  mon  Prince  de  faire  mourir 
le  Bourguemeftre  la  Ruelle, & il  eft  mort. 
Mais  je  l’ai  fait  confefTer  ; & je  tiens  ici 
prifonniers  Monfieur  de  Mouzon  &Mon- 
beurde  Saizan.  Ah  , Monfieur,  s’écriè- 
rent les  Bourgeois  tout  confternés  , que 
nous  dites-vous  ? Eftilpoffible  ! nous  ne 
lçavons  ce  qui  arrivera  de  tout  ceci.  Le 
traître  leur  demanda  ; le  voulez- vous 
voir  mort?  Non, répondirent-ils  avec  pré- 
cipitation , nous  ne  içaurious  fupporter 
an  tel  fpeétacle.  Pour  Dieu,  laiiïèz-nous 
fortir.  Pendant  que  ceci  fe  paflbit,  le 
bruit  de  la  mort  du  Bourguemeflre  fe  ré- 
pandoit  infenfiblement.  Le  peuple  s’afi- 
fembloit,  & plufieurs  Bourgeois  , qui 
étoient  fur  la  place  devant  la  mailon , fça- 
chant  que  les  premiers  étoient  entrés  , 
frappoientde  force  fur  la  porte,  en  criant, 
qu’on  nous  ouvre  : nous  voulons  fçavoir 
ce  qui  fe  pafie  là-dedans.  Ceux  qui  étoient 
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avec  le  Comte, le  prièrent  de  les  laiflfer  al- 
ler & qu’ils  tâcheroient  d’apailer  cette 
multitude;  & pour  l’engagera  leslaillec 
fortir  d’entre  les  mains  des  foldats  qui  les 
environnoient , l’un  des  Bourgeois  monta1 
fur  le  balcon , & regardant  vers  la  place , 
dit;  Meilleurs,  ce  n’eft  rien  : attendez  , 
nous  allons  vous  joindre  dans  le  moment , 
& vous  fautez  ce  que  c’efi.  lis  retournè- 
rent auprès  de  Warfuzée  & le  prièrent 
de  nouveau  de  leur  faire  ouvrir  : qu’au- 
trement , fi  on  enfonçoit  la  porte,  c’en' 
étoit  fait  de  leur  vie  & delà  fienne.  En- 
même  tems  ils  s’avancèrent  vers  la  porte  ; 
mais  elle  étoit  fermée  à double  lerrur© 
avec  une  groffe  barre  de  bois  en  travers, 
& gardée  par  Grandmont , qui  tenoit  en 
main  fon  épée  encore  tout  fumante  du 
fang  de  l’illufire  & malheureux  Bourgue- 
raefire.  Ils  prièrent  donc  le  portier  de 
leur  ouvrir , & il  leur  dit , en  montrant  le 
Comte:  Dites  à Monfieur  , qu’il  vous 
ouvre.  Sur  quoi  ils  s’approchèrent  de 
Warfuzée  & firent  de  nouvelles  inftan- 
ces  ; autrement , lui  répéterenc-ils , nous' 
fommes  tous  perdus  avec  vous.  Mef- 
fieurs,  dit  le  Comte  tout  effrayé , con- 
duifez  - moi  auprès  des  Bourguemeflres  , 
je  vous  en  prie.  Allons  , Monfieur,  ré- 
pliquèrent ils , fortez  avec  nous , & nous 
vous  y mènerons.  Grandmont,  qui  étoit 
préfent,  dit  au  Comte,  non?  Monfieur, 
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demeurez  ici  avec  nous*  Ces  paroles  pro- 
noncées d’un  ton  rude  penlérent  le  dé- 
fefpérer.Mes  amis,  dit-il  aux  Bourgeois, 
lâuvez-moi  la  vie;  allons,  venez  un  peu 
avec  moi  ; il  vouloit  en  même  tcms  les 
faire  entrer  dans  la  maifon  -,  mais  ils 
lui  répondirent  : Monfieur  , comment 
vous  fauverions-nous  la  vie , puifque  nous 
ne  fommes  pas  allurés  delà  nôtre  ? Laif- 
fez-nous  fortir  , & nous  tâcherons  de 
calmer  le  peuple.  Alors  le  Comte  s’avan- 
ça vers  la  porte  , qui  étoit  toujours  gar- 
dée par  Grandmont  ; l’ouvrit  lui-même 
& les  fit  fortir.  Dès  qu’ils  furent  fur  la  pla- 
ce, où  l’alTembléedevenoit  toujours  plus 
nombreufe  , on  leur  demanda  des  nou- 
velles. Le  Bourguemeftre  a été  malfacré , 
dirent-  ils  ; courons  aux  armes.  Ce  qui 
fut  fait  à l’inftant. 

Le  Comte  , bourrelé  par  les  furies 
vengerelfes  , ne  pouvoit  relier  en  place  , 
mais  de  la  porte  alloit  au  jardin  ; du  jar* 
din  revenoit  dans  la  Cour , où  le  bruit 
qu’on  faifoit  à la  porte  lui  donnoit  de 
mortelles  allarmes.  Dans  cette  cruelle 
perplexité , il  apperçoit  Jafpar,  qui  ayant 
trouvé  le  fecret  de  fe  délier  les  mains  , 
étoit  aflis  fous  la  Galerie , & y attendoit 
un  revers  de  fortune.  Il  l’appelle  , lui 
commande  de  monter  lur  le  balcon  , & 
de  dire  au  peuple  , que  !e  Bourguemef- 
tre  avoit  trahi  la  Patiie  , & qu'il  étoit 
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tnorr.  Jafpar  monta  au  balcon  , mais  il 
ne  difoit  mot.  Vous  ne  dites  rien  J lui  die 
le  Comte.  Monfieur  , répondit  Jalp«r  » 
ils  font  trop  loin  , ils  ne  m’entenàroienc 
pas.  Sont-ils  en  grand  nombre  , deman- 
da le  Comte  : vingt  ou  trente  , repartit 
Jafpar.  Warfuzée  , toujours  plus  tour- 
menté, fe  retira  vers  la  fontaine.  Les  fol- 
dats  firent  defeendre  Jafpar  , & le  remi- 
rent en  garde  fous  la  galerie.  Comme  l’on 
frappoit  furieufement  à la  porte,  le  Com* 
.te  y retourna,  & entendit  demander  à 
pluiieurs  Bourgeois  : Monfieur  Marchant 
n’eft  - il  pas  là  - dedans  ? nous  voulons  le 
ravoir.  Il  y ert  , répondit  le  Comte  ; & 
Marchant , qui  reconnut  la  voix  de  fes 
voifins,  vint  du  lieu  où  il  étoit  vers  la  por- 
té avec  fon  manteau  qu’il  avoit  déjà  pris , 
pour  fe  tirer  d’un  fi  mauvais  pas.  Le  Com- 
te fut  à fa  rencontre,  & lui  dit  : Quoi  » 
Monfieur  Marchant  , m’abandonnez- 
vous  ? Je  ne  vous  eulfe  jamais  fait  ce 
trait-là  ? Mais  l’Avocat  fortitfans  autre 
cérémonie.  Warfuzée  retourna  dans  la 
cour , &c  ne  voyant  plus  Jafpar  fur  le 
balcon  j mais  fous  la  galerie  j il  lui  dit  ru- 
dement.'Que  fais-tu  là  ? que  ne  demeures- 
tu  où  je  t’ai  commandé  ? Jafpar  lui  répon- 
dit , que  les  foldats  l’en  avoient  retiré.  Si 
tu  ne  dis  , répliqua  le  Comte  , ce  que  je 
t’ordonnerai , je  te  ferai  maltraiter.  Il  lui 
commanda  de  remonter  lur  le  balcon , fie 
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de  dire  au  peuple  qui  s’aflembloit  , que 
le  Bpurguemeftre  la  Ruelle  étoit  traître  à. 
fa  patrie , & qu’il  étoit  mort.  Le  Comte 
fe  tenoit  derrière  Jafpar  , & ne  trouvant 
pss  qu’il  criât  afTés  fort  à fon  grc , lui  dit , 
tu  ne  dis  rien  ? Jafpar  apercevant  les 
moufquetons  des  Bourgeois  qui  le  cou- 
choient  enjoué,  lui  répondit  en  febaif- 
fant  , Monfieur  , retirez  - vous  , car  la 
Bourgeoifie  eft  en  armes  contre  nous. 
Ces  paroles  redoublèrent  la  frayeur  du 
Comte.  Il  fe  retira  vers  la  galerie  près 
des  dégrés , & Jafpar  de  l’autre  côté  du 
logis  , où  nous  le  lailferons  dans  la  re- 
mife  avec  Nicolas  , l’autre  garde  du  Bour- 
guemeftre  , pour  revenir  à nos  conviés , 
qui  étoient  toujours  dans  la  falle  balTe, 
gardés  par  les  foldats. 

Le  bruit  qu’on  faifoit  à la  porte  & au- 
tour delà  maifon  , leur  fit  entendre  que 
la  Bourgeoifie  s’étoit  armée  pour  lés  fe- 
courir.  Ils  commencèrent  à reprendre 
courage , à mefure  que  Warfuzée  le  per- 
doit.  De  forte  que  le  Baron  de  iaizan  fe 
hazarda  de  dire  aux  foldats  : camarades  -, 
je  voudrois  que  nous  autres  & vous  fuf-  ~ 
fions  bien  loin  d’ici  avec  cent  mille  piftol- 
les.  Nous  le  voudrions , répondirent  les 
Efpignols.  Et  bien  .reprit  M.  de  Saizan, 
nous  fommes  vos  prisonniers  , gardez- 
nous  bien  , & fi  les  Bourgeois  font  les 
maîtres , je  vous  promets  bon  quartier.  ' 
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Ils  répondirent  tous  qu’ils  y confen- 
toient.  Je  fuis  perfuadé , ajouta-t-il , que 
/vous  êtts  gens  d’honneur  , & qui  aime- 
riez mieux  être  employez  en  une  bonne 
occafion  qu’en  celle-ci.  Après  quelques 
difcours  femblables  , que  les  foldats  pa- 
roififoient  aprouver , on  ferma  la  porte  de 
la  falle  , & on  ouvrit  les  fenêtres. 

Pendant  cet  intervalle , on  faifoit  de 
grands  efforts , contre  la  porte  de  devant. 
D’un  autre  côté,  les  premiers  6ourgeois,r 
1 qui  avoient  pr: s les  armes , s’étant  rendus 
devant  l’Eglife  des  Freres  Prêcheurs  , 
en  rencontrèrent  d’autres  également  ar- 
més j & les  ayant  avertis  de  pa-ffer  der- 
rière la  maifon,  de  peur  que  les  Efpa- 
nols  , qui  étoient  entrés  par  ce  côté-là,' 
n’ en  fortilfent , fi  l’on  n’y  prenoit  garde  5 
ils  allèrent  par  le  même  chemin  qu’a- 
voient  pris  les  Efpagnols  , & entrèrent" 
dans  le  Jardin  de  Warfuzce.  Quelque 
tems  auparavant , un  Domeftique  de  l’Ab- 
bé de  Mouzon  , après  avoir  tenté  inuti- 
lement de  fe  fauver  , s’étoit  avifé  de 
monter  fur  le  haut  de  la  maifon , oùil  fit 
tant  par  fes  lignes , que  plufieurs  Bour- 
geois comprirent  ce  qu’il  vouloit  dire; 
& ayant  enfoncé  la  porte  de  derrière,  ils 
fe  trouvèrent  dans  le  jardin  , précifé- 
ment  dans  le  tems  que  les  autres  Bour- 
geois venoient  d’y  entrer , & tous  enfem-» 
ble  s’avancèrent  vers  la  falle  baffe . . . Des 
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que  l’Abbé  de  Mouzon , les  apperçût,  il 
s’écria  de  même  que  M.  de  Saizan 
& toutes  les  Dames  : Meffieûrs  , nous 
fommes  prifonniers  & déjà  confelTéspour  * 
mourir.  Sauvez- nous  la  vie  ; Meilleurs  , 
ne  tirez  pas;  nous  Tommes  prifonniers  du 
Comte  & en  danger  de  périr , comme 
Monfieur  le  Bcurguemeftre  la  Ruelle, 
qu’il  a déjà  fait  affaffiner.  Vous  pouvez 
nous  lauver  puifque  les  portes  font  à 
vous , & que  nos,gardes  font  défarmés. 
En  effet , le  Baron  de  Saizan  ne  vit  pas 
plutôt  approcher  les  Bourgeois  , qu’il 
dit  aux  Efpagnols  : allons , armes  bas, 
vite  , vite , & vous  aurez  quartier  ; de  il 
prit  leurs  armes  avec  le  fecours  du  Valet 
de  l’Abbé  de  Mouzon , à condition  tou- 
ïe-fois  qu’ils  auroient  là  vie  fauve.  Mais 
on  ne  put  leur  tenir  parole  ; caries  Bour- 
geois s’étant  jettés  de  fureur  dans  la 
l'aile , dont  la  porte  leur  fut  ouverte  par 
le  Domeftique  de  l’Abbé  de  Mouzon , il 
rènverferent  dans  un  irritant  tous  les  gar- 
des à coups  de  Carabines  & de  coutelas. 
Le  Chantre  de  S.  Jean  criant  : Sauvez 
Moniteur  de  Mouzon  ; un  Bourgeois  qui 
s’étoit  approché  d’un  endroit  où  il  y 
avoit  d’autres  Soldats  , reçût  deux  balles 
dans  la  manche  de  Ton  habit , & une  au- 
tre harquebuzade  au  travers  du  collet  de 
fon  manteau.  Enfin  , l’on  fir  retirer  les 
Soldats  à coups  de  Carabines.  Le  Page 
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de  Monfeur  de  Saizan  fut  blefle  par  lê3 
fenêtres  par  un  coup  de  Moufquet;  ce 
qui  obligea  les  Dames  & l’Abbé  de  Mou- 
zon  de  fortir  de  cettè  funefte  falle  ; & 
s’étaric  fait  efeorter  par  quelques  Bour- 
geois , ils  furent  conduits  à l’Hôtel  de 
Ville  & mis  en  fûreté,  non  fans  avoir 
couru  de  grands  dangers  en  chemin  , par 
la  fureur  du  peuple  , qui  ne  diftinguoic 
perfonne  dans  pareille  occafion.  Le  pa- 
rent du  Bourgnemcftre  qui  les  avoit  ac- 
compagnés jufqu’à  la  maifon  de  Ville, 
retourna  bien-tot , conduifant  une  pièce 
de  gros  Canon.  Lorfqu’il  fut  /ur  la  place 
de  S.  Jean  , il  vit  que  la  grande  porte  de 
devant  étoit  enfoncée.  Ayant  lai Ifé- là  le 
Canon , il  monta l’efcal’ier  qui  conduifoit 
à une  falle  que  d’autres  foldats  avoient 
occupée , & s’y  étant  lancé  d’un  plein 
faut  pour  éviter  les  harquebuzades  des 
Efpagnols  qui  s’étoient  retirés  dans  une 
chambre  voifine  ; il  leur  cria:  Ah  traîtres! 
rendez  vous  : la  groffe  pièce  de  Canon 
va  jouer  & vous  emportera  tous.  Mon- 
iteur , lui  dirent  les  Soldats , nous  nous 
rendons.  Ne  tirez  donc  pas,  ajouta-t-il, 
je  vais  dire  au  Peuple  que  vous  vous  êtes 
rendus , & qu’on  ne  tire  pas  le  canon.  Il 
revint  un  moment  après , bien  accompa- 
gné, monta  fur  un  coffre  mis  au  travers 
delà  porte,  lequel  leur  fervoit  de  bari- 
cade  pour  tirer  fur  la  Bourgeoifie,  & leuç 
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dit  de  rendre  les  armes.  Ils  obéirent , 
on  leur  commanda  de  livrer  le  perfide  af- 
faffin,qui  n’ayant  pas  la  force  de  (e  foute- 
nir,  s’étoit  jette  auprès  d’eux  fur  un  lit.  Il 
étoit  bielle  au  front , mais  fi  légèrement, 
qu’il  eut  encore  la  curiofité  de  demander 
à fes  filles  un  miroir , pour  contempler 
fon  vifage  égratigné.  Les  foldats  le  tiré- 
- rent  de  defïus  le  lit , & dirent  au  coufin. 
du  Bourguemeftre  : tenez , Monfieur  , le 
voilà.  Ce  miférable  s’aprocha  de  lui  , & 
prenant  fa  carabine  par  le  bout  j ah  mon 
ami  ! lui  dit  il , fauvez-moi  la  vie  ; remets 
tez-moi  entre  les  mains  des  Bouguemef- 
tres , je  vous  donnerai  mille  patagons.  (æ)' 
Àh,  traître  lui  répondit  le  Liégeois  ; il! 
faut  que  tu  meures , quand  tu  en  ofFrirois- 
cent  mille.  Allons  , je  te  mènerai  aux 
Bourguemeftres.  Monfieur  reprit  le. 
Comte , c’eft-là  où  je  veux  aller. Traître, 
lui  dit  le  Liégeois,  donne-moi  les  papiers 
que  tu  nous  a montrez  dans  le  jardin.  Mon 
ami , répliqua  - t-il , je  les  ai  envoyez  aux 
Bourguemeftres.  11  n’eut  pas  dit  ces^ 
mots  , que  le  peuple  renverfa  le  cofre , & 
traîna  'Warfuzée  hors  de  la  falle,  jufqu’à. 
là. porte  de  la  maifon.  Là  il  reçut  un  coup 
d’épée  dans  le  côté  , qui  le  fit  tomber 
fur  fes  genoux.  S’étant  relevé  , il  fut  por- 

(a)  Mon  noyé  de  Flandres.  Qui  vaut  une  piaf- 
tre , ou-  un  écu  de  9.  au  marc. 
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té  par  terre  d’un  coup  de  hache  à la  tête , 
& enfuite  percé  de  mille  coups  par  le  peu- 
ple , dont  la  fureur  nepouvoit  s’éteindre 
même  après  fa  mort.  On  le  mit  en  chemi- 
fe  ; & de-là  il  fut  traîné  par  un  pied  qu’on 
lui  perça  jufques  à une  potence  dreflée 
fur  la  place  du  marché , a laquelle  on  le 
pendit.  Enfuite,  on  lui  coupa  la  tête  avec 
les  deux  bras  , qui  furent  expofés  en  di- 
vers endroits  ; & après  avoir  fervi  pen- 
dant deux  jours  de  fpe&acle  hideux  fur 
la  place  , il  y fut  enfin  brûlé,  & fes  cen- 
dres-jettées  dans  la  Meufe. 

Le  Conduéleur  Grandmont  ne  fut  pas 
mieux  traité.  Car  ayant  été  renverfé  des 
premiers  dans  la  falle  haute  , & reconnu 
le  lendemain  parmi  les  morts;  il  fut  éga- 
lement trainé  & pendu  à la  potence  du 
marché.  De  tous  les  foldats  Èfpagnols  , 
deux  feulement  échappèrent  de  ce  mafïa- 
cre,  où  furent  encore  enveloppés  la  plu- 
part des  domeftiques  de  Warfuzée.  La 
peuple  étoit  fi  extraordinairement  irrité  , 
qu’il  étoit  dangereux  de  tomber  aloi  s en- 
tre fes  mains.  Aufli  fit-on  de  grandes  re- 
cherches contre  tous  les  complices  de 
cette  trahifon  , d’autant  plusdéteftable, 
que  tous  les  droits  les  plus  facrés  y avoienc 
été  indignement  foulés  aux  pieds. 

On  a joint  à la  Relation  de  Liège  la 
copie  de  plufieurs  lettres  qu’on  trouva 
parmi  les  papiers  du  Comte  de  Warfu- 
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2ée,  & qui  fervent  de  pièces  juftifica^itr 
ves.  Tout  l’ouvrage  eft  terminé  par  l’élo- 
ge du  Bourguemeftre , & par  une  vive  dé- 
clamation contre  le  Comte  & Tes  com- 
plices. 


ARTICLE  XLVIII. 

Remarques  fur  Gui  Faurfeur  de  Pibrac.  $ 
avec  [on  Apologie, 

GUi  Faur,  fieurde  Pibrac  fut  cons- 
tamment l’un  des  plus  grands  hom- 
mes de  fpn  temps.  Il  étoit  né  à Toulou- 
fe  en  1528.  d’une  famille  confidérable 
de  cette  Ville , & mourut  le  1 2.  de  May 
1 5 $4.  à l’âge  de  56  ans.  Je  n’ai  pas  def- 
fein  de  donner  ici  la  vie  de  ce  grand 
homme  qui  a été  publiée  par  Charles 
Pafcal  : mais  je  crois  qu’on  ne  lera  pas  fâ- 
ché de  voir  l’éclairciflement  d*un  point 
d’hiftoire  au  fujet  de  ce  grave  Magiftrat, 
& ce  trait  hillorique  n’eft  pas  tout-à  fait 
indifférent. 

On  demande  donc  s’il  eft  vrai  que  Pi- 
brac fut  amoureux  de  la  Reine  Marguerite 
de  Valois  première  femme  de  Henri  IV. 
alors  Roi  de  Navarre,  & de  laquelle  il 
étoitChancellier.Le  PereDom  Vaijjettq.  a- 
vant  Religieux  Bénédiélîn  , Auteur  de  la 
belle  HiJ  loire  Générale  de  Languedoc 
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pas  le  premier  qui  ait  examiné  ce  fait.  M. 
de  Thou  dans  1 Hiftoire  de  fa  vie  , M.  de 
la  Faille  dans  fes  annales  de  Touloufe,  & 
M.  Bayle  dans  fon  Di&ionnaire  (a) 
avoient  pris  l’affirmative.  Dom  Vaijfet 
(butient  avec  raifon  la  négative  , juftifie 
Pibrac  fur  cette  folle  pamon;&je  nefçau- 
rois  m’empêcher  d’être  de  fon  avis.  La 
Reine  Marguerite  prévenue  de  fes  grâces 
& de  fa  beauté  , & qui  d’ailleurs  avoit 
beaucoup  de  penchant  vers  l’amour,  s’i- 
maginoit  qu’on  pouvoir  lui  écrire  en  ter- 
mes affeélueux  fans  avoir  pour  elle  les 
fentimens  detendrefle  que  fa  vue  pouvoit 
exciter  dans  des  coeurs  trop  fenfibles.Elle 
s’avifa  de  faire  des  reproches  lur  ce  fujet 
à Pibrac  ; le  bruit  quoique  fans  beaucoup 
d’apparences  ne  laiflapas  d’en  courir  alors. 
La  Faille  avoit  cité  à ce  fujet  la  pièce  con- 
nue fous  le  titre  de  Divorfe  fatyrique.  LL- 
■belle,fanglant  & que  j’attribue  à d’Aubi- 
gné , le  plus  grand  fatyrique  de  fon  fié- 
cle.  Le  R.  P,  Dom  Vailîet  dit  là-deflus  : 
» (&)  Que  l’Auteur  de  cet  écrit  efi 
» plein  de  malignité  ; que  la  Reine  Mar- 
» guerite  n’y  e(t  point  du  tout  ménagée  ; 
j>  qu’on  y fait  l’énumération  de  tous  les 
« amans  v rays  ou  prétendus  de  cette  R eine; 

( a ) Di&ion,  fiifbriq.  Articl.  de  Marguerite 
de  Valoi*. 

(b)  Hift.  Générale  de  Languedoc  Tom.  f. 
pqg.  645.  çolom.  if 
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» mais  qu’il  ofe  alïurer  avec  tout  le  ref- 
#>  ptél  qui  eft  dû  à la  Faille  qu’il  n’y  eft  pas 
» dit  un  mot  de  Pibrac  : ainfi  c’eft:  un  ar- 
j>  guroent  qu’on  peut  rétorquer  en  la  fa- 
«o  veur.  Car,  continue  Dom  Vaiflet , ft 
» l’on  a pris  à tâche  de  demafquer  dans 
» cet  ouvrage  la  vie  fcandaleulê  de  la 
,»»  Pveine  Marguerite,  & de  ne  rien  omet- 
n tre  des  faveuis  qu’on  prétend  qu’elle 
» prodiguoit  à Tes  amans  ; comme  il  n’y 
» eft  pas  dit  un  mot  de  Pibrac , c’eft  une 
» preuve  qu’il  eft  exempt  de  reproche  de 
» ce  côté  là.  « 

J’avois  lû  autrefois  & même  avec  at>- 
tention  le  Divorje  fatyrique , je  crus  m’ê- 
tre trompé  , ou  que  ma  mémoire  étoit 
infidèle  quand  je  lus  e t endroit  de 
l’Hiftoire  de  Languedoc  : c’èft  ce  qui 
m’obligea  d’avoir  recours  au  Livre.  J’ai 
donc  pris  l’édition  du  Journal  d’Henri 
III.  d onnée  en  1 744.  en  5 . volumes  m-8°. 
& au  Tome  4.  pag.  494.  j’y  lis  ces  paro- 
les :ll  ejî  vrai  que  de  quelques  - uns  ( de  fes 
amans  ) elle  femocquoit , comme  vous  diriez 
de  ce  vieux  Rujfien  de  Pibrac  , que'V amour 
avoït  fait  devenir  fon  Chancellier , duquel 
pour  en  rire  , elle  me  montroit  les  lettres . 
C’eft  Henri  IV.  que  l’on  fait  parler  dans 
çette  pièce. 

Alors  je  me  rafturai  fur  mon  prétendu 
manque  de  mémoire , & par  là  je  vis  tom- 
ber la  force  de  l’argument  négatif  que 

Dom 
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Dom  Vaille:  employé  en  faveur  de  Pi- 
brac.  Mais  je  crois  avoir  une  meilleure 
preuve  de  la  bonne  conduite  de  ce  Ma- 
giftrat,  à l’égard  de  la  Reine  Marguerite. 
Il  fut  à la  vérité  contraintde  faire  l’Apolo- 
gie que  nous  en  allons  publier, ouil  fe  jufti- 
fie  allez  bien.  Mais  s’il  avoit  été  en  faute, 
fi  fon  Apologie  n’avoit  pas  détrompé  la 
Reine  Marguerite , il  eft  certain  que  cet- 
te Princefle  ne  fe  feroit  plus  lervie  d’un 
homme  auffi  téméraire.  Cependant  je  le 
vois  toujours  employé  parcette  Princeffe 
dans  les  affaires  mêmes  les  plus  délicates. 

Les  plaintes  de  la  Reine  Marguerite 
font  des  mois  d’Août  & Septembre  1 5 8 r. 
& l’Apologie  de  Pibrac  ed  du  1 .Oétobre 
de  la  même  année.  Mais  deux  ansaprès, 
c’eft-à  dire  en  1583.  je  le  vois  employé 
dans  une  occafîon  importante > où  ce  Ma- 
giflrat,  au  nom  du  Roi  & de  la  Reine  de 
Navarre  demande  jullice  & fatifaélion  à 
Henri  III.  fur  l’infulce  fanglante  que  ce 
dernier  avoit  fait  faire  à la  Reine  fa  fœur 
au  Bourg-la. Reine  , lorfqu’elle  retour- 
noit  en  Gafcogne,  pour  rejoindre  le  Roi 
fon  mari.  J’ai  en  manufcrit  la  Harangue 
que  Pibrac  prononça  pour  lors  avec  beau- 
coup de  force  & de  vivacité  devant  le  Roi 
Henri  111.  preuve  certaine  que  la  Reine 
Marguerite  de  Valois  fentoit  elle  même 
la  faute, qu’elle  avoit  faite  de  foupçonner 
§C  d’accufer  Pibrac  d’avoir  eu  la  témérité 
Tome  IL  Q 
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d’élever  Tes  defirs  jufques  à elle.  Et  du  ca* 
ra&èredont  étoit  Pibrac,danslepofte  qu’il 
occupoit  à la  Cour  ôc  au  Confeil  du  Roi 
Henri  III.  auffl  bien  qu’à  la  Cour  de  Na- 
varre , je  ne  penfe  pas  qu’il  fût  d’humeur 
à parler  d’amour  toujours  le  chapeau  fur 
le  point , ce  qu’il  auroit  été  obligé  de  fai- 
re s’il  fefût  épris  de  quelque  pafïïon  pour 
la  Reine  Marguerite  fa  Souveraine. 

Mais  je  crois  avoir  une  preuve  encore 
aufli  forte.  C’efl:  quePibrac  avoitlecœur 
pris  d’un  autre  côté  , une  inclination  plus 
tendre  & moins  cérémonieufe  , un  atta- 
chement plus  fenfible  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  ce  grand  homme.  Et  je  doute  qu’a- 
vec cet  efprit  de  modération  & de  ré- 
flexion qu’il  a toujours  fait  paroître  , il 
fut  fuceptible  de  deux  pallions  très-vives 
en  même  temps , occupé  comme  il  étoic 
d’ailleurs  ; il  lui  f'ufKfoit  bien  d’en  avoir 
une.  Mais  afin  qu’on  ne  prenne  pas  ce 
que  je  dis  pour  des  imaginations  roma- 
nefques  , on  en  trouvera  la  preuve  dans 
une  vingtaine  de  lettres  amoureufes  de 
ce  grave  Magiftrat , que  j’ai  lûes  dans  le 
manufcrit  100S.  de  la  Bibliothèque  de  S. 
Germain- des-Prez  parmi  ceux  du  Chan- 
cellier  Seguier  , où  elles  font  attribuées 
à Pibrac.  On  verra  que  cette  plume  qui 
fçavoit  traiter  la  morale  avec  tant  de  na- 
turel, de  force  & d’élégance,  dans  les 
quatrains  fi  inftruétifs  que  nous  en  avons  * 
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h’étoit  pas  moins  bien  taillée  pour  traiter 
les  plus  tendres  fentimens  de  la  pafïïon  & 
de  l’amour. 

Lorfque  j’alléguai  ces  lettres  au  fça- 
vant  Pere  Dom  Vaiflet , il  prétendit  qu’el- 
les étoient  écrites  à Madame  de  Pibrac  , 
époufe  de  ce  Magiftrat.  Mais  je  doute 
que  leur  le&ure  laiffe  fubfifter  cette  ré- 
ponfe.  Elles  n’ont  point  la  gravité  avec  la- 
quelle on  écrit  à une  époufe , même  la 
plus  tendrement  aimée.  Tous  les  traits 
de  ces  lettres  regardent  une  toute  autre 
perfonne  qu’une  époufe,  puifque  celle  à 
qui  elles  font  adrelfées  étoit  veuve. 

D’ailleurs,  m’a-t’on  dit , ce  font  peut- 
être  des  lettres  de  jeunefle:  mais  j’ofeaf-: 
furer  que  le  contraire  paroît  à la  leéture. 
Pibrac  étoit  Confeiller  d’Etat  lorfqu’il 
les  écrivit , & l’on  voit  dans  la  1 j e.  qu’il 
revenoit  d’Olinville  où  il  avoit  été  tra- 
vailler avec  le  Roi  Henri  III.  lorfqu’il 
écrivit  cette  lettre.  Or  les  voyages  de  ce 
Roi  à Olinville  entre  Eflampes  & Or- 
léans, font  des  années  1576.  8c  1J77. 
Ainli  cette  réponfe  n’a  pas  plus  de  folidi- 
té  que  les  autres.  He  ne  vaut-il  pas  mieux 
avouer  que  Pibrac , qui  n’avoit  pas  en^ 
core  co.  ans,  reflentoit  toujours  en  lui  le 
feu  de  la  jeunelfe  ? Mais  allons  à nôtre 
but , & donnons  les  lettres  de  la  Reine 
Marguerite  & l’Apologie  de  M.  de  Pi- 
brac que  j’ai  promife. 

Qij 
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Première  Lettre  (a)  de  la  Royne  Mar - \ 

guerite  à Monjîeur  de  Pibrac. 

Monfieur,  je  m’eftonne  infiniment  que 
Çoubz  une  fi  doulce  apparence , il  y puilfe 
avoir  tant  d’ingratitude  & de  mauvais  na- 
turel -,(b)  je  fçay  le  bruiét  que  vous  avez 
fait  courre  que  je  voulois  retourner  à la 
Court;  ce  que  penfant  que  je  pouvois 
defcouvrir , & fçavoir  à quelle  intention  , 
c’eft  vous  qui  l’avez  voullù  prévenir  par 
une  lettre  , m’efcrivant  que  le  Roy  s’en 
eftoit  enquis  de  vous  , & que  vous  luy 
aviez  refpondu  que  s’il  luy  plaifoit  me 
donner  les  frais  de  mon  voyage  , que 
cella  feroit;qui  eftoit  pour  me  rendre 
moins  defirée  & plus  odieufe.  Mais  pour 
çe  coup  vous  vous  ferez  trompé  penfant 
me  rompre  mon  deftein , car  vous  en  aves 
été  fort  mal  adverty  ; il  parroift  trop  ( c ) 
combien  vous  vouliez  oppofer  à tout  ce 
que  vous  penfez  que  je  defire  ou  en  quoy 
vouscuidez  que  je  puilfe  avoir  de  futi- 
lité ; car  iorfque  Moniteur  de  Grateins  (4) 

( a ) Tirée  du  Mf.  Z91  . de  la  Bibliothèque  de 
Sa  Majefté  , parmi  ceux  de  Erienne. 

(Jb)  Art.  ii.  Ce  chiffre  & les  fuivans  ont  rap- 
port à l’Apologie  de  Pibrac  imprimée  c y apres. 

( c.)  Art.  ni. 

( à ) Art.  iv.  M.  de  Grateins  était  frere  de  Pi-] 
hrnc  & alors  Chancelliei  du  Roi  de  Navarre. 
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eftoit  là  , vous  luy  Mes  efcrire  au  Roy 
mon  Mary  qu’il  fe  gardai!  bien  de  me  laif- 
fer  aller , qu'il  n’eult  fceu  rien  faire  qui 
luy  euftefté  plus  préjudiciable,  & à moy 
vous  ne  ( a ) m’aviez  rien  efcript  ny  man- 
dé , qui  ne  fuft  pour  me  défefperer  de  la 
bonne  grâce  du  Roy , & pour  m’olier 
toutte  1 attente  que  je  pourois  avoir  de 
recevoir  aucun  bien  de  luy  , m’efciivane 
fouvent  qu'il  n’y  avoit  de  l’argent  que  (b) 
pour  trois  ou  quatre  mignons,que  tout  ce 
que  l’on  demandoit  de  ma  part  elloit  refu- 
fé , que  je  n’en  devois  faire  nul  ellat , que 
four  en  avoir  tout  le  pris  qui  fe  pourroit  , 
ces  parolles  m’a  encore  diéles  Fredeville 
de  voflre  part  : & par  Çambronne  vous  (c) 
me  mandafles  que  le  Roy  ne  voiïlloie 
oüir  feulement  nommer  mon  nom  , & 
qu’il  vous  avoit  deffendu  de  me  fervir  non 
feulement  à cefl.  heure , mais  que  la  Roy- 
ne  eliant  en  ce  Pays  ( d ) vous  me  dilîez 
de  mefme , interprétant  tout  ce  que  vous 
pouviez  apprendre  d’elle  a ce  fens  là,  di- 
sant qu’ils  ne  m’aymoient  point  tant , mais 
ce  n’eft  que  déliriez  (e)  aulfy  que  je  fois 
avec  le  Roy  mon  Mary , car  vous  n’avez 
moinz  pris  de  peine  de  me  defefperer  de 

(a)  Art.  v.  . , 

f b ) Art.  vi. 

( c ) Art.  vu. 

\d)  Art.  vnr. 

Ce)  Art.  ix. 

> / ••• 
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fon  amitié  , & de  me  mettre  mal  avec  luyï 
m’ayant  à Pau  pour  la  difputte  que  nous 
eufmes  pour  la  religion  Catholique  rap- 
porté qu’il  vous  avoit  diét  des  parolles 
qu’il  m’a  niées  n’y  avoir  jamais  penfé,lef- 
quelles , fi  elles  euflent  efté  véritables , je 
n’euflfe  reçeu  le  traitement  que  j’ay  tou- 
jours depuis  receu  de  luy.  Il  vous  peut 
aufly  fouvenir  de  l’advertiffement  que  me 
donnâtes  (a)  en  Mars  il  y eut  an,  par  où 
vous  me  mandiez  avec  parolles  sy  ex- 
prelTes  , que  vous  difiez  les  efcrivant  en 
avoir  la  larme  à l’œil  que  faifant  à re- 
garder a noz  nativitez  vous  aviez  recon* 
gnu  que  ce  mois  là, il  me  devoit  tuer  de  fa 
main,  & que  vous  me  confeilliez  & fup* 

pli^z  de  r.~  retirer  promptement  à Agen 
ou  autre  Ville  qui  fuft  à ma  dévotion  , ce 
que  sy  j’eutte  fait  alors  que  je  recevois 
meilleure  traittement  de  luy  , je  ne  pou* 
vois  efperer  que  d’y  être  irréconciliable 
pour  toute  ma  vie  , & cognoiflant  pat 
la  ( b ) Refponce  que  je  vous  fis  que  je 
m’en  mocquois  , & defcouvrois  voftre 
artifice  , vous  m’efcriviftes  deux  lettres 
pour  vous  excufer , que  je  garde  : en  la 
première  vous  m’efcriviez  que  ce  qui  vous 
l'a  faiét  efcrire  a été  pour  obéyr  à ceulx 
qui  ont  puiffance  de  vous  commander  quç 

[ a ] Art.  x. 

lb  J Art.  x • 
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Je  ne  puis  interpréter  que  pour  le  Roy  ou 
pour  la  Royne , que  je  ne  fçaurois  croire 
qu’ils  vous  euffent  voullu  commander 
jamais  une  telle  mefchanceté , & en  leur 
obéyffant  vous  faifiez  un  ade  de  très-in- 
fidelle  amy  à l’endroit  de  celle,  qui  vous 
avoit  choily  comme  pour  pere  & comme 
celluy  en  qui  je  voullois  fier  ma  fortune 
entière.  En  la  fécondé  vous  m’efcriviez 
une  excufe  (a)  non  moinsindifcrette , Sc 
peu  confiderée  pour  un  homme  fi  aagé 
( je  crois  quil  faut  Ji  fage  ) qui  eftoit  que 
autre  chofe  ne  vous  avoit  conduid  à me 
donner  c’eft  advertiiïement  que  l’extrê- 
me palfion  qu’aviez  pour  moy , ce  que  ne 
m’aviez  ofé  defcouvrir,  mais  à cette  heu- 
re vous  y eftiez  forcé  & à defirer  à meTe- 
voir.  Madame  de  Pequigny , à qui  je  la 
montray  vous  a peu  tefmoigner  en  quel- 
le collere  elle  m’en  vit,  je  ne  voullois 
vous  y faire  de  refponce , craignant  que 
cella  accreuft  encores  vofire  mauvaife 
vollonté  en  mon  endroit , qui  ne  m’eftoir 
en  ce  temps-là  que  trop  apparente , car 
me  voyant  en  la  neceffité  où  la  guerre 
m’avoit  ( b ) reduirte,  quiefioit  telle  que 
je  n’avois  pour  vivre  autre  moyen  que 
de  vendre  ma  maifon  que  le  Roy  m’avoit 
donnée , vous  empechaftes  que  plufieurs 

. / \ 

r a ] Art.  xii. 

I b ] Art.  xui. 
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ne  l’afchcptaflent  , qui  en  vouiloient 
donner  ce  que  vous  en  avez  trouvé  , la 
revendant  plus  que  ne  l’avez- acheptée  , 
& ne  vous  contentant  de  m’avoir  ofté 
ce  moyen  voyant  que  je  ne  pouvois  ti- 
fcer  ( a ) quelque  fecours  des  configna- 
tions , vous  en  fiftes  ung  party  tel  que 
vous  donniez  le  tiers  à un  qui  n’enavoit 
l’advertifleinent , n’y  qui  n’efloit  chargé 
d’aucuns  fraiz  ny  pourfuites , luy  ra- 
battant pour  chafque  Parlement  ou  il  ne 
feroit  paffé  j & pour  ne  m’en  biffer  la  difi- 
pofition,  (b)  vous  affeétaftes  par  fon  con- 
trat mefme  toute  la  fomme  à tels  Sc 
ainfy  qu’il  vous  plufl , ne  m’y  lailïant  que 
fîx  mil  efcus  : & voyant  que  ce  qu’aviez 
employé  ( c ) eftoit  en  l’acquit  de  quel- 
ques rentes,  de  (quelles  vous  n’eftiez  ny 
preffé  n’y  convié  de  les  rachepter , je  de- 
vois  defirer  qu’ils  n’y  fuffent , mais  pour 
ne  vous  defdire  je  les  y laide  ; & confirme 
ce  qu’en  avez  faiét,  bien  que  je  congnoif- 
fe  fort  à mon  préjudice.  Or  voyant 
que  ( à ) de  ce  party  vous  me  pouviez  em- 
pefcher  d’en  rien  recepvoir,en  y com- 
mettant un  Receveur  & en  faifant  tirer 
les gaiges,  comme  il  s’eft  faiél  des  offices 
que  tient  Hubauit,  & efl  bien  aife  de 

( a ) Art.  xiv. 

( b ) Art.  xv. 

( c ) Art.  xvr. 

( d J Art,  xyii. 
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ae  les  rendre  pour  ce  qu’il  en  tire  les  gai- 
ges  ou  bien  en  faifant  traifner  la  pour- 
fuitte  des  expéditions  qui  font  neceffai- 
res , & recullant  comme  vous  avez  fai<5fc  / 
les  termes  des  payement,  vous  avez  en- 
cores  changé  l’affignation  du  rachapt  de 
ces  rentes  quiavoient  efte  par  vous  mef- 
me  mifes  fur  ledit  party , fur  mes  deniers 
de  Picardie  : voyant  que  ce  moyen  feul 
m’eftoit  relié  pour  fubvenir  à la  dépen- 
ce  dénia  maifon  avec  l’argent  de  Bour- 
ges & de  Tours  que  vous  avez  auffi  faiél 
arrefter  pour  faire  demeurer  ma  maifon 
tout  à plat , voulant  fur  cette  année  , ou. 
pour  le  rabbais  que  la  guerre  m’a  ap- 
porté qui  m’oftent  les  deux  partz  de  mon 
revenu  5 me  faire  acquitter  des  rentes  qui 
n’eft  chofe  aucunement  preffée  *,  de  quoyr 
vous  aviez  choify  un-  autre  rembourfe- 
ment  & de  quoy  ne  pouvoit  penfer  pou- 
voir demeurer  en  peine  , û ne  voyez  en- 
core ma  mort  prochaine  comme  au  mois 
de  Mars.  Tous  ces  mauvais  ( a ) offices 
font  . la  r.ecompençé  de  la  fiance  quej’a- 
vois  de  vous  , m’y  repofant-de  toutes  mes 
affaires  & ne  vous  ayant  jamais  rechec-- 
ché  que  bien  & contentement  T ce:  que- 
•pour  mon  peu  dp  moyen  je  u’a-y  peu  vous 
tefmoigner  comme  je  l’euflé  defiré  j mai $ 
3e  ne  penfè  y £v©ir  rien  obtins- de  ce  que 

JL  «T  A&. x,  xvixr> 
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j’ay  peu.  11  n’ell  vacqué  beneffice  depuis 
que  j’ay  mes  terres  que  je  ne  (vous)  le  aie 
donné,  vous  ne  les  avez  difputez  pour 
ne  m’en  avoir  obligation , & avez  mieulx 
aymé  vous  en  accommoder  avec  eulx  qui 
y pretendoient,  pour  me  faire  perdre  mou 
droit.  Ce  font  d’eftranges  traiéls  pour  un 
homme  d’honneur  (a)  tel  que  vous  elles , 
& qui  feroit  peu  à votre  advantage  venant 
à la  congnoififance  d’ung  chacun  : ce  que 
je  ne  voudrois , ehcores  que  je  ne  peufle 
avoir  honte  de  m’eftre  trompée  en  voz 
doulces  & belles  parolles,n’eftantfeulIe 
au  monde  qui  fuis  tombée  en  tel  acci- 
dent , lequel  me  pefe  dé  fi  long-temps  fur 
le  cœur,  que  j’ay  trop  contraire  à toute 
infidélité,  &pour  le  pouvoir  fupporter, 
que  je  ne  me  fuis  peu  plus  long-temps 
empelcher  de  m’en  plaindre  à vous-mef* 
me , où  je  ne  veux  aultre  tefmoing  que 
voftre  confcience  pour  juger  félon  vof- 
tre  profelfion  & ellat  le  tort  que  vous 
avez  d’avoir  vefcü  avecq  tant  d’ingra- 
titude & infidélités  Je  prie  Dieu , Mon- 
fieur  de  Pibrac,  qu’il  vous  rende  à l’ad- 
venir plus  confiant  à voz  amis.  J’oubliois 
à vous  dire  que  j’ay  fceu  qu’avez  didt  à 
plufieurs  que  lors  que  m’envoyaftes  ce 
bel  advertifiëment  du  mois  de  Mars,  que 
je  vous  avois  efcrit  que  j’ayois  faidt  ung 

[ a J Art,  xix. 
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fonge  que  l’on  me  tuoit  , & que  je  m’en 
eftois  reveillée  en  apprehenfïon  & effroy. 
Je  m’eflonne  comment  vous  avez  peu  in- 
venter cella  ; car  vous  fçavez  qu’il  n’eft 
point  & cepend  ant  vous  l’avez  faitt  cour- 
re par  tout,  je  vous  prie  laffez-vous  de  ce* 
offices , car  je  me  lafie  fort  de  les  en-; 
durer. 

Votre  meilleure  Cf  moins  obligée  amye% 
Marguerite. 

Réponfe  * de  Monjieur  de  Pibrac  à la 
Reine  Marguerite. 

Madâme  puifqueHant malade  , & fort 
indifpofé  de  ma  perfonne  , je  ne  puis 
fans  faire  tort  à ma  vie  entrer  en  îa  con- 
fideration  & difpute  des  accufations  & 
crimes  dont  vous  me  chargez  par  la  lon- 
gue, qu’il  a pieu  à votre  Majefté  derniè- 
rement m’efcripre  , je  me  contenteray 
maintenant  ( attendant  que  dans  fix  ou 
fept  jours , j’aye  comme  j’efpere  recou- 
vert ma  fanté  ) vous  dire  deux  chofes , 
Madame,  l’une  que  je  vous  rends  infi- 
nies & très*  humbles  grâces  de  ce  qu’en- 
fin  vous  m’avez  faiét  ce  bien  de  me  dé- 
clarer les  -occafions  , que  vous  eftimez 
avoir  de  me  porter  la  haine , que  vous 

* Tirée  du  même  Mf,  de  fa  Majefté, 

Çvj 
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me  portez:  l’autre  chofe,,  Madame,  que 
j’ay  à vous  dire,  ed  que  fi  entantd’ac- 
cufations  je  recongnoidois  ung  feul 
poincl  de  faute  en  mon  cœur  je  me  don- 
nerois  moy-mefme  d’ung  po:gnard  dans 
la  gorge  , vous  n’aurez  de  moy  pour  le 
prêtent  autre  mot  s’il  vous  plaid.  Au 
- rede  Madame  j’ay  (celle  trcs-volontier 
la  commidîon  pour  l’audition  des  comptes 
de  vodre  tréforier  , & fuis  bien  aife  d’ete 
tre  defchargé  de  cette  occupation, enco- 
res  que  par  adventure  ceulx  qui  vous 
ont  baillé  ce  confeil  penfent  m’avoir  par 
là  donné  quelque  attain&e , mais  ils  fe 
trompent  bien  fort , & me  cognoidert 
fort  mal.  J’ay  , Madame,  une  Lettre  de 
Monfieur  De  Foix  ( a ) qui  ed  AmbaC- 
fadéitr  à Rome  , & une  autre  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Ferrare  par  lefquel- 
les  ed  porté  que  Monfieur  le  Chance- 
lier aura  l’Evefché  de  Condom  fur  le 
placet  que  le  Roy  luy  en  a accordé  : je 
vous  advertis  il  y a plus  de  deux  mois  du 
don  & de  l’aflurance  que  le  d’él  fieur 
avoit  d’obtenir  lediét  Evefché , c’ed  tout 
ce  que  je  fçay , Madame , pour  vous  ef* 
tre  efcric , finon  queMonfeigneur  vof- 
' - / 

(a)  Nous  avons  le.  Lettres  de  M..  DeFoix  fùr 
fon  Ambap ade  de  Rome  , & comme  elles  font 
de  M.  d’Ofàt,  Secrétaire  alors  de  cet  Ambaflà- 
deur,  ces  Lettres  peuvent  aller  de  pa*r  avec 
celle»,  cu\ çriyit depuis  M.  d’Olîât* 
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treFrere  (a)  eft  en  France  en  bonne  fan* 
té , dont  chacun  loue  Dieu.  Madame  > 
je  prieray  noftre  Seigneur  qu’il  vous  don- 
ne ce  qu  il  cognoift  vous  enre  necelTaire , 
baifant  très  humblement  les  mains  de  vof- 
tre  Majefté  , s’il  m’eft  permis. 

» 

, 1 

Votre  t'ès  humble  très  obeijjant 
femteur  G.  Pibrac . 

Autre  Lettre  de  la  Peine  Marguerite 
à Monfieur  de  Pibrac.  (b ) 

Monfieur  de  Pibrac , le  difcours  que 
je  vous  ay  faiél  par  une  Lettre  des  mau- 
vais offices  que  j’ay  reçuz  de  vous , n’a 
pas  efté  en  efperance  que  m’en  fiffiez 
refponce , ne  que  vous  en  puiffiez  juftif- 
fier  fç^chant  trop  bien  qu’il  vous  feroit 
impofîïble  , mais  feullement  pour  vous 
rep.refenter  vos  comportemens  en  mon 
* endroit , de  quoy  je  m’aflure  le  fouve- 
nir  vous  eftre  auffi  défagréable  que  les 
effets  m’ont  efté  préjudiciables.  Ii  n’efi- 
toit  point,  de  befoing  donc  de  vous  ex- 
cufer  de  ne  refpondre  fur  votre  indifpo- 
fitionjlaquellepuifquelle  vous  porte  tant 

(a)  C’étoit  François  de  France , Duc  d’Alen- 
çons  , qui  étoit  de  retour  de  Ton  expédition  de 
Flandres  , ou  il  s’étoir  conduit  tout  au  plus 
jnal. 

(6  J Tirée  du  meme  manufcrlc*. 
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d’incommodicez  , que  ne  pouvez  com- 
me m’eferivez  fans  faire  tort  à voftre  vie, 
entrer  en  la  confideration  des  chofes  que 
je  m’afTeure  n’eftre  hors  de  voftre  mé- 
moire , pour  eftre  encore  trop  récen- 
tes. Je  ne  doubre  point  que  cette  mala- 
die & l’importunité  du  continuel  exercice 
de  mes  Sceaulx  ne  fïft  beaucoup  de  tort 
à voftre  fanté , de  laquelle  n’eftant  moins 
foigneufe  que  vous  l’avez  efté  de  mon 
repos  , je  vous  prie  me  renvoyer  mes 
Sceaulx  les  baillant  à Maniquet  qui  me 
les  fera  promptement  tenir , félon  que  je 
fuy  eferis.  Quant  Monfieur  de  Grateins, 
iorfqu’il  va  à la  Cour , pour  peu  quil  y 
demeure , il  laiffe  tousjours  ceulx  ( a ) du 
Roi  mon  Mary  près  de  luy  , ce  fuft  ad- 
vis  quant  vous  partiftes  de  ce  pais  de  me 
lailfer  les  miens  , cognoiflant  que  j’en  au- 
rois  ordinairement  affaire,  pour  les  offi- 
ces pour  lefquels  les  pauvres  gens,  qui  les 
prennent  le  fafehent  d’aller  fi  loing  que-  * 
rir  leurs  expéditions,  vous  les  baillerez 
donc  s’il  vous  plaift  à Maniquet  pour  me 
les  envoyer  en  pofte  , je  prie  Dieu , 
Monfieur  de  P.  qu’il  vous  donne  ce  qu’il 
corgnoift  vous  eftre  necelfaire  le  XXV. 
jour  de  Septembre  mil  cinq  cens  quatre* 
yingt  un. 

Votre  moins  obligée  amie  M% 

(«)  C’eft-à  cire  les  Sceaux. 
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'APOLOGIE  (a)  DE  M.  DE  PIBRAC. 

I 

• 

MAdame  je  n*ay  évité  en  cette  repon- 
ce  , ny  paffé  pardeffus  un  feul  mot 
la  Lettre  qu'il  vous  a plû  m’efcripre  , la- 
quelle vous  trouverez  que  j'ay  icy  in  fer- 
rée de  mot-à  mot , moins  ai-je  voulu  en 
ma  deffence  apporter  aucun  artifice  de 
langage , ny  ornement  de  Paroîles , pour 
ne  faire  tort  à la  Vérité  ; or  encore  que 
vous  ayez  communiqué  voftre  Lettre  à 
plufieurs  & même  au  Roy  de  Navarre 
vôtre  Mary  , & que  partant  je  deuflfe 
defirer  que  ma  reponfe  fut  vue  de  tous 
& fingulierement  de  lui  j toutefois  j’ay 
fy  avant  empreinte  dans  le  cœur  la  reve- 
rence  que  je  vous  porte, que  j’aime  mieux 
dire  eftimé  & jugé  coupable.,  faute  de 
communiquer  ma  deffence,  que  faire  voir 

* * * t 

(a)  Copiée  fur  le  Mf.  1008.de  la  Bibliothè- 
que de  l’Abbaye  Royale  de  S.  Germain  des  Prez» 
& conféré  lur  le  Manufcrit  2.95;.  de  la  Biblio- 
thèque de  fa  Majefté  parmi  ceux  de  Brienne.  Le 
Pere  le  Long  dans  fa  Bibliothèque  des  Hifloriens 
de  France,  & après  lui  Dom  Vaiflèt,  citent  cette 
Piece  comme  ayant  été  imprimée  dans  un  Re- 
cueil en  t 63  «J . niais  quelques  recherches  que 
j’ai  faites  je  n’ai  pu  trouver  ce  Recueil , ainfi 
je  donne  cette  Apologie  fi  curieufe  fur  les  d^VUt 
Manufcrits  que  je  viens  de  citer. 
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vofiuetort  par  la  communication  d’icel- 
le.; Madame  , je  clorray  cette  petite  let- 
tre par  ce  mot , que  je  ne  puis  perfuader 
que  fur  des  occafions  fi  foibles , fi  re- 
cherchées , fi  exqûifes  & fi  détournées  , 
vous  vouliiez  continuer  à haïr  ha  perfon>. 
ne  de  ce  monde  qui  plus  vous  honore  : & 
quand  vous  le  ferez,  je  penferay  que 
c’efi  quelque  jugement  de  Dieu , que  vous 
& moy  ne  pouvons  comprendre  ; je  ne 
laifièray  pas  de  l’adorer  & recevoir  avec 
toute  humilité  &aéiionde  grâce  : m’af- 
furant  que  c’eft  pour  mon  bien  & déif- 
iant que  ce  foit  pour  le  vofire. 

I I. 

Paroles  de  la  Reine ; 

« Jay  fçeu  le  bruit  que  vous  avez  faîtr 
« courre  que  je  vouiois  retourner  à la* 
Cour-;  ce  que  penfant  que  je  pourrois 
«découvrir,  & fçavoir  à quelle  inten- 
te tion  c’étoir , vous  bavez  voulu- preve- 
»»  nir  par  une  lettre  m’elcrivant  que  le 
* Roy  s’en  eftoit  enquis  de  vous  & que 
» vous  Luy  aviez  répondu  que  s’il  luy  plat- 
» foit.  me  donner  les  frais  de  mon  voya- 
j»  ge  que  cela  fe  feroit  : qui  tfloit  pouir 
« me  rendre,  moins  defirée-  & plus; 
•»  adieufe,  » 
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Refponfe  de  Pibrac. 

Madame,  je  répond  que  fi  j’eftois  au-: 
teur  du  bruit  de  voftre  retour  je  n’au- 
rois  garde  de  le  defavoüerj  car  en  pre- 
mier lieu  j’aurois  de  quoy  me  deffèndre 
par  vos  lettres,  m’ayant  efcript  en  ces 
propres  termes  par  deux  fois  , fefpere  vous 
voir  bientojî  où  vous  eftes  ; j’aurois  aufïy 
dequoy  alléguer  le  langage  ordinaire  de 
tous  ceux  qui  font  partis  d’auprès  de 
vous  depuis  dix-fept  mois.  Mais  cedant 
tout  cela  , ma  principale  deffenfe  feroitj 
que  quand  bien  j’aurois  inventé  cette 
nouvelle  & publié  voftre  volonté  de  ve- 
nir, j’aurois  faitchofe,  qui  vous  rendoit 
très  agréable  au  Roy  , à la  Reine  voftre 
Mere  , & très-utile  à vos  affaires  : car 
vous  ne  devez  douter  que  l’opinion  de 
voftre  prochain  retourne  facilite  l’exe- 
cution de  tout  ce  qu’on  pourfuit  pour 
vous  icy,  &que  tel  ne  fe  taife  volon-  - 
tiers  , qui  s’y  oppoferoits’il  penfoit  ne 
vous  voir  jamais  en  cette  Cour.  Je  n’au- 
rois  donc  point  failly  d’avoir  femé  le  bruit 
& j’aurois  fait  chofe  digne  d’un  ferviteur, 
non  comme  vous  m’appellé  infidèle  & in- 
grat : ains  tel  que  j’ay  toujours  été  , très 
fidele  & très-defireux  de  voftre  bien:  mais 
pour  ce  que  ce  n’eft  point  ma  façon  ‘de 
procéder  de  m’attribuer  ce  qui  ne  vient- 
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point  de  moy  ; je  vous  diray  , Madame  £ 
rondement  que  je  n’ay  oncques  été  au- 
teur de  ce  bruit  ; car  vous  m’avez  depuis 
14  mois  traitté  de  telle  forte , que  tou- 
tes vos  intimes  volontés  m’ont  été  incon- 
nues & cachées  : de  forte  qu’en  quelque 
maniéré  que  ce  foit,j’aye  efté  interrogé  de 
voftre  volonté  ou  deffein  par  le  Roy,  ou 
la  Reine , j’ay  toujours  franchement  ré- 
pondu n’en  rien  fçavoir  , leurs  Majeftez 
ont  quelquefois  penfez  que  je  faifois  le 
fecret  & l’accord  •,  mais  je  difois  la  vé- 
rité , mefme  fur  le  propos  qui  s’offre.  Car 
le  Roy  à l’iffue  d’un  confeil  m’ayant  fait 
cette  grâce  de  me  dire  , qu’il  n’y  avoit 
point  de  meilleurs  moyens  de  faire  cefler 
quelques  petits  mécontentemens  que 
Monfeigneur  le  Duc  (a)  montroit  lors 
avoir  de  fa  Maiefté,  que  de  vous  rap- 
peller  ; & que  vous  eftiez  la  perfonne  du 
monde  qui  aviez  le  plus  de  pouvoir  à re- 
tenir l’amitié  d’eux  deux , & aies  unir  en- 
femble  de  plus  en  plus  ; il  adjouta  ces 
mots  : Ne  penfe^-vous  pas  que  ma  fœur 
vienne  Ji  je  lui  mande  , lors  [ prefente  la 
Reine  voffre  Mere  & Monfieur  de  Ville- 
roy  3 ce  font  tefmoins  que  je  ne  fçaurois 
fuborner  & qui  ne  craindront  point  de 

(4)  C’eft  M.  le  Duc  d’Alençon  frere  de* 
trois  derniers  Rois  , qui  mourut  à Château  Thier-i 
rien  1584.  & qui  avoit  une  tendre  amitié  pour 
h Reine  Marguerite  de  Navarre  fit  fœur. 
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Tn’offenfèr,  pour  vous  plaire;  je  les  veux 
toutefois  croire  fi  je  ne  refpondis  en  ces 
propres  termes  ; Sire  encore  que  je  naye 
ny  lettres  ny  commendemens  de  vous  ref- 
pondre  des  volonté q de  la  Reine  vofire  foeur 
toutefois  la  connoijfant  comme  je  fais  , je 
ne  craindray  point  de  vous  ajfeurer  fur  mon 
honneur  J que  pour  une  f bonne  & grande 
occafon  ^ elle  partira  Joudain  après  avoir 
receu  vofire  lettre , & vous  fera  très- affection- 
né fervice.  La  Reine  vofire  Mere  prit  la 
parolle  & montra  une  lettre  au  Roy , que 
vous  luy  aviez  eferipte  , pleine  de  vofire 
bonne  volonté.  Lors  fut  commandé  à 
Monfieur  de  Villeroy  de  drefïer  ce  mef- 
me  jour  la  depefehe.  Mais  il  fupplia  leurs 
Majeftez  de  vouloir  attendre  l’arrivée  de 
„ Monfieur. àeBellievre,  par  lequel  on  pour- 
roit  fçavoir  l’eftat  des  affaires  de  Guien- 
ne  ôc  l’inclination  du  Roy  de  Navarre. 
Ainfî  fut  arreté , comme  je  le  vous  eferi- 
vis  foudain  : & pour  ce  que  l’occafion  me 
fembla  belle  , non  pas  de  demander  les 
frais  de  vôtre  voyage,  comme  vous  me 
l’ecrivez  : car  je  n’ufay  pas  de  cette  fa- 
çon de  parler  ; mais  bien  de  rementevoir 
au  Roy  la  neceflitez  de  vôtre  maifon  , 
laquelle  vous  m’avez  fouvent  commandé 
de  lui  reprefenter,  je  fuppliay  très  hum- 
blement fa  Majefté  d’ufer  de  fa  libéralité 
envers  vous,  ce  qu’il  trouva  fort  bon. 

Maintenant , Madame , vous  me  re- 
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prochez  que  j’ay  d:t  cela  pour  rendre 
odieux  vôtre  voyage.  Elt-il  poflible  que 
vous  foyez  fi  animée  contre  moy  de  dé- 
tourner par  une  interprétation  , qui  n’a 
apparence  quelqu’onque  un  fervice  que 
j’ay  voulu  rendre  au  bien  de  vos  affai- 
res & qui  vous  eftoit  tres-neceflaire. 

Pour  mettre  fin  à cet  article  je  con~ 
clud , Madame , que  je  n’ay  oncques  fait 
courre  le  bruit  de  vôtre  volonté  ; ne  la 
fçachant point;  je  n’ay  point  voulu  pré- 
venir par  ma  lettre  ce  que  vous  penfiez 
découvrir  de  mon  intention  : ains  vous 
efcrivis  nuement  & en  fort  peu  de  mots  la 
vérité  du  propos  du  Roy,  que  vous  pour- 
rez mieux  fçavoir  par  les  témoins  que  je 
vous  ay  nommés.  Je  ne  penfay  oncques 
rendre  vôtre  retour  moins  defirable  en 
touchant  quelques  mots  de  la  necejjité 
de  vôtre  maifon  : car  je  fçais  que  ce  que 
j’en  dis  fut  fort  bien  receu  , fut  fuivi  parla 
Reine  vôtre  Mere  d’une  affe&ionnée 
priere , & je  fçais  que  j’y  ay  apporté 
outre  un  defir  enflammé  de  vous  fervir  , 
la  confideration  de  l’opportunité  du  lieu 
& du  tems  ôc  tout  ce  que  la  prudence 
requiert. 


Digitized  by  Google 


àt  Critique  & de  Littérature.  381 

III. 

Paroles  de  la  Reine 

» Il  paroît  par-là  que  vous  voulez  vous 
» oppofer  à tout  ce  que  vous  penfez  que 
» je  defire  , ou  en  quoy  vous  cuidez  que; 
*>  je  puilfe  avoir  de  Futilité, 

Reponfe  de  Pibrac. 

Madame,  je  répond  que  vous  conclue» 
tout  au  contraire  de  votre  argument  ; 
mais  pour  laifler  à'part  la  fubtilité  & l’arc 
de  la  difpute,  je  vous  diray  que  je  fuis  in- 
finiment aife  d’apprendre  maintenant  par 
vos  parolles  que  vous  ayez  defîr  & affec- 
tion de  venir  icy  , c’eft  ce  que  j’ay  juf- 
qu’icy  ignoré  & vous  le  m’avez  toujours 
cellé  ; vous  nefçauriez  me  nier.  Mada- 
me , que  vous  n’ayez  fçu  quel  étoit  fur 
ce  mon  advis  ; car  j’ay  fur  ce  fait  profef- 
ffgn  ouverte  de  maintenir  que  vôtre  re- 
tour étoit  neceffaire  & que  vôtre  prefen- 
ce  ferviroit  icy  de  beaucoup , pour  vous  « 
pour  le  Roy  vôtre  Mar  y , pour  la  paix  de 
France  & pour  le  bien  univerfel.  Quant 
à mon  particulier , j’euffè  été  privé  de 
fens  commun  a & ennemy  de  moy-même 
de  ne  defirer  de  vous  avoir  icy  près  du 
Roy  vôtre  frere , non  pour  efperer  avo#  ' 


j 
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par  ce  moyen  plus  de  biens  & plus  grands 
£ftats  : car  je  n’ay  jamais  mis  telle  choie 
en  confideration  : mais  pour  ce  qu’il  ne 
me  pouvoit  venir  un  plus  grand  conten- 
tement qu’être  près  de  vousjque  d’exercer 
icy  ma  charge  fans  m’éloigner  du  Roy  & 
fans  me  diftraireda  Confeil  & du  Parle- 
ment,&  auflfy  que  le  comble  de  mon  heur 
ctoit  de  vous  voir  en  ce  lieu  ou  j’étois 
afleuré  que  vous  trouveriez  enfin  des  te- 
moings  de  mes  fidelles  aétions  pour  vô- 
tre fervice  : or  je  trouve  Madame  dans 
vôtre  lettre  une  manifefle  contradiélion  ; 
car  en  cet  article  vous  me  voulez  blafmer 
d’avoir  tafché  de  m’oppofer  à vôtre  re- 
tour, & en  un  autre  endroit  vous  m’accu- 
fez  attr  ocement  & me  couvrez  le  vifage  de 
honte  de  ce  qu’avec  affeétion  extrême  & 
impatiemment  j’ay  defiré  de  vous  voir 
icy,cela  ne  fe  peut  accorder.  Pour  me  re- 
foudre en  cet  article  attendant  que  je  re-  # 
ponde  a l’autre  en  fon  lieu  5 je  jure  devanc 
Dieu  & fes  Anges  que  tant  s’en  faut  f 
Madame , que  j’ay  jamais  eu  en  volonté 
d’empêcher  vos  defirs  & vos  delfeins 
lorfque  je  les  ay  fçeu  , qu’au  contraire 
vôtre  feule  inclination  m’a  été  comme 
une  loy , ôc  vôtre  volonté  fi  chere  que  je 
l’ay  toujours  preferée  à moy-même  : au 
confeil  de  mes  amis  & au  profit  & utilité 
de  mes  enfans  & de  toute  ma  maifon  j 
mon  bien  & mon  honneur  étoit  Mada» 
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me  9 de  demeurer  continuellement  auprès 
du  Roy^puifquil  lui  plaifoit  me  faire  cet- 
te grâce  de  rn  y voir  de  bon  œil , comme 
vous  fçavez  qu’il  fefoit  lorfque  je  partis 
pour  vous  fuivre  en  Guyenne,  l’occupa- 
tion  digne  de  mon  aage  & de  ma  profef- 
fion  étoit  d’aiïifter  aüiduement  au  Con- 
feil  d’Eftat  de  Sa  Majefté  ou  en  fon  Par- 
lement , & non  de  quitter  l’un  & l’autre 
exercice  pour  oüir  les  plaintes  de  vôtre 
pourvoyeur,  & m’occuper  en  chofes 
beaucoup  moindres  ; lesquelles  néant- 
moins  je  n’ay  jamais  dédaigné  pour  vô- 
tre Service.  C’eftoit  à moy , Madame , 
eftant  ja  fur  le  déclin  de  mon  aage  de  pen- 
fer  à neftoyer  & liquider  ce  peu  de  bien 
que  Dieu  m’a  donné , afin  de  le  laiflfer  à 
mes  petits  enfans  franc  de  debtes  & hy- 
poteque  comme  je  lay  receu  de  mes  an- 
cêtres^ non  pas  le  charger  de  tant  d’obli- 
gations comme  j’ay  fait  ; car  je  me  fuis  vu 
avoir  emprunté  Sc  devoir  pour  vous  dou- 
ze mille  efcus  d’une  part, d’autre  huit  mil- 
le efcus , plus  cinq  mille  efcus  à Bouiquet, 
trois  mille  efcus  a vôtre  Orphévre  outre 
fix  ou  Sept  mille  que  je  vous  prétay  de  de-» 
niers  clairs,lorfque  j’eftois  en  Galcogne  : 
de  forte  fi  lors  Dieu  m’eut  appelle  a foy 
je  laiflbis  la  plus  embrouillée  affligée  peti- 
te famille  qui  fut  jamais;  car  je  fçay  afflez 
& le  vois  tous  les  jours  comme  l’on  traite 
les  enfans  de  ceux  qui  ont  fait  Service  ; je 
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re  vous  dis  pas  cecy  pour  reproche,  Ma- 
dame, je  fuis  trop  bien  né  pour  mettre  ja- 
mais en  confideration  telle  forte  de  fervi- 
ce  : mais  c’ell  pour  vous  montrer  combien 
à tort  vous  me  reprochez  que  je  m’oppofe 
à ce  que  je  cuide  etre  de  vôtre  utilité,  la- 
quelle j’ay  toujours  preferée  à la  mienne. 


IV. 


Paroles  de  la  Reine . 

» Lorfque  Monfieur  de  Grateins  etoit 
*>  là  vous  lui  liftes  efcripre  au  Roy  mon 
» Mary  quille  gardât  bien  de  me  laifler 
»>  venir  : qu’il  ne  favoit  rien  faire  , qui 
» lui  fut  plus  prejudiciable.  « 

Reponfe  de  Pibrac . 

Madame , je  répond  que  j’eulfe  bien 
voulu  pouvoir  parler  à monfrere  de  Gra- 
teins , lorfque  l’occalïon  s’offrit  de  ce 
propos.  Il  etoit  party  pour  aller  à Blois, 
ôc  ne  luy  ayant  oncques  efcript , d’autant 
qu’il  n’en  a été  befoin  ; comme  vous  en- 
tendrez par  ce  qui  fuit.  Vous  Icaurez 
donc.  Madame , s’il  vous  plaît,  que  mon 
frere  de  Priols  en  la  compagnie  de  deux 
fort  lpeciaux  ferviteurs  du  Roy  de  Na- 
varre me  vint  trouver  à l’Hôtel  d’Anjou 
£vec  un  papier  plein  d’avis  qui  venoit  de 

l’outrage 
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foutrage  011  vous  êtes  pour  lors  avec  Ton 
Altefle  (a)  Si  le  Roy  votre  Mary;  entr’au- 
tre,  il  y avoit  un  article  qui  contenoit  que 
vous  partiez  dans  cinq  jours  pour  venir 
deçà , & que  vos  meubles  etoient  ja  en 
chemin  , & que  le  Roy  de  Navarre  s’en 
venoit  aufly  , ayant  promis  & juré  a Ton 
Altefle  de  l’accompagner  à la  guerre  de 
Flandres,  durant  laquelle  vous  demeure- 
rez à la  Fere  en  Picardie, pour  être  près  de 
tous  les  deux.  On  me  demanda  là-deflus 
que  j’en  penlois  , je  dis  que  je  ne  croiois 
rien  (k  cela,  parce  que  je  venois  de  rece- 
voir une  lettre  de  Madame  de  Piquigny 
qui  n’en  faifoit  nulle  mention  : j aoj  utay 
auffï  que  fi  cela  etoit  vray,le  Roy  de  Na- 
varre .faifoit  la  plus  grande  folie  ( par- 
donnez-moy  s’il  vous  plaît  fi  j’ufai  de  ce 
mot  ) que  fit  jamais  homme  fage.  On 
voulut  enfçavoir  la  rai  ton,  je  ladjsaulong 
& priay  mon  frere  de  la  faire  entendre  au 
die  Seigneur  Roy  de  Navarre  , fi  befoin 
eftoit,  & ne  craignis  point  de  me  nom- 
mer. Je  ne  fçay  s’il  aima  mieux  en  écrire 
à mon  frere  de  Grateins  3 tant  y a , 
Madame  , que  ma  raifon  me  fembloit 
fort  bonne,  pour  le  moins  pleine  d’affec- 
t:on  envers  vous  & le  Roy  vôtre  Mary 
$c  accompagnée  de  fcience  & pruden- 
ce d'Eftat,  comme  je  le  vousprouvercis 

( a ) François  d’ Alençon  Duc  d’Anjou  frere 
de  Henri  III. 

Tome.  U R 
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aifément  fi  j’avois  entrepris  de  le  découvrir? 
au  long  ; il  fuffic  d’en  toucher  un  petit 
inot.  C’eft  que  la  paix  venant  d’être  faite 
non  encore  executée  & à peine  reçue,  fï 
le  Roy  de  Nav  rre  partoit  > je  di lois  qu’il 
ne  falloir  douter  qu’il  n’advint  deux  cho- 
fps  , l’une  que  ceux..de  la  Religion  ne. 
repri  fient  fouda:n les  armes,  l’autre  qu’ils 
ne  peniafîent  d’être  trahis  de  lui  & qu’ils 
n’elûfient  foudain  piufieurs  Chefs  -,  de. 
forte  que  cette  guerre  feroit  pire  que 
toutes  les  autres  $ (a  ) que  l’intereft  du 
Roy  & de  la  courronne  etoit  : pailque 
Dieu  permetroit  que  nous  fuflîons  divi- 
fés  de  religion  que  le  Roy  de  Navarre 
demeurât  en  creance  &r  autorité  envers  - 
ion  parti  ; car  étant  tel  qu’il  eftil  n’endu- 
jreroit  jamais  qu’on  touchât  à l’Eftat  , 
Comme  au  contraire  il  y auroit  occafion 
de  crainlre  que  ceux^deda  Religion, fous 
la  condui:e  de  piufieurs  Chefs  ignobles 
& de  petite  étoffé  , fe  voyant  prelfez  par 
les  armées  du  Roy,  n’tntrafl’tnt  avec  les 
Voifins  en  conventions  & negotiations 
très-pernicieufesà  ce  Royaume  ; je  con- 
clus que  fi  tant  eftoit  que  le  Roy  de  Na- 
varre , pour  s acquiaerde  fa  parolle  en- 
vers Monfeigneur  , fut  parti  de  Guyen- 

~ (a)  Pierre  Mathieu  en  ton  Kilfoire  de  Henri 
ÜT.  Livre  VU.  pag.  458.  apporte  les  mêmes  rai- 
ions.  Peut-etre  les  a * t il- copiées  de  Pibrac. 
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ne,  il  falloir  neceiïairement  que  vous  , 
Madame , y demeurafîiez  & qu’il  ne  vous 
devoit  permettre  de  venir  , car  demeu- 
rant fur  le  lieu  vous  pourriez  donner  or- 
dre à Fexecution  de  la  Paix,  vous  main- 
tiendriez la  creance  du  Roy  de  Navarre 
envers  ceux  de  fon  parti  , les  garderiez 
de  mouvoir  & conserveriez  en  voftre 
perfonne  l’autorité  du  gourvernement 
de  Guyenne,  durant  que  le  Roy  de  Na- 
varre voftre  Mary  en  feroit  abfent.  Voilà 
mon  opinion  , Madame , voilà  le  Som- 
maire des  raifons  pour  lefquelles  je  fou- 
tenois  que  vous  ne  deviez  point  venir  ôc 
que  le  Roy  voftre  Mary  ne  pourroit  rien 
faire  de  plus  prejudiciable  que  de  le  con- 
fentir.  Debate  qui  voudra  cette  opinion  , 
arguez  la  fi  vous  voulez  d’ignorance  ou 
d’imprudence,  pour  le  moins  l’on  ne  fçau- 
roir  nier  qu’elle  ne  foit  pleine  d’aftec^ 
lion  en- vers  voftie  maifon,  fans  préjudi- 
cier à mon  Roy  Souverain,&àmapatrie. 

V 

Paroles  de  la  Reine. 


» Vous  ne  m’avez  jamais  rien  efcrit , qui 
» ne  fût  pour  me  defefperer  de  la  bonne 
» grâce  du  Roy,  & m’ofter  toute  l’at- 
tente  que  je  pouvois  avoir  de  recevoir 
» aucun  bien  de  lui. 

^ ^ - - - - - " ' Uij  ‘ 
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t . - 

Reponfe  de  Pibrac. 

Madame  , je  répond  que  cela  eft  fort 
vray  depuis  le  iyc.  d’Avril  que  les  armes 
furent  prifes  jufqu  apres  la  Paix;&  puifque 
vous  me  menez  lur  ce  propos  ne  trou- 
vez point  mauvais  que  je  m’en  explique 
clairement , & vous  en  die  tout  ce  que 
j'en  ai  fur  le  cœur.  Lorfoue  j’arrivay  en 
cette  Cour, qui  fut  en  Novembre  , cinq 
mois  avant  la  reprife  des  armes , je  vous 
eferivis , Madame,  & continuay  toujours 
depuis  jufqu’au  feiziéme  d’Avril  a vous 
man  ’ei*  que  le  Roy  voffre  frere  avoit  une? 
merveiüeufe  f.tisriélion  & contentement 
de  vous  , entendant  les  bons  & fignalez 
offices  que  vous  failiez  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Paix,  laquelle  Sa  Majefté  defi- 
roit  fur  toutes  chofes  , je  vous  mandoié 
auffï  la  joyequ’davo;t  d’eftre  alfeurépar 
mov  de  la  vraye  & parfaitte  amitié  , qui 
fffoit  enrre  vous  & le  Roy  de  Navarre, 
fur  laquelle  amitié  il  faifoit  un  fonde- 
ment certain  de  la  tranquillité  de  ce 
Royaume;  Il  me  l’a  dit  cent  fois,  & outre 
ce  que  je  vouseferivois,  je  le  priois  de  le 
vous  témoigner  de  fa  main , ce  qu’il  a fait 
fouvent  en  m > prefence  : & mdmequand 
Moniteur  de  la  Rocque  partit, il  piuff  à Sa 
Majefti  me  communiquer  la  lettre  qu’il 
lui  bailla  » ôc  me  dire  ce  qu’il  lui  avoifc 
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Commandé  de  rapporter  de  fa  part  au  Roy 
de  Navarre  & à vous  fur  ce  propos  ; il  n’é- 
toit  pas  poflible , Madame , de  faire  plus 
ample,  ny  plus  évidente  demonfhaùon 
de  fa  bienveillance  envets  vous.  Quant 
aux  den'ers  & finances  , je  vous  mandois 
que  nous  eltions  àu  dernier  quartier  de 
l’année  , que  l’Epargne  efloit  epuilée  ; 
qu’il  ne  falloit  pas  douter  de  la  bonne  vo- 
lonté du  Roy;  qu’il  commandoit  aflez  , 
mais  que  les  Intendants  ne  trouvoienc 
où  afiigner  le  don  de  cinquante  mille  li- 
vres que  le  Roy  vous  avoit  fait , qu’en 
l’Etat  des  Finances  pour  la  prochaine  an- 
née. Il  y avoit  faute  de  fonds  pour  ac-  . 
quitter  les  charges  ordinaires, & par  ainfî 
qu’il  n’y  avoit  remede  que  d’efpier  quel- 
que partie  égarée  ou  attendre  quelques 
nouvelles  créations  ; que  cela  eftoit  bien 
long  : toutes  fois  que  j’y  veilierois  '>  voilà 
le  fujec  & un  abrégé  de  toutes  mes’ let- 
tres depuis  Novembre  jufques  au  mois 
d’Avril  : 

Mais  quand  le  Roy  fe  vit  fuflré  de 
fon  opinion  & de  fon  attente  8c  que  coiir 
tre  tant  d’afleurances  qu’on  lui  avoit  don- 
nées, ceux  de  la  Religion  eurent  rom- 
pus la  paix  ôc  commencé  la  guerre,  je 
reconnu  qu’il  changea  bien  de  langage 
& de  vifage  envers  moy,&  par  confequent 
je  changeay  de  ftile  ès  lettres  que  je  vous 
écrivis  $ ma  p! urne  n’étoit  lors  8c  ne  pour- 
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roit  être  maintenant  fuffilante  pour  vous 
témoigner  la  jufte  douleur  du  Roy,  ny 
l’aigreur  de  fon  cœur,  & ne  faut  point 
vousebahïrfi  je  vous  mandois  que  vous 
ctiez  de  tout  hors  de  fa  bonne  grâce  j 
car  puifque  le  Roy  de  Navarre  prenoit 
les  armes  , le  Roy  demeurant  perfuadé  de 
l’amitié  qui  etoit  entre  vous  deux  , il  fal- 
loit  par  neceflîté  qu’il  vous  tint  & repu- 
taft  coupable  : joint  les  avertilïements 
qu’il  avoit  de  toutes  parts  de  la  Guyenne 
& de  Thouloze,  que  vos  ferviteurs  & 
domeftiques  portoient  les  armes  à décou- 
vert , alloient  à la  guerre  & aflifioient  à 
la  prife&  faccagement  des  Vil  es.  Il  me 
faifoit  bien  mal  au  cœur  d’entendre  dé 
fa  bouche  tous  c es  propos  & d’être  con- 
traint de  remplir  mes  lettres  de  fi  mau- 
vaifes  nouvelles  : mais  j’eufie  fait  l’aéte 
d’un  méchant  homme  & infidel  ferviteur 
de  ne  vousadvertir  point  de  ce  qui  tant 
vous  importoit  : & vous  confefiè , Mada- 
me , qu’induftrieufement  j’ay  fait  choix 
de  parolles  aigres  en  mes  lettres  pour 
vous  poindre,  afin  de  vous  eveiller  <5c 
Vous  exciter  à fatisfaire  au  Roy  par  écrit 
ou  autrement  & jufiifier  vos  aétions  en- 
Vera  lsiy:  ce  que  je  defirois  fur  toutes  cho* 
fes  , tant  pour  vous  que  pour  moy. 

£n  cet  endroit , Madame , j’aurois  une 
jufte  plainte  à vous  faire , fi  vous  me  le 
permettiez  j car  je  courus  lots  une  tellé 
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fortune  , que  iî  le  Roy  eut  été  un  Prince 
colere  ou  piecipité;ou  fi  Dieu  ne  luy  eut 
mis  dans  le  cœur  mon  innocence , il  avoit 
argument  félon  la  raifon  humaine  de  me 
faite  un  mauvais  parti.  Souvenez  vous. 
Madame , de  la  fupplication  très  humble 
que  je  vous  fis , prenant  congé  de  vous 
à Nerac  ; je  vous  priay  de  ne  m efcrire 
jamais  des  affaires  publiques  & votre  re- 
montray  qu’étant  du 'Cônieil  du  Roi  près 
de  la  perlonne , Prefident  en  fon  Parle- 
ment , il  n’étoit  pas  raifonnable  que  je 
m’entremiffe  d’aucune  affaire  pour  le  Roy 
de  Navarre  : joint  quê  je  fçavois  bien 
que  pour  n’ofténfer  ledit  Seigneur  Roy 
vôtre  Mary , comme  il  n’étoit  pas  rai- 
fonnable, vous  mie  cacheriez  la  vérité 
de  beaucoup  de  chofes , & par  aventure 
me  feriez  porter  quelques  parolles  , votre 
«tant  laide  perfuader  qu’elles  feroient 
vrayes,  dont  j’aurois  après  un  perpétuel 
reproche  , que  j’aimêrors  mieux  mourir 
que  le  Roy  m’eut  trouvé  menteur , & 
que  ce  feroit  entièrement  me  ruiner  ; k 
quoy  enfin  vous  auriez  regret.  Là  deffus. 
Madame  , il  vous  plut  me  dire  & pro- 
mettre que  fi  par  occafion  necellaire  vous 
m’ecriviez  quelques  chofes  du  public 
le  pou  trois  affurer  fur  mon  honneur  de 
fur  ma  vie.  Par  quelques  unes  de  vos 
Lettres  je  receus  commandement  de  dirè 
que  ceux  de  la  Religion  ne  demandaient 

Riiij 
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que  la  Paix  & qu’il  ne  falloit  point  croiré 
qu’il  voulurent  prendre  les  armes  , vous 
le  penfiez  ainfi  , Madame , je  le  fçais 
bien , vous  aviez  cette  ferme  opinion , je 
n’en  doubte  nullement,  on  vous  le  di- 
foit , on  vous  l’alïuroit  tous  les  jours  , 
qui  ne  l’eât  cruîMais  moy  qui  avois  cette 
nouvelle  de  vous  par  un  extrême  defir 
de  vous  obeïr , je  m’aheurtay  & banday 
tellement  pour  cette  opinion , qu’avec 
inclination  & volonté  que  le  Roy  avoic 
à la  paix , je  refiftay  aux  advertiiîements, 
que  le  Roy  recevoit  de  toutes  parts  & 
advint  que  fa  Majefté  demeura  ferme  fans 
fe  deftier  de  la  guerre,  ny  aucunement  s’y 
préparer  ; de  forte  que  lorfque  la  vérité 
futen  plein  decouverte,  le  Roy  me  dît 
dans  fon  Cabinet,  où  etoient  Meilleurs 
les  Princes  & plufieurs  Seigneurs  de  fon 
Confeil , que  je  Pavois  mal  accouftré  ; 
& l’avois  empeché  de  donner  ordre  à fes 
affaires , (a)  foutenanc  opiniâtrement 
que  ceux  de  la  Religion  ne  prendroienc 
pas  les  armes  ; fur  quoy  je  ne  lui  répondis 
aufre  chofe,  finon  qu’il  fit  de  moy  ce 
qu’il  Juy  plairait  8c  que  je  n’avois  aucune 
deffenfe  linonquevous,  Madame,  aviez 
été  trompée  la  première  & moy  apres 

(a)  Tout  ce  même  difeours  fe  trouve  rulfi 
dans  Pierre  Mathieu  Hift.  de  Henri  III.  Liv. 
iVII.  pag.  4^8.  d’où  il  paroît  qu’ii  a eu  commtt- 
nicaùea  de  cene  Apologie  de  Pibrac. 
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vous  : je  vous  laiflfe  à penfer  en  quel. état 
j’etois  lors  , & fi  je  ne  dois  pas  bien  re- 
connoitre  une  fpeciale  grâce  , borne  Ôc 
bénignité  du  Roy  en  mon  endroit.  Pour 
conclufion  , Madame  , le  contenu  en 
l’article  de  voftre  lettre  efl  très- vérita- 
ble , j’euiïê  impudemment  menti  6c  fait  - 
extrême  faute  à votre  fervice  de  vous 
celer  le  mécontentement  que  le  Roy  avoit 
de  vous,  du  Roy  votre  Mary  & de  tous 
ceux  qui  etoient  ferviteurs  de  l’un  6c  de 
l’autre. 

VI. 

Paroles  de  la  Reine. 

» Qu’il  n’y  avoit  de  l’argent  que  pouf 
» trois  ou  quatre  mignons  , que  tout  ce 
» qu’on  dem.andoit  de  ma  part  etoit  refufé., 

1»  que  je  nsen  devois  faire  nul  état.  Fre- 
p devilie  me  l’a  dit  de  vôtre  part. 

Rejponfe  de  Pibrac • 

Madame  j j’ay  répondu  fufHfàmmenr 
à cet  article,  parle  difeours  precedent , 
hormis  à ce  mot  de  Mi  gnon  , duquel  en 
ma  vie  je  n’ufay  ny  parla  t ny  écrivant:, 
bien  vous  ay  je  pû  mander  que  le  bien 
que  le  Rov  faiioit  à ceux  qui  etoienrles 
plus  près  de  luy  , etoit  caufe  que  plu- 
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fleurs  demeuroient  fans  en  avoir  prirrcî- 
paiiement  les  abfens  ; j’eftime  le  fleur  Fre» 
deville  Gentilhomme  8c  homme  de  bienr' 
il  ne  receu  jamais  ny  prreresoy  commif- 
jfîon  de  moy  pour  parler  à vous  de  ma 
part  : ear  au  contraire , je  fçavois  que 
vous  lüy  aviez  defiendu  de  me  voir  , 8c 
de  fait  je  ne  le  vis  que  comme  un  efclair 
montant  dans  mon  coche  pour  m’en  aller 
àS.  Maur;  il  me  faloa  étant  avec  votre 
Secrétaire  Seguier  & moy  eux , je  ne 
leur  dis  autre  chore  finon  que  je  (pavois 
les  deffenfes  qui  luy  avoient  été  faites 
8c  partant  je  ne  pouvois  vous  efcripre 
par  luy , fans  luy  faire  tort , 8c  au  de- 
meurant que  nous  faifions  le  mieux  que 
nous  pouvions  en  vos  affaires,  fans  beau- 
coup advaucer  pour  la  necefflté  des  fi- 
nances du  Roy.  Il  n’eut  autre  parolle  dé 
moy,  car  c’eft  celui  que  je  ne  connois 
quafy  point,  8c  craignois  que  ce  fortuié 
rencontre  J uy  portât  préjudice,  tants’enf 
faut  que  je  luy  euffe  voulu  donner  une 
creance  pour  parler  à VOUS. 

VII. 

' Paroles  de  la  Reine , 

« Par  Cambronne  vous  me  mandâtes 
* que  le  Roy  vous  avoit  deffendu  de  me 

« feryir,  - ,i 
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‘ • Reponfe  de  Pibrac. 

Madame  , je  répond  que  ce  que  le 
lîeur  Cambronne  vous  dit  de  ma  part 
eft  très  véritable  : & afin  que  vous  n’ea 
doutiez  point  vous  en  aurez , s’il  voue 
plaît , ce  témoignage  de  ma  main  : c’eft. 
Madame , qu’un  Dimanche  matin  que  le 
Roy  eut  la  nouvelle  de  la  prife  de  Cahors, 
il  me  manda  venir  vers  luy  ; je  le  trou- 
vay  qu’il  alloità  la  Mefife:  lors  publique- 
ment au  milieu  de  la  balle  Cour  du  Ldu* 
vre,  en  prefence  de  plus  de  deux  cens  Gen- 
tilshommes , il  me  dit , ( i ) Si  je  nefça- 
vois  pas  bien  que  Cahors  avolt  été  pris  & 
faccagé  ; tous  les  Habitant  maffacreq  le 
buttin  des  Eglifes  publiquement  vendu  à Ne- 
tac  ; je  luy  répondit  que  «on , aufly  n’en 
avois-je  pas  oüy  parler  j il  continua  , 
les  Officiers  auxquels  ma  Sœur  a donné  des 
Offices  Bénéfices  dans  Cahors , ont  trahi 
la  Ville  ? receu  V ennemi  je  ne  veux  plus 
quelle  aye  ce  moyen  de  me  nuire  ; fay  com- 
mandé ce  matin  à mon  Procureur  General 
défaire  fiaifir  les  Lettres  quelle  a J & quand 
à vous  J je  vous  dejfead  d’ujer  de  fon  aceau, 
ny  fçeller  Offices  qutlquonques  : c efi  le 

( i ) Ces  mêmes  paro  es  du  Roi  font  anffi 
rapportées  par  Pierre  Ma  iueu  : -3 c ion  voit  par 
cet  endroit  & quoi  >/-e»  a .tre>  que  cet  Inilorien 
était  allez  bien  informe»  * - - — 

Rvj 
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propos  que  j’ay  tenu  àCambronne  pour 
le  vous  refFerer  ; car  il  eftoit  neceffaire 
que  vous  le  fçeuflïez , mefme  que  cela 
eftoit  public.  Confiderez  maintenant  un 
peu  , s’il  vous  pîaift  , Madame  , quelle 
eftoit  lors  la  face  & difpofition  de  vos 
affaires,  & en  quel  péril  ceux  qui  en 
avoientli  charge.  Car  le  mefme  jour  les 
Prefcheurs  en  leurs  Sermons  publièrent 
au  peuple  cette  nouvelle  avec  des  ex- 
clamations plus  que  tragiques.  Une  cho- 
ie vous  puis-je  afleuret  que  de  cinq  mois 
après  je  n’entray  dans  le  Louvre  , hor- 
mis que  fur  le  foir  de  ce  mefme  jour 
que  j’allay  trouver  la  Reine  voftre  Me- 
re , giflante  au  lit  & griefvement  mala- 
de , laquelle  neantmoins  me  donna  au- 
dience pour  vous  & après  luy  avoir  re- 
cité ce  que  le  Roy  avoit  dit  le  matin  je 
la  fuppliay  de  deux  chofes  : l’une  que 
l’on  ne  procédât  à la  faifie  de  vos  biens  , 
d’autant  quecela  touchoitaucunement  vô- 
tre honneur,  pour  ce  que  les  Regiftres  du 
Parlement  en  demeuroient  chargés:  l’au- 
tre qu’il  luy  pluft  affiner  le  Roy  que 
vous  n’aviez  jamais  donné  ny  promis  au- 
cun office  dans  la  Ville  de  Cahors,  pour- 
ce  qu’il  n’en  eftoit  point  vacqué  com- 
me je  luy  ferois  apparoir  par  les  Regif- 
tres des  expéditions  de  voftre  Sceau  que 
je  tenois  en  ma  main  ; la  faifie  fut  le  len- 
demain révoquée;  je  m’ébahis , Madame 
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comme  il  eft  poflible  que  vous  hailïki 
uneperfonne , qui  pour  le  feul  refpeét  de 
voftre  fervice  a encouru  la  mauvaife  grâ- 
ce & indignation  de  fon  Prince  Souve- 
rain^ s’y  eft  vu  précipité  en  mil  dangers# 

VIII. 

Paroles  de  la  Reine . 

* Vous  m’en  dittes  tout  autant  quand 
» la  Reine  eftoiten  ce  Pays , interprétant 
» toutes  chofes  que  vous  pouviez  apren- 
» dre  en  ce  fens  là  , difant  qu’il  ne  m’ai- 
» moit  point. 

Reponfe  de  Pibrac. 

Madame  j je  répond  qu’en  cet  endroit 
j’accufe  & me  plaint  de  voftre  mémoire  8c 
vois  bien  que  la  paflïon  de  la  haine  vous  a 
fait  oublier  ce  merveilleux  contentement 
que  vous  montriez  avoir  en  ce  tems  là , 
de  toutes  mes  a&ions  & propos,  ne  vous 
pouvant  laflerd’en  parler  de  d’en  rendrete- 
moignage  à un  chacun  , & fingulierement 
au  Roy  voftre  Mai  y & à la  Reine  voftre 
Mere,  laquelle  ne  me  refufera  point  de 
certifier  trois  chofes  ; l’une  que  je  l’ay  af- 
ftftée  & lervie  lidelement  en  la  négocia- 
tion publique  ; l’autre  qu’elle  m’a  tou- 
jours connu  très  affedtionné  à voftre  ler- 
yice ; 8c  la  troifteme quelle  m’a veu  faire 
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maints  offices  envers  le  Roy  & envers 
elle  pour  vous  > c’cll-à-dire  affeurer  leur# 
Majeftés  de  la  finguliere  amitié  & reve- 
renceque  vous  leurs  portez  , de  la  con* 
fiance  que  vous  avez  en  eux  & l’occafioû 
qu’ils  avoient  de  vous  aimer  & chérir. 

*- . 

IX. 

Paroles  de  la  Reine. 

r . .1 

â>  Ce  n’eft  pas  que  vous  defiriez  que  je 
m fois  avec  le  Roy  mon  Mary  , car  vous 
«>  n’avez  pas  moins  pris  de  peine  de 'me 
» defefperer  de  la  bonne  grâce  de  foft 
» amitié  &c  de  me  mettre  mal  avec  luy  ; 
» m’ayant  à Pau  pour  la  cüfpute  que  nous 
» eûmes  enfemble  pour  la  Religion  Ca- 
» tholique  ; raporté  qu’il  vous  avoit  dit 
» des  paroles , qu’il  m’a  juré  n’y  avoir 
» point  penfé  , lefquelles  fi  elles  cuflfent 
» été  véritables , je  n’eufie  receu  le  traiter 
» tement  que  j’ay  toujours  depuis  receu 
» de  luy. 


Refonfe  de  Ptbrac. 

Madame , je  répond  que  par  tows  les 
articles  vous  avez  tendu  à prc  uver  St 
conclure  que  je  ne  voûtais'  point  qué 
vous  vinflîez  icy  , & que  je  n e fuis  tou- 
jours oppoté  à vofire  volonté  formelle* 
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ment.  En  cet  endroit  maintenant  vous 
m’acculez  de  ce  que  je  n’ay  point  defirez 
que  vous  demeuraffie2  en  Gafcogne  avec 
le  Roy  Voit rè'Maty.  Je  vous  demande, 
s’il  vous  plaît  , Madame,  en  quel  lieu 
donc  pouvois  je  defirer  que  vous  fufliez  ? 
en  quel  autre  lieu  pouvez  vous  être  ? 
vous  en  ay-je  nommé  aucun  ? y en  a-t-il 
quelqu’un  pour  vous  que  ces  deux  là  ? Si 
donc  je  n’ay  point  defirez  que  vous  par- 
tiriez de  Gafcogne  pour  venir  deçà  ? il 
faut  que  vous  me  confeffiez  que  je  défi- 
rois  voftre  demeure  près  de  voftre  Mary  j 
fi  au  contraire  mon  fouhait  eftoit  de 
vous  eloigner  de  voftre  Mary  , vous 
avez  eu  tort  tantoft  de  me  dire  que  je 
me  fuis  oppofé  à voftre  venue  par  deçà. 
La  contrariété  & la  répugnance  dés 
charges  que  vous  m’imputez  , montre 
-qu’il  vous  fuffit  de  me  haïr , tans  prendre 
ferme  pied  & OifiS  fçaVoit  à quôy  vous 
vous  arrêtes.  ChoififfeZ  , l’unë  ou  l’au- 
tre de  tés  deux  accufationà  , S’il  Vous 
pîait , encore  vous  montrerois- jë  qu’il  n’y 
fen  a pas  une  qui  ne  me  foit  honorable  ; 
car  s’il  m’eft  advenu  de  vouloir  que  de- 
meuriez en  Gafcogne  , de  qùoy  vous 
pouvez  * vous  plaindre  de  moy  ’en  cehf 
puifque  v’eft  le  moyen  de  ne  vous  dis- 
traire point  d’une  compagnie  tant  agréa- 
ble à vous  que  celle  du  Roy  voftie  Mai  y. 
Si  au  contraire  j’ay  defiré  vous  voiiç 
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arriver  en  cette  Cour  , comme  je  confe£» 
fe  l’avoir  fait , vous  ne  m’en  devez  , ny 
pouvez  blafmer  puifque  je  vous  ay 
îouhaité  pour  quelque  tems  en  un  lieu, 
où  les  plus  grandes  affaires  du  monde  fe 
demefloient.où  voflre  prudence  peut  plus 
reluire  qu’ailleurs  , où  vous  pouvez  eflre 
plus  utile  au  Roy  vcftre  Mary  qu’en  quel- 
qu’autre  part  que  ce  foit  , & où  vous 
elles  reconnue  pour  digne  inftrument 
d’entretenir  l’amitié  de  vos  freres , & par 
confequent  procurer  le  bien  & falut  de 
ce  Royaume. 

Pour  reponfe  au  furplus  de  l’article , 
je  vous  rends  grâces, Madame  , de  ce  qu’il 
vous  a plû  meramentevoir  le  voyage  de 
Pau, que  plufl  à Dieu  qu’il  vous  en  fouvint 
bien  , il  feroit  hors  de  voflre  pouvoir  de 
me  hairjma's  je  vois  bien  que  vous  l’avez 
oubliez.  N’efl  ce  pas  vous.  Madame,  qui 
me  dittes  lo'  S & cent  fois  depuis  que  vous 
fuffez  morte  d’ennuy  & de  regret  en  ce 
lieu  là  fa  s mon  àffffance  > c’efloit  une 
h’perbr  e , c’eflo  t trop  dit , je  l’accorde; 
mais  a fîi  voflre  humanité  envers  moy 
cfloit  1 rs  infi  ie.  N’efl  ce  pas  vous,  Ma- 
dame , qui  e crivîces  lors  au  Roy  & a la 
Reine  voflre  Mere  par  un  Gennl-hom- 
me  de  Monfîeur  le  Duc  de  Mayenne 
nommé  Pardaiilan,(a)  qui  vous  vm;  trou- 
( a ) Segur  fleur  de  ÏVdaiiian  fut  i un  des 
hommes  de  confiance  du  Roi  de  Navarre  & des 


Digitized  by  Google 


de  Critique  6*  de  Littérature.  40 1 
ver  à Pau,  que  je  vous  avois  infiniment 
bien  ferviè  en  ce  lieu  ? de  quoy  leurs  Ma- 
jeflez  par  leur  première  depefehe  , qui 
fuft  aporrée  à Eaufe  ( a)  me  remercièrent 
beaucoup  plus  que  je  ne  meritois.  Ou- 
bliez tour  cela  puîfqu’il  vous  plaît  : mais 
au  moins  fouvenez-vous  que  jedemeuray 
fept  mois  entiers  continuellement  auprès 
de  vous  depuys  le  voyage  de  Bearn , &c 
onequesne  vous  advint  de  vous  plaindre 
de  moy  un  feuî  motrains  toujours  de- 
puys ce  tems  la  de  Pau  jufqu’au  dernier 
jour  que  je  partys  de  Nerac  vous  m’a- 
vez ufez  de  toutes  les  doulceurs  , g aces 
& courtoifies  qu’un  bomme  de  ma  quali- 
té pouvoir  jamais  defirer  d’une  fage  & 
vertueufe  Re:ne  comme  vous  elles.  Pour- 
quoy  donc  fuis  je- digne  maintenant, 
(c’eft-à  dire  trois  ans  après)  de  recepvoic 
reproches  & injures  de  ce  dont , lorfque 
vous  en  aviez  la  mémoire  recente , vous 
me  jugiez  mériter  gré  & loüange.  Ce  que 
defius  n’efl  que  trop  lu/h.ant  pour  latis- 
faire  à tout  le  contenu  en  l’article  ; mais 
je  ne  veux  oublier  à vous  roucher  un  mot 
du  propos  du  Roy  de  Navarre  que  vous 
dites  avoir  efté  mal  reffère  par  moy,  il 

plusaflê&ionné  à ton  fendee.  Ii  parta  plus  d’qre 
fois  avec  trop  de  hauteur  8c  de  vivacité  au  Roi 
Henri  III.  qui  s’en  trouva  ofFenfé. 

{a)  Eaufe,  petite  Ville  de i’ Armagnac  au  Nord 
Queft  d’Auch. 
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n’eft  ja  befoin  de  vous  rementeycir  l’oc!- 
cafion  dudiét  propos,  laquelle  je  defire 
eflre  enlevclie  en  eternel  oubly  : mais  je 
puis  dire  avec  honneur  que  le  Roy  voflre 
Mary  & vous  , eftiez  merveilleulement 
paffionné  , vous  d’une  jufle  colere  , luy 
d’un  ennuy  & fâcherie  non  petite , l’un 
& l’autre  ne  cognorffiez  pas  fi  bien  voflre 
mal  que  ceulx  qui  efloient  près  de  vous 
& qui  en  efloient  bien  rnarry  : il  n’y  a 
rien  aufîî  qui  tant  nous  éloigné  de  nous 
mefmes , que  ces  furieux  boüillons  de  Ta- 
nte, que  nous  appelions  pallions  ; mais  fi 
lorfque  l’orage  fuli  paflfe  & le  temps  de- 
venu calme,  il  fembla  bon  au  Roy  de 
Navarre  de  ne  recognoiflre  point  pour 
Cens  certains  mots  que  je  penfois  avoir 
entendus  & receus  cie  fa  bouche  pour 
vous  les  redire  , je  n’en  fçaurois  eflre 
marry  : ains  fuis  très  aile  d’en  avoir  eflé 
defavouez  , puifque  le  fiuiét  de  ce  dela- 
veu  efloit  de  vous  unir  de  plus  en  plus  en 
l’amitié,  qui  eft  entre  vous  deux  la  con- 
tinuation & perfe&ion  de  laquelle  j’aÿ 
plus  defiré  & plus  demandé  à Dieu  que 
ma  vieny  celle  de  ma  femme  &de  mes 
enfans , n’y  chofe  que  j’ay  jama  s eüe  au 
cœur  , depuys  que  Dieu  m’a  fait  naiflre 
en  ce  monde. 
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Paroles  de  la  Reine. 

» Il  vous  peut  auifi  fouven’r  de  fad- 
as vert  ilfement  que  me  donnaftes  en  Mars 
» il  y a on  an  par  ou  vous  me  mandiez 
» avec  pafolles  fi  exprefles,  que  vous  di- 
» fiez  en  les  efcrivant  en  avoir  la  larme 
an  à l’œil , que  faifant  regarder  à nos  na- 
«b  rivitez  : vous  aviez  recognu  que  ce 
i>  mois  là  , il  me  devoit  tuer  de  fa  main 
a & que  me  confeilliez  & fuppliez  de  me 
'»>  retirer  à Agen  où  autre  Ville  qui  fuft  en 
-»  ma  devotien , ce  que  11  jeude  fait  lorf- 
30  que  je  recevois  meilleur  traiélement  de 
-«  lui , je  ne  pouvois  efperer  que  d’etre 
« irréconciliable  pour  toute  ma  vie. 

c 

Réponfe  de  Pibrac. 

- Madame,  je  répond  qu’il  me  fouvien* 
fortbîendel’avertiflementquej-  vousdon- 
iiai  : mais  il  ne  vous  en  fouviens  pas  à vous, 
& vois  clairement  que  lorfque  vous  écri- 
viez cet  article,  vous  n’avez  da:gné  vous 
proposer  devant  les  yeux,  le  billet  auquel 
étoitconteny  ledit  avertiifement:vouseûf- 
fiez  autrement  écript  : mais  ce  font  les  e£* 
fetsde  la  haine.il  ne  chault  pourvu  que  l’oft 
feiefiè.  Tant  s’en  faut.  Madame,  que  j.e 
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pu'ffe  oüblier  cet  avertiflerrienf , qü’il  îiÿ 
a prefque  heuie  du  jour  ,qu:il  ne  m’en 
fcuvienne , & il  s’en  faut  tant  que  je  le 
veuille  oublier  , qu’il  n’y  a rien  dort  la 
recotdation  me  foit  plus  agréab'e.  Vous 
m’en  voulez  fai;  e honte  & je  le  tiens  à hon- 
* neurrje  parle  ainfï,  parce  que  j’eflin  e 
hoi  neur  pour  moi  d’avoir  en  main  une 
preuve  fi  fignalee  de  la  crainte  que  j’ai 
eûe  de  vous  perdre  & du  vif  reffentimenc 
que  j’ai  reçu  dans  mon  cœur,  par  une 
faufTe  appréhenfinn  de  la  mort  de  celle 
à laquelle  je  n’euflfe  pas  voulu  furvivre 
un  quart  d'heure.  Je  loue  Dieu  que 
les  perfonnes  qui  femblent  pouvoir 
fervirà  ma  juftification  contre  la  calom- 
nie , ne  font  ni  mortes  ni  abfenres  de  ce 
Poyaume  ; vous  parlerez  à elles  à la 
Cour  fi  vous  voulez  , & m’aflfeure  qu’a^. 
près  avoir  bien  fondé  la  vérité  de  ce  fait 
vous  aurez  regret  de  m’avoir  fait  une 
telle  injure.  En  J nvier,  deux  mois  apres 
être  arrivé  de  Gafcogne , je  fus  averti 
par  un  de  vos  Serviteurs  & par  un  mien 
intime  ami  qui  eft  en  cette  Cour  & n’en 
bougera,  cpe  l’on  difoit  que  vous  cou- 
riez bien-tot  un  grand  danger  de  votre 
vie  , & que  cela  étoit  ja  en  la  bouche  de 
plufieurs;il  me  fembla  être  de  mon  devoir 
oe  rechercher  cnrieuftment  d’où  venoic 
ce  bruit  & les  caufes  d’icelui;  ce  que  je 
fis  & fuivant  pied  à pied , je  trouvai  enfù| 
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que  ce  bruit  n’étoit  fondé  que  fur  un  ju- 
gement de  Nativité, dont  je  fus  fortaife; 
parce  que  je  fuis  un  des  hommes  de  Fran- 
ce faifant  profelfion  des  Lettres,  qui  ai 
plus  méprifé  telles  gens  en  leur  Art. 
Toutes  fois  (puifqu’il  y alloit  de  voftre 
fait)  j’ai  mis  peine  de  trouver  l’Auteur 
de  ce  jugement  pour  parler  a lui  , c’cft  un 
Gentil- homme  Romain , fort  ftudieux  3c 
très-exercé  aux  Supputations  Agrono- 
miques; il  vint  chez  moi , & après  avoir 
longuement  difcouru  enfemble  de  plu- 
lieurs  chofes,fingulieiemcnt  des  Lettres  f 
je  lui  demandai  en  fon  langage  ( car  il 
n’entend  point  le  nôtre  ) s’il  avott  extrait 
8c  jugé  votre  Nativité,  il  me  dit  que  ouy, 
& de  tous  les  Princes  & Princ  elfes  dont 
il  avoit  pu  recouvrer  l’heure  de  la  Naif- 
fance  ; je  le  priai  de  me  faire  ce  plailîr 
de  me  la  communiquer  , il  me  répondit 
que  fort  volontiers  il  m’apporteroic  fon 
Livre  où  elle  étoit  parmi  pluîieurs  autres; 
je  lui  demandait  fon  Livre  avoit  été  vû 
en  cette  Ville  , il  me  dit  qu’il  ne  faifoit 
difficulté  de  le  montrer  à perfonne  de  fça- 
voir , délirant  d’apprendre  d’un  chacun  ; 
nous  nous  fép.irâmes  ainlï , horfmis  qu’il 
ajouta  qu’ayant  drelfé  la  Nativité  de 
Moniteur  le  Maréchal  d’Aumont , à fa 
priere  , peu  de  mo's  avant  qu’il  fut  bleffé, 
il  lui  avoit  prédit  le  jour  de  la  façon  qu’il 
Revoit  être  affailly , & me  pria  de  m’çj) 
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«■nquerir  avec  ledit  Sieur  Maréchal;  je. 
trouvay  que  cela  étoit  vray.  Il  faut  que 
je  conteflè  que  cela  m’étonna , auflî  ce 
rencontre  de  vérité  a voit  donné  telle  foy 
& créance  à cet  homme,  qu’il  n’y  avoit 
petit  ny  grand  à la  Cour,  qui  ne  délirât 
de  le  connoître  & employer  -,  car  comme 
vous  fçavez , Madame  , en  une  grande 
Compagnie  II  pleine  d’oifiveté  & de  va- 
nité, il  n’y  a pas  faute  de  curieux  : quel- 
ques jours  après  cet  Italien  (a)  vînt  chez 

(i)La  Reine  Catherine  de  Medic's,  qui  étoit 
infatuée  de  l’Àftrologie  judiciaire  , attirent  en 
France  toutes  ces  fortes  d’Aftrologues.Celui  dont 
il  eft  ici  parié  eft  Juntitt , dont  nous  avons  les 
Ouvrages  en  deux  Volumes.  Pierre  Matthieu  en 
parle  dans  fon  Hiftoire  in-folio,  Livre  VII.  page 
45 9.  » Juntin  ( dit-il  ) difcourant  fur  les  me- 
» naces  du  Comete  dit  ; que  la  paix  & tranquil- 
<*■  lité publique  feroient  rompues  & quentre  toutes 
t»  les  y illes  de  France  , Paris  étoit  menacé., 
» Quelque  tems  après  , cette  Ville  efprouva  d 
» les  menaces  de  Juntin  étoient  véritables  , car 
» elle  fut  affligée  d’une  grande  pelle  , qui  la  dé- 
s»  peupla  de  foc  à fopt  vingt  mille  perfonnes  : fur 
» la  fin  du  mois  de  Novembre  de  la  même  amie® 
» ( 1 5 8o  ) le  feu  fe  mit  C on  ne  fçait  comment  ) 
■ 9 au  Clocher  des  Cordeliers  , qui  courut  tout 
*>  le  long  jufqu’aux  deux  bouts  de  l’Eghfe  & en 
deux  heures  abbatit  en  terre , ou  brûla  toute 
»»  la  couverture , gafta  tout  ce  qui  eftoit  en  bas  & 
v endommagea  les  murailles  , de  forte  qu  a pei- 
a»  ne  purent-elles  tervir  pour  une  nouvelle  cou- 
verture  : les  Jacobins  ont  reproché  aux  Cor— 
» deiiers  qu’ils  y avoient  mis  le  feu  eux-mêmes^ 
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moy  m’apporter  fon  Livre, pie  montra 
votre  Nativité , Ton  jugement  fur  icelle, 
entre  autre  chofe  que  depuis  le  vingt- 
unicme  Mars  jufqu’au  vingt  - huit  dudit 
mois , vous  étiez  en  extrême  danger  de 
mort  violente,  per  conto  d L honore  ; ce  fu- 
rent les  mots  dont  il  ufa,  que  vous  enten- 
dez alfez , & pour  autant  qu’il  connut  en 
mon  vifage  ou  autrement , que  j’avois  le 
coeur  faifi  & l’efprit  troublé  , il  me  dit 
que  non  feulement  Dieu  étoit  par  defîus 
telles  chofes  , ce  que  je  voyois  mieux  que 
lui  : mais  aufîî  la  prudence  & la  fagelfe 
humaine , & qu’il  avoir  expérimenté  p!u- 
lîeursfo’s  que  les  effets  malings  des  affec- 
tions & impreffions  des  affres,  et  oient  faci- 
lement évitez  & détournez  par  ceux  qui 
en  étoient  adverti  & y daignoient  pren- 
dre garde.  Ici  je  jure  le  Dieu  qui  m’4 
~ créé , qui  me  lauvera  ôc  qui  fera  mon 
Juge  entre  vous  & moy  , Madame,  que 
je  ne  vous  eulfe  rien  mandé  de  tout  ce 
fait, n’eût  été  que  je  fus  adverti  qu’il  étoit 
venu  à la.connoillance  du  Roy  & de  la 

»•>  afin  de  faire  meilleur  feu  en  leur  Cuifine  & 
»>  avoir  de  quoi  en  baftir  une  plus  belle.  » Ce» 
fortes  d’accidens  arrivez  après  de  mauvaifês 
prédirions  autorifoient  ces  Aftrologues  & leur* 
donnoient  plus  de  crédit  qu’ils  ne  méritent , & 
la  fitulle  Prophétie  (lir  la  Reine  de  Navarre  en  eft 
■une  preuve , mais  on  y ajoutoit  foi  dans  le  peuple 
fie  les  (âges  cto.ent  quelque  fois  obligez  d’y  de-* 
fetet . ,pour  ne  pas  s’oppofèr  au  torreau 
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Reine  votre  Mere,  & qu’ils  en  avoient 
ouy  parler  bien,  avant.  Cela  me  donna 
cccalïon  necellàire  de  vouloir  fçavoir 
d'eux  s’il  feroit  bon  que  je  vous  en  écri- 
vifle  un  mot , leurs  Majeftés  me  dirent 
qu’ils  ne  feroit  que  bon  , pourveu  que  ce 
que  je  vous  en  manderois  ne  fût  vû 
que  de  vous  : & que  ce  fût  de  relie  forte 
que  vous  n’en  priffiez  ni  allarme  ny  ef- 
froy  ; je  diffèray  le  plus  qu’il  me  fut  pof* 
fîble  , tant  la  chofe  me  deplaifoitj  enfin  , 
comme  je  vis  le  terme  approcher  , je 
vous  manday  non  dans  une  Lettre , 
mais  feulement  dans  un  petit  Billet  en 
fort  peu  de  mots  la  vanité  de  ces  Pré- 
dirions, les  erreurs  de  cet  Art  digne  de 
mocquerie  , l’occafion  neantmoins  que 
j’avois  de  vous  donner  cet  advertiffe- 
ment  à mon  grand  regret  , ayant  la 
larme  à l’œil;  je  vous  priois  auffi  de  ne 
vous  en  efFraver  ni  émouvoir  aucune- 

j 

ment j & pour  la  fin,  je  vous  donnois 
un  petit  ConfeiI,qui  eftoitncnpas  com- 
me vous  efcrivez  en  votre  Article  , de 
vous  retirer  en  une  Ville  , qui  fut  à vôtre 
dévotion  : mais  bien  je  vous  confeillois, 
d’autant  que  les  jours  remarquez  par  la 
prédiftion  efto’ent  les  jours  de  la  l'ep- 
maine  Sainte , de  vous  en  aller  à Ageqi 
ou  au  Port  Sainte  Marie , ou  en  quel- 
qu’autre  prochaine  Ville  pour  faire  vos 
dévotions,  car  auffi-bienen  tels  jours  il 
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ne  fembioit  pas  raifonnable  de  demeu- 
rer à Nerac  , regardez  maintenant  s’il 
vous  plaift,  vôtre  billet,  vous  trouverez 
qu’il  eft  ainfi.  Apprenez-moy , je  vous 
en'  fuppHe , Madame , e 1 quoy  je  puis 
avoir  failly  & en  quoy  je  vous  ay  offenfé. 
Eft-ce  pour  vous  avoir  donné  l’adverti£* 
fement,  ou  pour  vous  avoir  donné  “le 
confeil , ou  pour  tous  les  deux  enfem- 
ble?  Quant  au  premier,n’eu{fay-jepas  fait 
grande  faute  de  vous  taire  tk  celler  ce  que 
le  Roy  vôtre  Frere  fçavoit  & qui  eftoit 
fçû  de  vos  amis  en  cette  Cour , & qui 
ne  vous  apportoit  aucun  mal  ny  préjudice 
pour  le  fçavoir  ; paflons  encore  plus  ou- 
tre , Ci  ne  vous  ayant  pas  donné  cet  ad** 
vertiffement , il  vous  fut  advenu , Ma-* 
dame , quelque  inconvénient  ces  jours  là 
en  quoy  en  euffay-je  été  , qu’eft-ce  que 
le  Roy  &_la  Reine  m’euflfent  dit  ? qu’eft- 
ce  qu’on  eut  penfé  de  moy  ? qu’eft-ce 
que  ma  confcience  m’eut  fuggeré  ? certes 
j eufle  mérité  d’être  appelle  non  feule- 
ment Serviteur parelTeux  & nonchallant: 
mais  aulfi  traître  & conjuré  à voftre  mal. 
Vous  me  direz,  peut-être , Madame , que 
telles  prédirions  ne  font  que  refveries 
& qu  elles  n’advienncnt  point , je  vous 
répond  que  je  fuis  de  même  advis  avec 
vous  , mon  billet , duquel  il  eft  qu;  ftion  f 
le  porte  difertement  & en  termes  ex- 
près ; mais  quoy  ! en  telles  cccafions 
Tome  IL  S 


Digitized  by  Google 


4i  o Nouveaux  Mémoires  cCHiJloïre , 
ceux  qui  font  touchez  d’amitié  craignent 
pour  leurs  amis,  non  es  qu’ils  penfent 
qui  adviendra  , ains  ce  qui  pourroit  ad- 
venir, & appréhendent  d’autant  le  péril, 
qu’ils  n’ont  point  de  certitude  qu’il  n’ad- 
vienne. Vous  n’-êtes  pas  la  première  des 
Reines  ny  des  Rois  ; aufquels  l’on  aye 
par  l’Art  judiciaire , prédit  le  point  de  la 
mort;  & n’y  a pas  faute  d’exemple  dans 
les  Livres  de  plufieurs  grands  Perfonna- 
ges  , (a)  qui  ont  évité  le  fatal  péril  : pour 
Pavoir  préveu  , & d’autres  qui  font  de- 
meurez fuccombé  fous  le  coup,  pour  n’en 
avoir  étéadverti,  ou  pour  n’en  avoir  tenu 
compte.  Je  ne  fortiray  point  de  voflre 
Uluftre  Maifon  , le  tems  de  la  mort  du 
feu  Roy  Henry  voftre  Pere  &.  le  genre  d’i- 
celle ont  été  dix  ans  auparavant  remar- 

quez par  Lucas  Gauricus , (b)  en  un  Livre 
de  Nativité,  publié  par  toute  la  Chrétien- 
té ; il  eft  demeuré  dans  l’opinion  de  ceux 
qu’on  eflime  fages  en  France,  que  fi  on  y 
eut  pris  garde  , il  étoit  facile  d’éviter  ce 
péril , qu’un  fi  bon  Prince  feroit  encore 
vivant,  & que  nous  n’eufîions  point  vû 

(a)  Le  Mf.  de  Sa  Majefté  au  lieu  de  Performa - 
ges  met  Monarques.  * 

(b)  Nous  avons  fon  Livre  des  Nativitez.  impri- 
mé in  4°.  i s 5 a.  ou  il  y a plus  de  fauiîètez.  que  de. 
pages  ; mais  il  étoit  à la  mode  & cela  fùffifoit 
pour  accréditer  fes  impertinences.  Cependaut  la 
prédidion  de  Gauric  n’étoit  pas  telle  que  la  rap- 
porte ici  M.  de  Pibrac» 

* ' » 

\ 
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les  malheurs  & ruines  qui  font  advenues 
en  ce  Royaume  par  fa  mort.  Je  m’eu 
remet  au  lecret  jugement  & à la  Provi- 
dence de  Dieu  ; car  quant  à moy  , cent 
raille  exemples  tels, ne  me  fçauroient  faire 
adjouter  créance  à telle  prédirions 
ruais  aulîi  d’autre  collé  ne  voudrois-je  pas 
être  fi  téméraire  ni  imprudent  que  me 
tenant  en  un  Confeil  d’un  Prince  ou  d’u- 
ne perfonne  que  j’aimalfebien  fort  , je 
voululfe  opiniâtrement  la  détourner  de 
ne  prendre  garde  à fon  fait  ; c’eft  ainfi  que 
j’en  ay  ufé  envers  vous  , Madame  , non 
feulement  pource  que  vous  elles  Reine, 
Soeur  du  Roy , ma  MaitrefTe , mais  auflï 
pource  que  vous  elles  la  Perfonne  du 
Monde  à qui  je  delïrois  plus  longue  & 
plus  heureufe  vie.  Je  n’ay  donc  point 
failly  de  vous  donner  rAdvertilfement, 
& n’ay  apporté  en  cefaifant,  qu’une  très- 
bonne  & très- louable  intention. 


r Relie  maintenant  à parler  du  Confeil 
que  je  vous  ay  baillé  , lequel  je  foutiens* 
& maintiens  être  bon  & exempt  de  tout 
finillre  foupçon  & de  tout  reproche. 
Pour  Dieu , Madame  , écartez  un  peu 
de  vous  la  paflîon  de  la  haine  , & rendez 
à la  lumière  de  vollre  efprit  le  lieu  & 
la  place  qu’elle  fouloit  tenir  en  vous  , 
comme  j’efpere  que  vous  ferez. 

Qu’efl-ce  que  vous  trouvez  à repren* 

• ’ S ij.  . j 
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4’J  2 Nouveaux  Mémoires  d'Hifio’re, 
dre  en  ceConfeiI,&  que  contient-il  de  mal? 
Vous  ay-je  par  icelui  perfuadée  d’adjou- 
ter  foy  entière  à fadvertilfement  ? Non 
certes.  Les  paroles  du  billet  comme  vous 
voyez  font  tout  au  contraire.  Vous  ay-je 
confeilié  de  regarder  de  moins  bon  œil,  le 
Roy  de  Navarre  voftre  mary,  ou  lui  en 
faire  pire  chere  & démonftration  pour 
quelconques  crainte?  Il  ne  Te  peut  dire: 
car  auflî  n’ai- je  jam ais  crû  cela  de  lui.  V ous 
ay  • je  confeilié,  Madame , de  vous  armer  ? 
d'envoyer  quérir  des  Gentils- Hommes  * 
ou  foldats  pour  être  près  de  vous  ? d’ad- 
vertir  ceux  qui  avoient  en  main  les  for- 
ces du  Roy  votre  Frere;afin  de  vous 
enlever?  Vous  ay-je  confeilié  de  vous 
éloigner  du  Roy  voftreMary  & des  lieux 
où  il  a Commandement  & de  vous  retirer 
à Bordeaux  ou  à Thoulouze  , Villes  ef* 
quelles  il  n’auroit  nul  accez  pour  appro- 
cher de  vous? Rien  de  tout  cela  ; quoi 
donc!  je  vous  ay  donné  Confeilde  vous 
retirer  pour  fept  ou  huit  jours  hors  de 
Nerac  , chofe  que  vous  deviez  faire  fans 
moy,  c’eft-à-rdire  fans  l’advertiflement , à 
caule  de  la  fainteté  & des  cérémonies  de 
ces  iours  là  ; & vous  en  aller  en  la  Ville 
; qui  n’eft  éloignée  de  Nerac 
quatre  heues , pour  y faire  vos 
dévotions  ; & pouvce  qu’il  me  vint  fou-- 
dain  en  l’efprit  qu 'Agen  étçit  une  Ville 
peu  affectionnée  au  Roy  voftre  Mary,  £§ 
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<jue  peut-être  il  s’ofFenferoit  de  vous  y 
Voir  aller  ; je  vous  nomma  y le  Port  Sainte 
Marie  y lieu  ouvert  de  tous  coftez  , au- 
quel le  Roy  voftre  Mary  alloit  & venoic 
en  moins  d’une  heure,  & duquel  il  ne 
pouvoit  avoir  mauvaife  opinion.  En 
ïomme , Madame , je  ne  recufe  Juge 
di^  Monde;  donnez  à confiderer  & ju- 
ger ce  fait  à quiconque  vous  plaira  ; je 
m’afleure  qu’à  pur  & à plein  , je  feray 
abfoubz , non  feulement  de  crime,  mai* 
aufli  de  foupçon. 

XI. 

Paroles  de  la  Reine. 

\ 1 

ConnoifTant  par  la  Reponfe  que  je  « 
Vous  fit , que  je  m’en  mocquois,  & dés-  « 
couvrois  voftre  artifice, vous  m’ecrivîtes  « 
deux  Lettres  pour  vous  en  excufer  « 
que  je  gardé  : Par  la  première  vous  * 
m’écriviez  que  ce  qui  vous  l’a  fait  écrire  « 
a été  pour  obeïr  à ceux , qui  ont  puif-  <r 
fance  de  vous  commander  , que  je  ce 
ne  pouvois  interpréter  , que  pour  le  « 
Roy  ou  pour  la  Reine  5 que  je  ne  fçau-  « 
rois  croire  qu’ils  vous  eulfent  coroman- « 
dez  une  telle  méchanceté  , & en  leur  « 
©béiifant , vous  faifiez  a été  de  très-infi-  « 
del  ami  à l’endroit  de  celle  qui  vous  a 
avoit  choifi  comme  pour  Pere , & com-  « 

S iij  * 
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3>  me  celui  en  qui  je  voulois  fier  ma  fûl> 
» tune  entière. 

* v 

Rtponfe  de  Pibrac, 

Madame,  la  Réponfe  que  je  vous  ay 
faîte  au  precedent  Article , s’il  vous  plak 
la  confiderer , elle  eft  plus  que  fuffifa^te 
pour  fatisfaire  à voftre  efprit  en  tout  ce 
qui  eft  d-  ce  fait  : car  vous  ayant  montré 
l’origine  & progrez  d’icelui  & la  bonne 
& fincere  volonté  que  j’y  ay  apportée  $ 
fans  avoir  d’autre  deflfein  ny  cogitation 
qu  ’une  crainte  de  faillir  à mon  debvoir, 
il  me  fcmble  que  vous  ne  pouvez  rien  plus 
defirer  de  moy , & qu’il  ne  vous  refte  oe- 
c^fion  aucune  de  plainte  ; toute  fois  puif- 
que  vous  ufez  de  ces  trois  mots , artifice, 
méchanceté  & infidel  amy  , je  fuis  con- 
traint de  vous  en  parler  encore.  Quant 
au  premier  & fécond,  il  fembleque  la 
propriété  & lignification  d’icelui  , que 
vous  veuillez  foupçonner  que  l’adver- 
tilfement  aye  été  une  chofe  attitrée  ôc 
apoftée  par  le  Roy  , par  la  Reine  & par 
moy  , & que  c’eftoit  une  fineffe,  une  rufe 
& un  ftratagcme  couvert  pour  vous  nuire 
& faire  tort  ; duquel  ftratagême  je  me 
fuis  voulu  rendre  exécuteur.  N’eft- ce  pas. 
Madame  , ce  que  vous  entendez  par  ce 
mot  artifice?  Certes,  Madâme,  je  fuis  con- 
traint d’élever  les  yeux  au  Ciel  & quaft 
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demandera  Dieu  juflice  de  vous.  Eft-il  * 
poiiïble  qu’il  vous  Toit  venu  dans  la  pen- 
fée  que  j’aye  voulu  confpirer  & conjurer 
contre  vous?  Avec  qui  ? Avec  le  Roy 
Votre  Frere  ? Avec  la  Reine  votre  Meref 
& pourquoi , & à quel  effet  dont  vous  de- 
meurez court?  Vous  ne  vous  en  expli» 
quez  point.  Je  cherche  & recherche  en 
mon  efprit  l’efFed:  que  vous  penfez  qu’on 
prétendoit  par  cet  artifice  , ja  n’en  trouve 
un  feul  qui  aye  apparence  ni  verifimili- 
tude  , ne  qui  en  approche  : & toutes  fois 
je  demeure  griefvement  injurié  par  vous, 
comme  fi  je  m’étois  lailfé  gagner  & pra- 
tiquer à quelques  ennemis  voftres  , 
Contre  vous.  Je  ferois  infiniment  marry 
que  leurs  Majeflez  eufient  connoifiauce 
de  ce  foupçon  , car  elles  auroient  trop 
jufte  occafion  de  s’en  plaindre  ; j’aime 
mieux  porter  cette  Croix  moy.  tout  feul, 
&me  confolerence  que  quand  ma  vie<5c 
mes  aétions  paflées  avec  honneur  au  pu- 
blic théâtre  de  la  France , ne  me  pour- 
roient  garantir  de  cette  calomnie  ; j’ay 
mon  Dieu  & le  Ciel  pour  témoins  de 
mon  innocence , & de  n’avoir  oncquefon- 
gé  ny  penfé  à faire  chofequi  vous  pût  ap- 
porter , je  ne  diray  pas  blafme  ou  dom- 
mage , mais  je  diray  tant  foit  peu  de  dé-' 
plaifir.  Quant  au  mot  d’infidele  amy , il 
me  convient  fort  mal , car  je  ne  fuis  pas 
fi  fot  d’avoir  efperé  de  pouvoir  jamais 

S iiij 
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■fié  Nouveaux  Mémoires  cCHiftoife  ; 
mériter  aucun  nom  de  vous  que  celui  de 
Serviteur  , duquel  je  me  tiendray  tou- 
jours très-honoré  , & pour  le  regard  cfe 
l’infidélité , je  ne  refuferay  oncque  de 
reparer  avec  mon  fang &avecmavie,  ce 
que  l’on  me  pourroit  montrer,  avoir 
méfiait  contre  la  foy  de  votre  Service , ce 
m’eft  aufii  trop  d’honneur, .Madame,  de 
lire  dans  la  fin  de  voftre  article  que  vous 
m’avez  choifi  comme  pour  voftre  Pere  & 
& comme  celui  en  qui  vous  vouliez  fier 
toute  voftre  fortune;  car  quand  bien  jeufle 
employé  cent  & cent  vies  , pour  voftre 
Service , je  n’eufife  pourtant  jamais  pû 
mériter,  ny  être  digne  d’un  fi  favorable 
propos  & d’un  nom  fi  précieux, bien  vous 
diray-je , Madame  , que  Dieu  m’ayant 
donné  par  fa  grâce  , lignée  & pofterité  > 
& m’ayant  profondément  gravé  dans  le 
cœur , le  fentiment  de  l’amitié  paternelle; 
je  ne  fçache  toutes  fois  avoir  jamais  plus 
tendrement  aimé  aucun  de  n\es  enfans, 
ny  avec  plus  de  paftion  avoir  défiré  pour 
eux  du  bien  & de  l’honneur  que  j’ay  fait 
pour  vous,  Madame,  c’eft  ce  qui  m’at- 
trifte  le  plus , voyant  le  traitement  que 
vous  me  faites  ; car  fi  je  fuflfe  entré  en 
votre  Service  avec  l’intention  de  lapluf- 
part  de  ceux  qui  fervent  les  Rois  & les 
Princes , il  me  fâcheroit  peu  de  vous  voir 
changer  de  volonté  en  mon  endroit , & 
recevrois  ce  trait  comme  chofe  ordinaire 
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& de  laquelle  on  doit  faire  ellat  dès.l« 
premier  jour  du  Service. 

xir. 

Paroles  de  la  Reine. 

* 

. En  la  fécondé  , vous  m’écrivez  une  « 
excufe  non  moins  indifcrete  & peu  con • « 
iiderée  , pour  un  homme  fi  fage , qui  « 
étoit  : que  autre  chofe  ne  vous  avoit  « 
conduit  à me  donner  cet  Advertiffement  * 
que  l’extrême  paffîon  que  vous  avez  « 
pour  moy , ce  que  ne  m’aviez  olé  dire  : « 
(ou  plutôt  defcouvrir)  : mais  qu’à  cette  « 
heure  vous  y êtes  forcé  pour  le  defir  de  « 
nie  revoir.  « 

Réponjè  de  P ibrac. 

Madame  , je  répond  que  par  cet  Ar- 
ticle vous  avez  penfé  me  combler  & abî-  " 
mer  de  honte , & par  ce  moyen  me  clore 
la  bouche.  Dieu  me  rende  plûtoft  muet 
manchot , que  pour  repoufler  injure 
quelconque  je  m’oublie  tant  de  dire  ja- 
mais ou  écrire  chofe  qui  vous  puifîe  dé- 
plaire-,  mais  au!îi  vous  me  permettrez, 
s’il  vous  plaît,  que  gardant  le  refpecl 
que  je  vous  dois , comme  à la  Soeur  de 
mon  Roy  Souverain  , comme  Femme  du  . 
Roy  de  Navarre , de  la  Mai fon  duquel  me*  v 

Sv 
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prédtceffeurs  ont  été  ( de  peres  en  fils  J 
depuis  fix  vingt  ans,très  fideîes  Serviteurs, 
& comme  à celle  qui  a fait  plufieurs  fois 
démonftration  d’une  fpéciale  bienveil- 
lance envers  moy , je  vous  propofe  des 
deffenfçs  pleines  de  vérité  & candeur 
contre  cet  Article,  lequel  je  ne  fuis,  pas 
nwry  avoir  été  'communiqué  par  vous  , 
Madame  , au  Roy  votre  Mary , ( a ) car  je 
crois  fermement  que  Dieu  qui  m’aime 
pouffe  les  cœurs  des  Rois,  lui  fera  voir 
fans  autre  clarté  dedeffenfes  miennes  la 
vanité  de  l’article , & lui  gravera  en  l’ef- 
prit  l’honnêteté  de  ma  penfée  & l’inno- 
ce  nce  de  mon  affeétion.  Mais  entre  vous 
& moy  : Madame , le  lieu  & rang  que  j’ay 
tenu  auprès  de  vous  & la  connoiffance 
que  j’ay  acquife  des  affaires  du  Monde 
par  un  longufage,  me  donne  la  hardiefïe 
de  vous  dire  que  tout  ainfi  que  la  plus 
grande  infidélité  que  puiffe  commettre 
un  Serviteur  envers  un  Prince  ou  Prin- 
ceffe  , c’eft  d’abufer  de  Lettres  qu’il  a cet 
honneur  de  recevoir , de  les  garder  pour 
en  faire  trophée  , affin  de  nuire  à celui 
qu’il  fert , ou  qui  pis  eft  , d’apporter 
quelques  mauvailes  interprétations  aux- 
dites  Lettres , furl’occafion  de  quelques 

(a)  Voylà  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  aux 
paroles  que  nous  avons  rapportées  ci-delîus , du 
Divorce  làtyrique.  Mais  nous  croyons  avoir  lùf- 
fifaniment  julhfié  Pibrac  à cet  égard* 
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parolles  douteufes  & équivoques  ; auflî , 
Madame  , eft-ce  une  très  grande  faute  à 
une  Princefle  de  ne  juger  avec  équité  & 
fincerité  les  Lettres  qu’elle  reçoit  de  fes 
Domeftiques  Serviteurs  abfents  , princi- 
paiement  de  ceux  defquels  elle  a vû  en> 
prélence  les  faits.,  & connus  par  leurs  ac- 
tions leur  cœur  & leur  volonté.  Je  ne  fais 
pas  cette  faillie  aflin  qu’elle  me  ferve  pour 
éviter  à répondre  au  contenu  de  l’Article  j 
ains  feulement  pour  vous  advenir  que 
preniez  garde  de  neftablir  par  mon  exem- 
ple, une  Loy  & une  Inftru&ion  à tous 
vos  Serviteurs,  peu  utile  à voftre  Service, 
voyant  que  vous  gardez  les  Lettres  pour 
nuire  , fi  befoin  eft  , & que  vous  les  cen- 
furez  & reprouvez  félon  les  mutations  âc 
chatigemens  de  vos  volontés.  Quant  à la 
mienne  dont  eft  à préfent  qucftion,  qui 
eft  la  feule  & unique  qui  vous  a déplu , à 
ce  que  je  juge  , puifque  vous  ne  vou  9 
plaignez  point  des  autres  , je  vous  diray 
que  la  paüion  de  laquelle  je  parle  en  la- 
dite Lettre,  n’eft  autre  que  bien  fort  hon- 
nête <3t  accompagnée  du  devoir  de  mon 
aage  &de  ma  qualité.  Noftre  façon  d’é- 
crire aujourd’huy  en  France  eft  pleipe 
d’excès  &de  toute  extrémité  : nul  n’ufe 
plus  maintenant  de  ces  mots , aimer  & fer- 
vir  ; on  y adjoute  toujours  extrêmement, 
infiniment,  paftionnément , efperdument, 
éc  chofes  lembîables,  jufqu’à  donner  d« 

Svj 
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la  divinité  aux  chofes  qui  font  moit» 
qu’humaines , il  n’y  a Frere  qui  n’écrive 
à fa  Sœur  ny  Soeur  à fon  Frere,  ny  Ser- 
viteur à fa  Maitrelfè  que  par  une  façon  & 
erreur  commune  d’écare , ne  fe  lailïe 
tranfporter  à des  extrémitez  , par  des 

I>arolles  du  tems , & ne  fe  mette  hors  de 
a ligne  & du  point  du  devoir;  voire  j’o- 
feray  dire  de  l’honnêteté.'  Mais  puifque 
la  nécelliité  porte  que  l’on  écrive  & que 
l’on  ne  s’en  peut  palfer , j’eflime  que  la 
rai  fon  veut  que  ceux  qui  reçoivent  ces 
Lettrés  , rapportent  & reflferent  les  ter- 
mes d’icelles  comme  la  raifon  le  veut , à 
la  condition  & qualité  de  ceux  qui  écri- 
vent; ainli , la  Sœur  quand  elle  liraès 
Lettres  de  fon  Frere  , quelle  eft  paffion- 
nément  aimée  de  lui  & qu’il  languit  & 
meurt  de  ne  la  voir  ; penfera  foudain, 
c’efl  un  mien  Frere  qui  m’ecript  & ref- 
fere  ces  mots  de*  paillon  à une  amitié 
fraternelle.  Chacun  doit  ainlî  faire  , en 
fa  qualité  & en  fon  degré  ; autrement 
nul  vivant  ne  pourroit  s’exempter  de 
la  calomnie. 

5*y  vous  doutez  encore,  Madame.de 
mon  intention  & que  fans  vous  arrefter  à 
ma  qualité  & à ma  condition  vous  veuil- 
lez fçavoir  l’interieur  de  mon  cœur  , en 
ce:  endroit  , je  vous  en  donneray  des  re- 
marques très  évidentes  & qui  ne  fepeu-. 
vent  calomnier.  N’eft-il  pas  vray  , Ma- 
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dame  , que  j’ay  demeuré  dix  - fept  mois 
auprès  de  vous , avec  tant  de  familiarité 
avec  tant  de  communication  de  toute 
forte  de  propos , & avec  une  habitude  il 
privée  qu’il  ne  s’en  peut  trouver  ny  fou- 
haiter  une  plus  grande  ? & neantmoins  je 
m’affeure  que  vous  ne  me  vices  oncques 
efcarter  un  feul  moment  du  refpeét  que 
ma  fortune  doit  à la  voflre  , & ne  fçau- 
riez  me  reprocher  que  je  n’aye  efté  tel  le 
dernier  jour  que  le  premier  en  voflre  fer- 
vice  ; fy  Dieu  ne  m’a  donné  l’entende- 
ment fi  bon  qu’à  plufieurs  autres, fy  puis- 
je  dire,  Madame,  qu’il  ne  m’a  abandon- 
né de  me  biffer  penfer  à une  chofe  , la- 
quelle outre  le  vice  & la  mechancetté 
qu’elle  contient  m’eut  rendu  ridicule  à un 
chacun  & digne  de  mocquerie  ; or  n’y  a 
t’il  rien  au  monde  que  j’aye  plusfoigneu- 
fement  voulu  éviter  qqe  de  donner  argu- 
ment d’eftre  mocqué  , & confelfe  que 
j’aye  toujours  plus  paré  à ces  coups  là  , 
qu’à  ceux  de  la  medifance  laquelle  je 
n’ay  oncques  efperé  pouvoir  fuir  -3  d’aul- 
tant  qu’elle  travaille  toujours  les  hom- 
mes qui  font  dediez  aux  affaires  publi- 
ques, Mais  pour  retourner  à l’argument; 
leroit  - il  pofîîble  , fy  j’euffe  rien  eu  au 
cœur  aprochant  de  ce  que  vous  fai&es 
maintenant  femblantde  penfer  que  je  n?en 
eufle  donné  quelques  fignifications,  qu’il 
ae  m’en  fuft  echapé  quelques  petits  mots 
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efiant  près  de  vous  , nul  homme  ne  le 
croira  de  moy  qui  av  le  naturel  impa- 
tient & hors  de  toute  diflîmulation  : mais 
quand  bien  j’eulfe  eflé  aultre  je  m’alTeure 
que  je  n’eulle  fçeu  évitée  voflre  clair- 
voyance. Je  lai(Te  plufieurs  argumens 
qui  convaincroient  bien  aifement  l’inter— 
pretation  que  vous  avez  ( je  ne  fçay  pat 
quel  moyen  ) voulu  donner  à deux  ou 
trois  mots  de  ma  lettre.  Mais  il  me  doit 
fuffire  que  vous  ne  le  croyez  pas  vous 
mefme  6c  que  parmy  vos  papiers  vous 
trouverez  des  tefmoignages  certains 
combien  ma  volonté  eitoit  éloignée  de 
telle  entreprife;  & certes  je  puys  dire  n’y 
avoir  oneques  en  ma  vie  penfé , 6c  ce  que 
je  vous  en  efcrivislors  fy  les  parollesfont 
telles  que  vous  les  avez  couchées  Sc  infé- 
rées en  voftre  article  -,  car  je  n’y  recognoisr 
point  mon  flyle  , .ne  tendoit  à aultre  lin 
que  pour  vous  certifier  que  s’il  y avoiteu 
de  la  faute  à vous  donner  l’advertHTe- 
ment  de  Marà , elle  ne  procedoit  néant- 
moins  que  d’une  bonne  fource  de  l’extrê- 
me amitié  que  je  vous  portois  ; ce  que 
vous  avez  dû  interpréter  & félon  ce  que 
' vous  avez  vu  de  moy  par  une  fi  longue  8c 
fy  aflidue  prefence  , & félon  ce  que  vous 
avez  connu  par  tant  de  lettres  que  je  vous 
ay  eferites  devant  8c  depuys  celle  là. 

ifir 
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Paroles  de  la  Reine. 

»>Me  voyant  en  la  neceffïté  ou  la  guer- 
» re  m’avoit  conduite,qui  eftoit  telle  que 
»?  jen’avois  pour  vivre  aultre  moyen  que 
a»  de  vendre  ma  maifon,  vous  empêchâtes 
» que  plufieurs  ne  l’acheptaflent , qui  en 
» vouloient  donner  ce  que  vous  en  ave*; 
» trouvé  , la  revendant  plus  que  ne  IV- 
a»  vez  acheptée.  0 

■v 

■N 

Reponfe  de  Pibrac. 

Madame  , je  répond  que  je  vous  ay 
toujours  déconfeillé  la  vente  de  voftte 
maifon , par  ce  qu’il  rne  fembloit  qu’il 
vous  eftoit  fort  feant  d’avoir  une  maifon 
en  cette  ville,  auffy  que  je  craignois  que 
jeRoyvoftre  frerequi  vous  l’aroit  don- 
née , en  demeurât  offènfé  : toutes  fois 
vaincu  par  plufieurs  resterez  commande- 
ments je  la  mis  en  vente  au  mois  de  Feb- 
vrier  deux  mois  avant  la  guerre,  &lorf- 
que  nul  n’avoit  icy  opinion  de  la  prife 
des  armes  , car  s’il  y eut  eu  feulement  le 
moindre  foubçon  de  guerre  , il  ne  falloit 
efperer  que  homme  du  monde  eut  voulu 
contracter  n’y  vous  offrir  un  feul  denier 
de  voftre  maifon.  Ayant  donc  receu  vof- 
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tre  dernier  commandement  en  Febvtier,il 
me  fembla  puifque  la  diète  maifon  eftoit 
provenue  de  la  libéralité  du  Roy , qu’il  1 
eftoit  raifonnable  qu’il  en  fuft  le  premier 
refufant:à  cette  caufe  je  luy  efcrivis  & de- 
pechay  expreffement  un  des  miens  à cet 
effet  à St.  Germain,où  lors  eftoit  S*  Ma- 
jefté,  il  me  répondit  de  fa  main,  j’en  ay 
la  lettre , qu’il  n’a  voit  commodité  de  l’a- 
chepter  , & meconfeilloit  de  la  vendre  à 
quelques  Ambaffadeurs  eftrangers , car 
elle  eftoit  ft  près  du  Louvre  & en  place 
de#fi  grande  vue  qu’il  ne  penfoit  pas 
que  je  trouvaffe  aultre  qui  l’acheptât. 
Après  cette  reponfe  je  fis  rechercher  par 
Corbinelly  ( que  vous  cognoiflez  ) 1’  Am- 
bafïàdeur  de  Venife , d’aultant^qu’il  avoit 
quelque  temps  auparavant  marchandé  la 
maifon  de  feu  Monfieur  de  Morvilliers>, 
il  n’en  voulut  rien  offrir  , je  parlay  à 
Monfieur  de  Schomberg,  qui  me  dit  que 
vous  là  iuy  aviez  voulu  bailler  pour  vingt 
fept  mil  livres,  & qu’il  feroit  bien  marry 
d’en  donner  davantage.  Monfieur  le  Ma- 
refchal  de  Retz  en  offrit  au  dernier  mot 
trente  mil  livres  encore  qu’elle  luy  fuft 
plus  commode  qu’à  nul  aultre  ; Monfieur 
l’Evefque  de  Langues  en  offrit  pareille 
fomme  , à la  chaige  de  précompter  qua- 
tre mille  liviesque  vous  luy  devez  de- 
puys  le  voyage  que  vous  fiftes  en  Flan- 
dre j il  n’y  eut  que  Madame  de  Longue- 
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ville  qui  en  offrit  trente  fix  mil , la  moitié 
rente  l’aultre  moitié  argent,  & ne  fe  trou- 
vera que  jamais  homme  du  monde  ait  of- 
fert un  feul  denier  de  voftre  maifon  que 
ceulx  que  je  vous  ay  nommez  ; comme  je 
voùs  efcrivis  dès  lors-  AulC  n’eft-ce  pas 
maifon  qui  puiffe  trouver  nombre  d’a- 
chepteurs  , quoy  voyant  jevous  manday 
que  s’il  vous  plaifoit  je  la  prendrois  au 
plus  haut  prix  de  ceulx  qui  offroient  ar- 
gent comptant  ; & que  je  vous  ferois  dé- 
livrer l’argent  à Nerac,d’aultant  que  vous 
m’aviez  efcrit  que  ne  vouliez  que  ces  de- 
niers paffaffent  par  vos  Finances  , ains 
vinffent  direék  mer.t  aux  coffres  de  voftre 
chambre,  & afffn  de  fatisfaire  plus  promp- 
tement à voftre  volonté  , j’envoyay  dès 
lors  à Monfieur  de  Grateins  , mon  frere 
& à voftre  Treforier  , une  procuration 
pour  prendre  à intereft  à Agen  où  à Bor- 
deaux en  mon  nom  la  fomme  de  trente 
mil  livres. 

Cinq  jours  après  je  depechay  en  dili- 
gence à Nerac.,  pour  révoquer  ma  pro- 
curation , par  ce  que  je  fus  adverty  que 
l’on  prenoit  les  armes , & que  je  craignois 
d’eftre  calomnié  de  ce  que  je  fourniffois 
{y  notable  fomme  d’argent  à Nerac  en 
temps  de  guerre  ; ma  depeche  eftoit  ad- 
dreflee  à Hubault  lequel  vous  fit  enten- 
dre ma  volonté , & vous  montra  mes  let- 
tres par  lefquelles  je  lui  deffendois  dç 
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paffer  outre  ; toutes  fois  Madame  5 vous 
contraignîtes  de  pafler  le  contrat  pour 
rnoy  à mon  très  grand  regret  j l’argent 
fuft  pris  pour  le  moins  à dix  pour  cent 
d’interefl;  payable  devant  la  main  félon 
la  coutume  du  Pays  ; il  me  fallut  auflÿ 
payer  lots  & ventes  & autres  droits  Sei- 
gneuriaux , de  forte  qu’en  comptant  la 
fomme  principale , l’intereft  de  dix  pour 
cent  , les  lots  & ventes  , la  remife  du 
payement  de  la  plufpart  des  deniers  à 
Paris  & cent  efcus  que  je  donnay  à voftré 
Concierge  Moyfe  , pour  le  dédomma- 
ger-, l’achapt  de  voftre  maifon  me  revient 
a trente  fix  mil  huit  cent  livres  , en  de- 
niers clairs.  Un  mois  après  cet  achapt  ou 
environ  le  Roy  eut  defirde  recouvrer  la- 
dite maifon  pour  Monfieur  d’Arques , 
Je  marché  fuft  conclu  & arrefté  à pareille 
fomme  que  j’en  avois  debourfée  , mais 
quand  ce  vint  à pafler  le  contrat  il  u’y 
eut  point  d’argent,  ains  feulement  desaf- 
fignations  fur  l’epargne  , que  je  ne  vou- 
lus accepter  : car  les  créanciers  , defquels 
j’avois  emprunté  la  diébe  fomme.,  ne  s’en 
fufîent  contenté  > de  forte  qu’ayant  rom- 
pu ce  marché  avec  le  Roy  je  demeuray 
en  fort  grande  peine  , me  voyant  chargé 
d’une  maifon  dont  je  faifois  trois  mil  liv. 
de  rente , & que.  je  ne  pouvois  vendre 
puifqu’il  eftoit  connu  d’un  chacun  que 
Majefté  la  vouloit..  Xe  demeuray  en  cet 
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eftat  jufqu’au  mois  d’O&obre  que  je  re- 
fioiiay  le  marché  avec  le  Roy  à des  condi- 
tions fort  defavancageufes  pour  moy  ; car 
encore  que  le  prix  fuft  augmenté  jufqu’a 
quarante  miHivres,il  falloit  donner  deux 
ans  entiers , & ce  qui  reftoit  de  l’année 
courante  de  terme , & qui  pis  eft  fe  con- 
tenter d’aflignation  fur  l’epargne  , fans 
aultre  feureté.  Neantmoins  la  neceiïité 
& l’importunité  de  mes  créanciers  me 
contraignit  d’accepter  ces  conditions  ini- 
ques ; mais  quand  ce  vint  à palfer  dere- 
chefle  contrat  on  ne  fe  voulut  contenter 
de  la  garantie  du  contrad  que  Vous  aviez 
paffé  avec  moy  , ny  de  l’obligation  de 
• mes  biens  : à caufe  des  fommes  de  de- 
niers , dont  j’avois  répondu  pour  vous 
tellement  que  le  marché  fuft  rompu.  Je 
vous  en  efcrivis  lors , Madame,  & vous 
fuppliay  de  reprendre  voftre  mâifon  au 
prix  de  trente-fept  mil  livres  , qu’elle 
me  coutoit  lors , & vous  offris  un  an  de 
terme  , pourveu  que  Monfieur  de  Gour- 
gues  ou  quel  qu’autre  perfqnne  folva- 
ble  m’en  répondit  en  fon  nom  ; mais 
vous  ne  voulûtes  repondre  là  - delfus  un 
feul  mot.  Au  mois  de  Janvier  l’année  fui- 
vante , Monfieur  Mangot  pour  Madame 
de  Longueville  entre  en  marché  , 6c  lui 
offris  à trente  - fept  mil  livres , deniers 
comptant  ce  qu’il  ne  voulut  accepter:  en- 
fin le  contrad  fuft  pafle  aux  conditions 
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qui  enfuivent , c’eft  que  de  la  fomme  dtf 
quarante  deux  mil  livres  ,1a  moitié  feroit 
payée  en  argent  & l’aultre  moitié  en  ren- 
tes ,pour  lefquelles  rachepter  je  donnay 
trois  ans  de  terme  ; voilà  le  beau  proffit 
que  j’ay  fait  fur  l’achapt  de  voffre  mai- 
fon  ; & s’il  vous  plait  de  le  confiderer  , 
vous  trouverez  qu’il  m’efloit  plus  proffi- 
table  d’en  retirer  ce  que  j enavoisde- 
bourfé  que  d’accepter  les  conditions  de 
la  diète  Dame  de  Longueville  : toutes 
fois  penfant  qu’il  n’y  avoir  pas  faute 
d’hommes  près  de  vous  qui  vous  vou- 
droient  faire  trouver  mauvais  de  ce  qu’en 
apparence  je  retirois  de  la  maifon  iîx  mil 
livres  , plus  qu’elie  ne  me  coutoic , je  de- 
pechay  incontinent  vers  vous  &c  à voffre 
Confeil,  qui  eflprès  de  voffre  perfon- 
ne  , pour  vous  offrir  par  procureur  fpe- 
cialement  fondé  de  procuration  la  diète 
fomme  de  fix  mil  livres  en  me  faifant  dé- 
charger & me  tenir  quitte  envers  Ma- 
dame de  Longueville  de  la  garantie  de  la 
diète  maifon , & la  prenant  fur  vous  com- 
me il  effoitT raifonnable,  j’ay  par  devers 
moif  aéte  de  mon  offre  & de  la  reponfede 
voffre  Confeil.  Il  me  femble  que  j’ay  fuf-  ' 
fifamment  fatisfait  au  contenu  de  voffre 
article  , & qu’il  n’y  a perlonne  qui  ne 
voye  que  j’aye  traité  ce  négoce  avec 
honneur  & en  fort  homme  de  bien  , y 
ayant  pluffôt  reçu  dommage  que  proffit» 


Digitized  by  Google 


de  Çritîq  ue  & de  Littérature.  429 
XIV. 


Paroles  de  la  Reine, 

« Voyant  que  je  pou  vois  tirer  quel- 
» ques  fecours  des  confignations  , vous 
y>  en  fîtes  un  party  tel  que  vous  en  don- 
» niez  le  tiers  à qui  ne  ra’avoit  donné 
3»  l’advertiflement  n’y  qui  n’eftoit  char- 
* gé  d’aulcun  frais  ni  pourfuites,  lui  raba- 
« tant  au  pro  'ata  pour  chaque  Parlement 
u 011  l’Edit  ne  feroit  paffé, 

Reponfe  de  Pïbrac'. 

Madame,  je  répond  que  le  party  des! 
confignations  eft  tel  que  non  feulement 
vous  n’avez  occafion  de  vous  en  plain- 
dre; mais  il  ne  fe  trouve  un  feul  homme 
par  deçà  du  Confeil  du  Roy  ou  de  fes 
Finances  , qui  ne  le  juge  fi  avantageux 
pour  vous,  que  chacun  s’en  emerveille.' 
Qant  aux  partions,  ils  y font  fi  en  lomma- 
gez  & interreflez,que  l’on  craint  qu’ils  ne 
faflent  banqueroute , & tout  ce  à quoy  le 
Confeil  de  la  Reine  voftre  fœur  travaille 
eft  de  les  flatter  & donner  courage  , af* 
fin  qu’ils  ne  quittent  tous,  comme  je  çrois 
qu’ils  feront  enfin  contraint  de  faire. 
Car  il  eft  certain  qu’ils  n’ont  pu  vendre 
encore  uae  feule  office  que  celui  de 
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Cour  de  Parlement , laquelle  Cour  n’a 
voulu  toutesfois  recevoir  celuy  qui  en 
elloit  pourveu  , à caufe  que  l’Edit  eft 
contre  le  bien  du  peuple,  & n’aefté  véri- 
fié n’y  publié  au  Parlement  en  la  forme 
qu’il  doit  efïre  -,je  vous  biffe  à penfer  en 
quel  eftat  font  vos  partifans , ils  font  ei* 
avance  de  plus  de  foixante  mil  livres  en- 
vers la  Reine  vofire  foeur  & vous  , & 
n’ont  receu  encore  un  feul  denier  & de 
deux  ans  ne  fçauroient  retirer  ce  qu’ils- 
ont  avancé , tant  y a qu’ils  m’ont  diél  &- 
à ceulx  du/Conleil  ae  la  Reine  voflre 
fœur , qu’ils  donnercient  trois  mil  efcus 
& qu’on  les  quittât  du  party  ; voilà  le 
mauvais  marché  que  Ion  a faiét  pour 
vous  ; & vous  diray  derechef  comme  le 
fçachanr  très  bien  que  fi  le  party  efloit  à 
faire  , qu’il  n’yauroit  homme  en  France- 
qui  y voulut  entrer  à quelque  prix  que 
ce  fut  ; mais  quand  le  party  fait  & les' 
conditions  d’iceluy  feroient  les  plus 
dommageables  du  monde  pour  vous,  ce 
n’eft  pas  à moy  à qui  il  s’en  faut  prendre  : 
lcar  pour  vous  dire  la  vérité  de  i’HIftoî- 
r,e  , je  ne  fus  oncques  d’opinion  de  fai- 
re ce  party , non  que  je  ne  trouvafTe  les» 
Conditions  avantageufes  pour  vous , mais* 
mon  advis  eftoit  fk  à tousjours  eflé  de' 
'dreffer  les  articles  par  forme  de  confé- 
rence & vous  renvoyer  le  tout  de  par  de- 
là pour  palier  & faire  drefler  le  çontraéE 
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fi  bon  vous  fembloit.  J’alfemblay  trois 
fois  non  feulement  ceulx  de  voftre  Con- 
l'eil  mais  auffy  ceulx  du  Confeil  du  Roy 
yoftre  Mary , en  ce  Palais , perfonnages 
d’honneur  & de  bon  jugementjen  tous  les 
dits  trois  Confeils  il  ne  s’eri  trouva  un 
feul  qui  ne  fut  d’opinion  d’embrafter  ces 
conditions  du  party,  & en  pafler  promp- 
tement contrat , de  peur  que  les  parti- 
fans  s’en  dedilfent  horfmis  Monfieur 
d’Eftors  & moy  qui  demeurâmes  entiers 
& fermes  en  nôtre  premier  advis,  n’eut 
efté  que  voftre  Maiftre  d’HôtelManiquet, 
qui  devoit  partir  le  lendemain  pour  vous 
aller  trouver,  s’en  vint  le  foir  chez  moy 
comme  je  m’allois  coucher  & me  fit  quafi 
une  forme  de  proteftation  contre  moy  de 
ce  que  j’empechois  que  le  contrat  ne  fé 
paffât,  encore  que  tout  le  Confeil  fut  d’o- 
pinion  qu’il  devoit  eftre  paffë.  Si  je  ne 
l’euiïè  permis  vos  affaires  s’en  fuffent  bien 
mai  trouvez  , je  l’accorde , mais  au  moins 
vous  feriez  hors  de  colere  contre  ceulx 
qui  ont  procuré  voftre  utilité  & profr 
fit  comme  l’experience  & févenement  le 
montrent.  Quant  à la  caufe  du  Rab- 
bais  au  prorata , vous  montrez  bien , Ma- 
dame , que  vous  vous  laiffez  abufer  ôc 
tromper , & vous  donnez  en  proye  à la 
malignité  de  quelques  uns  , qui  (ont  près 
de  vous  , car  c’eft  la  claufe  la  plus  utile 
de  tout  le  contraét  : auffy  la  Reine  voftre 
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Mere  n’a  pas  oublié  de  la  tranfcrire  dans 
le  lien, pour  ce  que  aultrement  quand  l’un 
des  Parlements  refuferoit  de  publier  l’E- 
diét , ceulx  du  party  voudroient  dédui- 
re & rabatfe  fur  le  total  du  prix  les  fom- 
mes  entières  des  quittances  délivrées  pour 
les  Offices  dudiét  Parlement  , 8c  nous 
avons  mis  que  le  rabbais  ne  fera  faiét  que 
prorata  * c’eft-à-  dire  par  proportion  dè  la 
fomme  entière  du  party  qui  eft  pour  un 
tiers  feulement,  &en  ce  faifant  vous  y 
gagnerez  les  deulx  tiers. 

XV. 

Paroles  de  U Reine. 

r » Et  pour  ne  m’en  laifler  la  difpoff- 
» tion  , vous  affcéfâres  par  le  contrat 
» toute  la  fomme  à tel  qu’il  vous  plûft , 
» ne  me  biffant  que  cinq  mil  efçus. 

Reponfe  de  Pibrac.  (a) 

Madame  pardonnez  - moy , s’il  vous 
plait , fi  je  vous  dis  que  vous  avez  fort 
grand  tort  en  cet  endroit  ; car  ceulx  qui 
ont  efté  affignés  furie  party  eftoient  non 
feulement  vos  créanciers  arrentés  : mais 
auüi  créanciers  ja  aflignez  fur  les  deniers 
ordinaires  de  voftre  revenu  de  Picardie, 
Je  vous  diray  plus,  que  vos  affignations 

(*)  Ceci  manque  au  Mf.  du  Roy  jufqu’à  1a 
marque  t près  ie  nombre  XVII. 

nettoient 
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æ’eftoient  pas  feulement  par  mandements 
où  refcriptions  de  vos  Finances  : mais 
aufli  par  confraét  pafte  par  devant  des 
Notaires;  car  éntrautres  la  fomme  de  huit  i 
mil  efcus  d’une  part , dont  vous  faiétes 
rente  & que  vous  eftes  obligée  de  ra-  ' 
chepter  , pour  décharger  ceulx  qui  en 
avoient  répondu  pour  vous,  & la  fomme 
de  douze  mil  efcus  dont  pareillement 
Vous  faifiez  rente  eftoient  par  contraél  & 
obligation  exprefié  fur  les  deniers  ordi- 
naires de  Picardie  ; & fans  moy  dès  l’anr 
née  precedente  tout  voftre  revenu  eût 
elle  faifi  , pour  acquiter  lefdits  par- 
ties. Or  eft-ce  une  reigle  certaine  & per- 
pétuelle & un  fort  bon  ménagé  de  de— ; 
charger  le  plus  que  l’on  peut  ^ordinaire 
de  rejeter  les  dettes  fur  l’extraordinaire, 
de  forte  que  par  faulre  de  bien  entendre, 
vous  vous  plaignez  de  voftre  bien  & 
commodité  : joint  que  je  vous  eferivis  , 
Madame,  que  les  afïïgnations  fur  le  party 
n’eftoient-  : pas  mifes  pour  vous  ofter  la 
difpofition-des  deniers  } ains  pour  deux 
bonnes  raifons  , l’une  pomvvous;  garentif* 
& armer  contre  ceulx  qui  importuné- 
ment vous  demandent  des  dons  furies 
deniers  dudiét  party  , leur  remontrant 

3uJils  eftoient  j a tous  aflïgnez  & hors  vo- 
te pouvoir,  l’auitte  affin  de  donner  cou- 
rage à vos  créanciers  & entretenir  pour 
yoftre  fer  vice  crédit  envers  eux , leurs 
Tome  U , T 
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faifant  voir  par  aflîgnations  ordinaires  & 
extraordinaires  voftre  leureté  & confe- 
quemment  la  leur  ; & neanmoins  que  fi 
j’ayois  eu  l’année  precedente  moyen  fur 
un  petit  mot  de  lettres , que  vous  m’en  ef- 
crivites , de  vous  faire  bailler  main  levée 
des  deniers  ordinaires  , nonobftant  l’aflï- 
gnation  fur  iceulx  , je  vous  mandois  que 
moins  deviez  vous  faire  doute  de  croire 
que  j’eufle  la  volonté  , & le  pouvoir  de 
foire  reculer  les  afiignations  du  party  au 
moindre  petit  mot , que  vous  m’en  ef* 
çririez,  & félon  voftre  commandement. 

XVI. 

Paroles  de  la  Reine» 

*•  Et  voyant  que  ce  qu’aviez  employé 
»»  eftoit  en  l’acquit  de  quelques  rentes  , 

» defquelles  vous  n’eftiez  pas  preffé  , je 
» de  vois  defirer  qu’il  n’en  fut  rien  fait  j 
» mais  pour  ne  vous  dedire  je  ne  laiflay 
» de  le  confirmer  , encore  que  ce  fut  à' 
mon  préjudice.  t. . ; ..  ?..  , < r»  oo 

. y: 

v Reponfe  de  Fibrac, 

• . 4*t  r | 

Madame , la  reponfe  du  precedent  ar^ 
ticle  fuftitjàceluy  cy>  hormis  qu’en  nia- 
tiere  de  rente  eonftituée , encore  que  ce- 
luy  à qui  l’on  fait  la  rente  ne  prefle , com- 

l -ÂV  - 
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nie  aufify  il  ne  peut  moins  exiger  que  ra- 
hepter-,  celuy  qui  en  eft  répondant  ne  laif- 
fepas  d’eftre  intereflé  & d’avoir  jufte  oc- 
casion d’y  penfer , afin  d’eftre  délivré  de 
l’obligation  : & toujours  en  contraél  de 
rente  on  baille  un  répondant  & fideijuf- 
feur  , on  met  cette  claufe  à la  charge 
qu'on  fera  tenu  rachepter  dans  un  an  ; 
car  autrement  on  demeureroit  toujours 
obligé. 

XVII. 

Paroles  de  la  Reine . 

« Or  voyant  que  vous  pouviez  m’er&S 
» pecher  d’en  rien  recevoir  , en  y corn- 
«mettant  un  Receveur  & luy  faifant  ti« 
» rer  les  gages , comme  vous  avez  fait 
a celuy  des  greffes,  que  mon  Treforier 
» Hubault  tient  & eft  bien  aife  de  ne  les 
» rendre  point . pour  ce  qu’il  en  retire  les 
*»  gages,  ou  bien  en  fait  traîner  les  pour; 
•t  luites  des  expéditions  neceftaires. 

1 

Reponfe  dePibrac . f (a  ) 

Madame , je  dis  que  vous  avez  vu  patf 
mes  reponfes  précédentes,  qu’il  ny  avoit 
rien  qui  vous  empêchât  de  difpofer  li- 

( a ) Ici  fe  rejoint  le  Mf,  du  Roy. 

Tij 


4$6  Nouveaux  Mémoires  d'HiJloire , 
bi-e  ; ent  des  deniers  du  parti, puilque  cela 
dependoit  de  ma  volonté  , qui  n’ay  ja- 
mais fait  de  difficultez  lur  voftre  fîmple 
parole  de  vous  accommoder  de  tout  ce 
que  j’ay  pu  emprunter  en  mon  nom  pour 
voftre  lervice  plus  grande  fomme  de  de- 
niers , que  ne  montoient  les  aliénations 
dudit  parti-  Par  ainfi  , Madame,  ne  me 
dites  plus  , s’il  vous  plaid  que  vous  ef- 
tiez  empechée  d’en  rien  recevoir,  quant 
à y commettre  un  Receveur  &:  luy  faire 
tirer  les  gages  \ comme  vous  dites  que 
j’ay  fait  à Hubault  de  celui  des  greffes, 
qu’il  tient  en  tire  les  gages  ; je  ré- 
pond , Madame , que  vous  eftes  fort  mal 
înflruite  du  fait,  & que  celui  duquel  vous 
ayez  receu  ce  Mémoire  eft  homme  plein 
de  tout  menfonge  ; car  en  tel  office  il 
n y a point  de  gages,  ny  à ceux  des  Gref- 
fes dont  vous  parlez  8c  voftre  Treforier 
8c  Receveur  quelconque,  s’il  les  gardoit 
cçnt  ans  en  ion  coffre  fans  les  vendre,  il 
n’en  redreroit  pas  ujie  pedte  maille  d’e- 
molunient,  pour  ce  que  le  proffit  qu’il  y , 
a en  tel  office  confifte  feulement  en  l’exer-: 
cice  & faut  eflre  receu  officier  & exer- 
cer la  charge  , car  il  ny  a pas  de  gages  , 
coname  je  vous  ay  dit-  De  forte , Mada- 
me , que  vous  voyez  la  calomnie  mani-] 
fefle  de  celui,  qui  vous  a donné  l’adver- 
tiffement , mais  l’impudence  eft  bien  plus 
grand,  çqçpre  de  ypus  avoir  fait  efçrirç 
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que  j’avois  baillé  des  Greffes  à Hu- 
bault ; & je  ne  fçay  que  c’eft  , & n’en  ay 
oncques  oüy  parler  , ffnon  depuis  cinq 
jours  qu’eftant  avec  Monffeur  de  Larrf- 
fac  & les  autres  officiers  de  la  Reiire 
Voftre  Mere  , Hubault  Te  vint  plaindre  à 
eux  de  ce  qu’ils  lui  avoient  baillé  en  paye- 
ment des  quittances  de  certains  offices 
de  greffes  d’infinuations  en  Auvergne  , 
- dont  perfonne  11e  vouloir  & n’avoit 
trouvé  un  feul  homme  qui  voulut  achep- 
ter  de  tels  offices  ; il  fut  arreffé  que  la 
Reine  voftre  Mere  reprendroit  lefdites 
quittances.  Mais  fi  Hubault  les  eut  gar- 
dées cent  mil  ans  il  n’en  eut  eu  autre 
proffit  que  la  peine  & le  fou  ci  de  la  gar- 
de » parce  que  comme  je  vous  ay  dit  ja 
deux  fois,  il  n’y  a nul  gage,  ny  autre  émo- 
lument , que  celui  qui  vient  de  l’cxer® 
ci  ce.  Quant  aux  rechangemens  fdes  af* 
Agnations , donc  vous  parlez  fur  la  fin 
de  voftre  article,  je  vous  pourrois  dire, 
Madame  , un  mot  que  je  ne  me  meflay 
oncques  de  dreffer  l’afïignation  , ny  la 
changer  ou  transférer,  parce  que  cela 
ne  dependoit  point  de  ma  charge,  & me 
fuis  tellement  gouverné  en  voftre  mai- 
fon,  que  nul  de  vos  officiers  ne  fe  peut 
plaindre  que  j’aye  jamais  entrepris  fur 
ion  office  , & que  j’aye  youid  me  mefler 
de  fa  charge.  Lorlqu’ils  m’ont  demandé 
adyis  & confeil  je  le  leur  ay  donné  fî- 
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delement,  me  remettant  à ce  qu’ils  trou- 
veroient  bon  d’en  faire  félon  leur  intel- 
ligence ; mais  je  crois  que  les  gens  de 
vos  finances, quand  ils  ont  transferez  les 
aftignations , comme  vous  dites  qu’il  a 
efté  fait , ont  eftimé  faire  voftre  proffit  i 
c’eft  à eux  à vous  en  rendre  raifon. 

Mais  je  connois  en  cecy  qu’on  efl: 
bien  empeché  de  vous  fervir  à voflre 
gré  : tantôt  vous  vous  plaignez  qu’on 
avoit  mis  fur  le  parti  des  aflignations 
qui  eftoient  fur  l’ordinaire , maintenant 
vous  vous  plaignez  qu’on  les  a otées  du 
parti  pour  les  mettre  fur  voftre  revenu 
ordinaire:  le  dernier  a plus  d’apparen- 
ce de  jufte  plainte  que  le  premier.  Mais 
on  dira  que  vous  en  elles  caufe  & que  vous 
avez  fait  rant  de  demonftrations  d’eftre 
VM\  COntCütê  uU  premier , qu’il  a fallu 
revenir  à l’autre , pour  commencer  à vous 
acquitter.-  On  ne  fait  pas  grand  tort  à 
fon  maître  quand  on  l’acquitte  d’une 
debte  onereufe  fur  quelques  natures  de 
deniers  que  ce  foit , mefmement  quand 
la  debte  eft  à rente  ou  intereft  ; le  fur- 
plus  de  voftre  article  n’eft  de  mon  fait 
& ne  me  concerne  point , finon  que  vous 
vouliez  me  rendre  refponfable  de  tous 
,vos  mécontenteraens.  Il  s’en  faut  beau- 
coup , Madame,  que  j’aye  tenu  la  main 
à vouloir  faire  diminuer  voftre  Maifon, 
comme  il  femble  que  vous  le  dites  eq 
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”tm  endroit  de  votre  article  : car  au  con- 
traire je  puis  me  vanter  que  fans  moy 
elle  eftoit  demeurée  tout  à plat  fept  fois , 
c’eft  à fçavoir  à Bourdeaux  le  premier 
voyage,  que  vous  y fiftes  ; à la  Reolle 
lorfque  le  Roy  vôtre  Mary  vous  y vint 
trouver  : à Agen  , à Thouloufe , à Aix  , 
au  Port  Sainte- Marie  & mefme  à Nerac. 
Lorfque  j’en  partis  pour  faire  aller  vôtre 
Maifon  je  vous  pretay  quatre  mil  ecus  ; 
bref.  Madame,  quand  je  fus  de  retour 
icy  outre  les  reponfes  que  j’avois  faites 
pour  vous  des  deniers , que  vous  aviez 
pris  à rente , je  devois  en  Gafcogne  plus 
de  trente  mil  livres  d’autres  deniers,  que 
j’avois  empruntez  pour  faire  marcher  vô- 
tre maifon , fans  conter  dix-huit  mil  li-* 
vres  que  j’ay  dep^nfé  dç  mon  propre  ar- 
gent en  dix  fept  mois  que  j'ay  demeure 
à vôtre  fuite.  Je  ne  mérité  donc  point 
que  vous  me  difiez , Madame , que  j’aye 
eu  en  volonté  de  faire  demeurer  vôtre 
maifon , mefmement  qu’il  n’y  a pas  en- 
core deux  mois,  que  Içachant  que  vous 
eftiez  en  neceflité  d’argent , j’offrôis  à 
ceux  qui  manioient  vos  affaires  de  trou- 
ver fix  mil  ecus  en  cëtte'  Ville  & m’en 
obliger  pour  vous , commé  je  fçais  qu'ils 
Vous  l’ont  efcript.  Je  m’afîure  que  jamais 
ferviteur  de  ma  qualité  ne  fera  ce  que 
j’ay  fait  : car  je  puis  dire  que  pour  tout 
cela  je  ne  vous  demanday  jamais 'aucun 
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don , ny  pour  moy , ay  pour  femme,,  nj? 
pour  enfans , ny  pour  frere  que  j’aye  ; 8c 
me  fuis  contenté  de  petits  gages  fort 
mal  payés.'  Vous  avez  donné  des  offices 
aux  uns  8c  aux  autres  , qui  eftoient  à vô- 
tre nomination  , je  n’en  fuis  point  marry 
& n’en  ay  point  defiré  : mais  encor  es- 
tant vôtre  Chancelier , la  raifon  vouloit 
de  m’en  offrir  quelqu’un  ; ce  n’efl:  point 
pour  reproche  que  je  vous  dis. ceci  8c 
ne  me  fortit,  oncques  de  la  bouche  que 
ce  coup  y & me  tient  trop  heureux , d’a- 
voir efté.au  fervice  d’une  Reine  fi  veo- 

,*  . . t .4  ) ^ . ( r r „•  i ^ 

tueufe  ; mais  il  faut  qte  confeffe  .que 
le  cœur  me  creve  de  voir  'que  vou?  n£ 
connoiflez  pas  i’affe&iôn,  àont  je  vôuft 

ay 


XVI  II. 


«/ “ . Paroles  *de  ïa?Reine.  ~ 
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» Tous  ces  mauvais  offices  font  la  re- 
v compenfe  de  la  fiance  que  j’avois  de 
« vous , ne  vous  ayant  jamais  recherché 
« que  bien  & contentement  ; ce  que  pour 
« mon  peu  de  moyen  je  n’ay  pû  vous 
>>  témoigner , comme  j’euffe  defiré  ; il 
« n’eft  vacqué  Bénéfice  depuis  que  j’ay 
» mes  terres,  que  je  ne  vous  l’aye  donné  : 
» vous  ne  les  avez  voulu  difputer  pour  ne 
» m’en  ayoir  obligation , & ayez  çiieu^ 
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» aymé  vous  en  accommoder  avec  ceux 
» qui  y prerendoient  pour  me  faire  per- 
*»  dre  mes  droits*» 

Reponfe  de  Pibrac. 

Madame  je  répond  que  je  vous  ay  - 
montré  & fait;  voir  par  mes  deffenfes  à 
toutes  vos  imputations  que  je  ne  vous  fis 
jamais  mauvais  fervice  , aulli  ne  crains- 
je  point  d’appelier  l’ire  de  Dieu  fur  moi, 
fi  j’en  ay  eu  feulement  la  volonté.  Quel- 
que grande  autorité  que  vous  ayez  , 
Madame  , vous  ne  me  fçauriez  ôter  que 
je  ne  fois  reconnu  dedans  & dehors  ce 
Royaume  pour  homme  de  bien  , ayant 
fervi  deux  de  vos  Fieres  Roys  en 
charges-  très-importantes  avec  fidelité  & 
fuffi  lance  & à leur  gré  ; mais  je  peux  di- 
re que  fi  les  commandetnens  que  j’ay  re-«i 
ceu  des  Roys  mes  maitres  m’ont  donné 
plus  de  champ  & de  fujet  pour  efforcer 
mon  efprit  & le  faire  paroitre  & relui- 
re que  vos  affaires  n’ont  fait , fi  eft-ce 
que  je  ne  fçaur-ois  y avoir  apporté  plus 
de  volonté  ni  meilleur  affeéiion  à leur 
fervice  que  j’ay  fait  à vous.  Je  ne  fuis 
pas  auffi , Madame , fi  mal  conditionné 
de  defavoüer  le  contenu  de  vôtre  arti- 
cle , en  ce  que  vous  dittes  m’avoir  vou- 
lu donner  des  Bénéfices  ; car  non  feule- 
ment je  le  fgaisj  mais  j’ay  fais  quecha.- 
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cun  le  fçut  & l’ai  publié  par  tout  : afini 
de  vous  acquérir  des  ferviteurs. 

La  meilleure  reconnoillance  que  les 
Rois  & les  Reines  doivent  attendre  du 
bien  qu'ils  font  à leurs  ferviteurs  , c’eftr 
de  voir  qu’ils  en  ont  la  mémoire  fraîche 
& qu’ils  les  portent  continuellement  en 
leurs  bouches.  Toute  cette  Cour  & prin- 
cipalement le  Roy  eft  témoin  du  devoir 
que  je  vous  ay  rendu  & en  cet  endroit  : 
<&  pour  vous  montrer  que  j’ay  bonne 
Souvenance  de  ce  qu’il  vous  a plu  faire 
pour  moy , je  vous  veux  en  rendre  com- 
pte fidel  par  le  menu. 

Lorfque  vôtre  Majefté  eftoit  en  la  Vil- 
le d’Auch , fur  l’advertiiTement  que  quel- 
qu’uns  des  vôtres  vous  bailla  de  la  ma- 
ladie de  l’Evefque  de  Condom  , vr  us  me 
'donnâtes  l’Evefché  , il  ne  mourut  point 
lors,  comme  vous  fçavez:  à Nerac  vous 
entendîtes  par  quelques  bruits  que  Mon- 
fieur  le  Grand  Prieur  eftoit  décédé,  qui 
tient  l’Abbaye  de  Clayrac  en  vos  terres  5 
' vous  me  donnâtes  laditte  Abbaye  : mais 
ce  fut  envain  : tôt  après  en  mefme  lieu 
vous  nie  donnâtes  l’Evefché  de  Montait- 
ian , penftnt  qu’elle  fut  vacante,  & toute- 
fois l’Evelque  n’avoit  pas  efté  malade. 
Lorfque  vous  eftiez  à Mezieres  vous  me 
donnâtes  l’Abbaye  de  Lojac > laquelle  vac- 
quoit  pour  certain , je  ne  meprifay  fi  peu 
voftre  bienfait  pour  maintenir  vcilre 
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droit , que  les  frais  de  la  pourfuitte  que 
•j’ai  faite  m’ont  coûté  huit  cens  efeus , 
car  le  procès  a duré  quatorze  mois  tant 
contre  M.  de  Laflfegan , que  contre  M. 
Pinart  ; enfin  il  a été  dit  par  arrefi:  que 
ce  n’eftoit  pas  à vous  a y pourvoir.  Auf- 
fitôt  que  je  fus  arrivé  en  cette  Cour , 
vous  me  donnâtes  l’Abbaye  de  Figeac 
en  Quercy,  vacante  parla  mort  du  fils 
de  M.  de  Quelus  , je  fai  fois  bien  eflat 
de  l’avoir  , mais  il  fe  trouva  que  le  jeu- 
ne Quelus  ne  l’avoit  qu’en  garde  , pour 
Moniteur  le  Cardinal  d’Armaignac , & 
que  les  Regiftres  eftoient  palfez  en  Cour 
•de  Rome  du  confentement  du  Roy  : avec 
rétention  de  tous  les  fruits,  de  forte  que 
voftre  don  me  demeura  inutile;  toutefois 
pour  confirmer  vôtre  Droit  j’en  fis  ex- 
pédier un  placet  & déclaration  qu’adve- 
nant  la  mort  dudit  fleur  Cardinal  vôtre 
nomination  auroit  lieu.  Le  mois  de  Jan- 
vier après  vous  me.  donnâtes  l’Abbaye 
.de  Gymont , laquelle  il  faut  que  je  cen- 
ieffe  que  j’eulfe  plus  defiré  avoir  que  Bé- 
néfice de  France , pareequelle  efl  près  de 
ma  mai:  on  & au  milieu  de  mes  parensde 
amis  ; mais  quand  ce  vint  à obtenir  les 
expéditions  neceffaires,  le  Roy  quelques 
.remonftrances  & prières  que  je  lui  en 
• fçeuffe  foire  ç ne  le  voulu  eneques  con- 
fentir  ny  permettre  ; ôc  trouva  fort  mau- 
vais que  je  m’en  formafifade  fi  avant , 
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d’autant  que  par  !e  traité  que  la  Reine- 
votre  Mere  avoit  fait  avec  feu  Moniteur 
le  Maréchal  de  Bellegarde,  il  avoit  efté 
accordé  que  l’Abbaye  demeureroit  au 
fils  dudit  fleur  Maréchal  , & qui  plus 
eftoit,  lors  ledit  fils  après  le  decez  de  fort 
Pere  s’efloit  faift  de  Carmagnolles  & 
de  la  plupart  du  Marquifat  deSa'uces 
& les  Seigneurs  que  le  Roy  avoit  en- 
voyez par  delà  pour  le  recouvrement 
dudir  Pays , efioient  entrez  en  capitu- 
lation avec  lui  à telle  charge  & condi- 
tion que  l’Abbaye  de  Gimont  lui  de- 
meureroit  ; ce  que  le  Roi  avoit  promis 
& juré , de  forte  qu’il  en  fallut  paffer 
par  là,  fa  Majetîé  me  defFendit  d’en  plus 
parler , parce  que  cela  touchoitfon  Etat, 
comme  je  vous  l’efcrivis,  & fçais  cjue 
Monfieur  de  Villeroy , lorfqu’il  alla  en 
Gafcogne , vo,us  l’a  confirmé  : car  c’eft 
'lui  qui  en!a  receu  le  commandement. 
Voilà , Madame , le  compté  de  vos  bien- 
faits & tout  ainfi  que  je  me  fens- très- 
obligé  à vous  & à vôtre  bonne  volon- 
té , auffi  puis-je  dire  que  de  tout  cefa 
il  ne  m’en  eft  rien  demeuré , & cju’en  ef- 
fet je  n’ai  rien , encore  que  je  n aie  rieii 
oublié  à faire  pour  effeftuer  votre  bonne 
intention  & me  prévaloir  de  vôtre  lï- 
' beralité  , & s’il  fe  trouve  que  homme 
du  monde  pour  m’accommoder  avec  lui 
m’ait  donné  un  liard  de  penfion  ni  au- 
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fcre  chofe , je  luis  content  de  payer  vingt 
mil  efcus  aux  pauvres.  * 

Par  ce  compte  vous  voyez  qu’il  n’y 
à que  deux  Abbayes  qui  ayent  vacqué  , 
c/eft  à fçavoir  Lofac  & Gimont  , dont 
Tune  me  coûte  à poursuivre  huit  cens 
efcus  pour  deffendre  vôtre  Droit;&  l’au- 
tre ne  m’a  feryi  que  d’irriter  le  Roy 
contre  moy , & offenler  les  plus  pro- 
ches parens  du  jeune  Bellegarde,  qui  font 
icy  & qui  ont  merveilleufement  grande 
part  aux  bonnes  grâces  de  fa  Majefté* 

X I X. 


Paroles  de  la  Reine * 

-,  - -.1'  .< 

« Cela  efl  bien  étrange  pour  un  hom- 
■»'me  d’honneur  tel  que  vous  elles  & qui 
« feroit  peu  à vôtre  advantage  , venant 
■«  à la  connoilfance  d’un  chacun  , ce  que 
<»je  ne  voudrois,  encore:  que  je  ne  puif- 
fe  avoir  honte  de  ni  eftre  trompée  en 
« vos-  douces  paroles  , n’eftant., feule  en 
•*>  ce  monde , qui  fuis  tombée  en  tel  ac- 
» rident*'»  • / - 

-■  ■ * Réponfe  de  Pihrac* 

* Madame , je  n’ay  rien  fait  que  ce  qu’un 
homme  d’honneur  tel  que  vous  me  nom-» 
mcz  devoit  faire.  Mes  paroles  douces 
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ou  aigres  , telles  qu’elles  font  ne  vou* 
cfat  point  porté  de  préjudice;  au  contraire 
je  pourrois  vous  çotter  fi  je  voulois 
maints  bons  lieux  , où  elles  vous  ont  fer- 
vies,  &les  ayant  employées  plus  volon- 
tiers pour  vôtre  loz  & gloire , que  pour 
chofesdu  monde,  vous  ne  me  deviez  pas 
cacher  & celer , qui  font  les  autres  fem- 
mes que  j’ay  trompées  par  mes  douce* 
paroles  comme  vous  dittes  ? car  je  met- 
trois  peine  de  leur  fatisfaire  , comme  je 
penfe  vous  avoir  fatisfaite  par  mes  re- 
ponfes , s’il  vous  a plû  les  lire. 

XX. 

Conclufion  de  Pibrac. 

. “ > 

; : V : 

Madame,  puifque  mon  malheur  efl  tel 
que  je  fuis  hors  de  voftre  bonne  grâce 
& que  pour  recompenfe  de  tout  ce  que 
j’ay  pû  jamais  faire  pour;  voftre  ferviçe* 
il  m’en  demeure  une  malveillance  fi  pur 
bliée  par  tout,  j’ay  eftimc  que  je  vous 
ferois  pour  le  moins  à ce  coup , une  cho- 
fe  agréable,  qui  eft  de  vous  ofterl’oc- 
cafion  de  vous  fouvenir  de  moy  en  re- 
mettant vos  fceaux , lefquels  pour  être 
de  ma  part  plus  dignement  confignez  en 
vos  mains,  je  n’ay  voulu'  les'baillei  ‘à  autre 
qu’à  l’un  de  mes  Freres,- ayant  grand  re- 
gret que  je  ne  peux  faire  moy- même  cet 
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office  Sc  vous  les  rendre , en  vous  difanc 
une  douzaine  de  bons  mots , pour  vous 
aflurer,  Madame  , que  tout  ainfi  qu’au- 
paravant  d’être  honoré  de  vos  fceaux , 
n y même  prefqu’être  connu  de  vous  , 
je  vous  ay  fait  comme  vous  m’avez  con- 
fefîe  plufieurs  fois , trcs-affeélionné  fer- 
vice  ; auffi  en  étant  maintenant  déchar- 
gé , il  ne  s’offrira  occafion  aucune  félon 
mon  petit  pouvoir  de  vous  fervir,que 
je  ne  la  reçoive  avec  une  extrême  affec- 
tion jufques  au  dernier  foupir  de  ma 
vie. 

Madame,  je  fupplie le  Créateur  noflre 
Seigneur , qu’il  veuille  continuer  en  vous 
fes  Saintes  Grâces  & Benediélions , & 
vous  donner  très-longue  & tres-heureu£c 
vie. 

Voftre  , encore  qu’il  ne  vous 
plaife,  très- humble  & très- 
obéïflant  Serviteur, 

P IB  RA  C.  • 

De  Paris  ce  premier  d’Oélobre  1 5 8 1 . 
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ARTICLE  XLlX. 

De  la  mort  du  Cardinal  Charles  de  Lor- 
raine, arrivée  en  i j74* 

i 

LA  mort  du  Cardinal  Charles  de  Lor- 
raine , dont  la  faveur  n eut  point  de 
bornes  fous  les  Régnés  de  François  II. 
& de  Charles  IX.  eft  un  de  ces  Phéno- 
mènes hiftoriques  , qui  font  voir  ce  que 
peuvent  la  jaloufle  , i’animojfké  & l’ef- 
prit  de  parti  , auquel  s’abandonnent 
la  plûfpart  des  hiftoriens  médiocres  au 
préjudice  de  la  vérité.  A lire  les  diffe- 
rens  récits  , qui  etf  ont  été  faits  , même 
par  les  Ecrivains  du  temps  , ne  diroît- 
on  pas  qu’un  grand  homme , un  hom- 
me îlluftre  ne  fauroit  mourir  comme  les 
autres.  Il  femble  qu’il  faille  trouver  à fa 
mort  plus  de  merveilleux,  qu’il  n’y  en 
a eu  dans  le  cours  de  fa  vie. 

En  lifant  les  divers  Ecrivains,  qui  ont 
parlé  de  la  mort  de  ce  Cardinal , je  n’ai 
pû  m’empêcher  d’avoir  du  mépris  pour 
tout  ce  qui  s’appelle  homme  de  parti  , 
dont  tout  le  loin  efi  de  s?app!iquer  à dé- 
gui  fer  la  vérité  en  faveur  de  fa  caballei 
11e  le  feroit-ilque  par  des  reflexions  ma- 
lignes , fondées  fur  des  circonflances 
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- «qui  lui  paroiflent  équivoques  : II  y a long- 
temps que  pour  cara&erifer  ces  fortes  de 
perfonnes  on  a dit.  Et  que  nul  naît  déef- 
. frit  que  nous  & nos  amis.  C’ell  leur  ma- 
niéré de  penfer  8c  d’agir. 

: Voici  le  rerit  que  Jean  de  Serres  a fait 
de  la  mort  de  ce  Cardinal  dans  fon  Hif- 
.toire  des  chofes  mémorables.  » Le  Cardinal 
de  Lorraine  ayant  befoin  de  faire  urifi 
. » dépêché  à Rome  , encore  tout  bouil- 
3»  Iant  de  courroux,  fe  mit  après  jufquef 
»>bien  avant  en  la  nuit  ; & cuidant  fe 
» repofer  la  fievre  l’empoigne  & le  ferre 
. »de  fi  près  , que  le  lendemain  matin  vi-  ^ 
. »»  fité  des  médecins , ils  -trouvent  ( foyant 
33  begayer  8c  le  contemplant  qu’il  jouoit 
3»  des  doigts  ) qu’il  alioit  tomber  en  fre- 
3»  nefie.  Leur  avis  fe  trouva  véritable  5 
» car  tofl  après  le  Roy  Pédant  venu  voir, 
il  commence  à faite  le  fol  & l’enragé» 

» Ayant  duré  quelques  jours  en  cet  etae 
jo.  on  lui  apporte  l’Extreme-Onélion  , la- 
» quelle  il  fit  verfer  en  un  bafîïn  d’argent  5 
» puis  quand  le  Prefire  s’approcha , lui 
33  trempant  fes  mains  en  cette  huile  : en 
» barbouilla  toute  la  face  de  ce  pauvre 
» engrailfeur.  Durant  fa  maladie  il  ne 
.33  dormoit  point , ne  celfant  de  crier  pref- 
33  que  toujours  à pleine  telle  comme  un 
33  furieux,  & partit  ainfi  de  ce  monde  pour 
n aller  enfon  lieu.» 

Si  nous  n’avions  pas  d’autres  hiffoj 
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riens  de  ce  temps- là  on  prendroit  la  mcrtt 
de  ce  Cardinal , comme  celle  d’un  hom- 
me , dont  l’efprit  auroit  été  totalement 
égaré.  L’on  plaindroit  même  encore  au- 

Î'ourd’hui  avec  raifon  la  fin  fi  trifte  d’un 
îomme  célébré.,  qui  a brillé  dans  l’Ëglife 
& dans  l’Etat  par  tous  les  talens  neceffal- 
res  au  Gouvernement.  11  ne  lui  eft  cepen- 
dant arrivé  à cette  derniere  heure  que  ce 
qui  arrive  à quantité  de  malades  & de 
mourans  , dont  l’efprit  n’eft  pas  toujours 
dans  cette  fituation  tranquille  , fi  defira- 
ble  pour  arriver  au  terme  commun  de 
l’humanité.  Mais  par  l’examen  des  paro- 
les mêmes  de  Jean  de  Serres,  on  appér- 
çoit  que  c’eft  une  fatyre  plutôt  des  Céré- 
monies de  l’Eglife , hors  de  laquelle  écoit 
l’auteur  , que  celle  même  du  Cardinal. 
II  eft  étonnant  de  lui  voir  mettre  pour 
' caufe  de  la  derniere  maladie  de  ce  Prin- 
ce une  lettre , que  plein  de  courroux  il 
écrivit  à Rome , & qu’il  paroifle  que  cet- 
te maladie  n’ait  duré  tout  au  plus  que 
quatre  à cinq  jours , & que  tout  à coup 
elle  foit  tournée  en  délire  & en  aliena- 
tion d’efprit , au  lieu  qu’elle  dura  dix- 
huit  jours  , depuis  le  8 jufqu’au  26  Dé- 
cembre., & n’a  point  eu  la  caufe  marquée 
par  de  Serres  , qui  s’eft  bien  gardé  de 
faire  obfervet  avec  quelle  religion  & 
quelle  prefence  d’efprit  ce  Cardinal  re- 
ceut  le  faint  Viatique  ; ce  que  la  vérité 
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de  l’hiftoire  l’obligeoit  cependant  de  fai- 
re  connoître , mais  il  n’auroit  ofé  fe  ré- 
pandre en  raillerie.  L’auteur  Huguenot 
déclaré  fe  jette  donc  tout-à-coup  fur 
I’Extreme-OnéHon  , pour  avoir  occafion 
de  s’échaper  en  difcours  indecens  : ce 
qu’on  ne  doit  jamais  faire  dans  quelque 
Religion  que  ce  foit , à moins  que  le  cul- 
te ne  porte  avec  foi  le  caraétere  d’im- 
pieté ou  d’extravagance.  A4ais  où  de  Ser- 
res a-t-ilvûque  les  fainteshuiles,que  l’on 
apporte  aux  mourans,  feroit-ce  même  à 
un  Roi  ou  à un  Empereur , foient  ni 
affez  grand  volume,  pour  être  verfées 
en  un  baflin  d’argent  de  maniéré  à y 
pouvoir  tremper  les  mains  & en  bar- 
bouiller tout  le  vifage  du  Preftre  miniftre 
de  cette  fainte  ceremonie?  L’objet  de  ce 
Predicant  étoit  donc  de  railler  au  pré- 
judice de  la  Religion  & non  de  rap- 
porter un  fait  hiftorique. 

Le  même  de  Serres  efl:  moins  déraifon- 
nab’e  dans  fon  Inventaire  de  Vhijîoire  de 
France, fur  l’an  1574.  • [ » Aulcuns , dit- 
bd  il , rapportent  la  mort  du  Cardinal  à 
» l’odeur  de  certaine  pretieufe  bourfe  , 
» qui  lui  fut  donnée  pleine  de  rarés  pièces 
» d’or,  au  fceu  de  la  Reine  mere  ( Ca- 
•J  therine  de  Medicis)  à laquelle  le  trai- 
,»té  du  mariage  que  le  Cardinal  prati- 
» quoit  (avec  une  PrincelTe  de  la  maifon 
u de  Lorraine  ) faifoit  appréhender  les 
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« traverfes  qu’elle  fouffrit  depuis  le  m‘3- 
» riage  de  François  II.  Ton  ainé , & pre- 
« voioit  que  cette  nouvelle  alliance  ne^ 
» tendoit  qu’à  remettre  la  maifon  de  Gui- 
» fe  en  même  autorité,  que  nous  l’avons 
» vûe  fous  le  Régné  dudit  François  IL 
» Autre  aux  batures  que  le  Cardinal  s’ etoit 
» données  fous  couleur  de  dévotion  en  la 
«confrérie  des  battus , durant  les  âpres 
« rigueurs  de  l’hyver  &c.]  Mais  peut-être 
que  Théodore  Godefroy  écrivain  fage  & 
modéré  , a corrigé  les  intempéries  de  cet 
hiftorien  dans  les  éditions,  qu’il  a procu- 
rées de  Y Inventaire  de  Jean  de  Serres  .* 
car  j’ai  fçu  de  M.  Jean  Godefroi'  fon 
petit  fils , que  fon  ayeul  Théodore  avoir 
corrigé  & augmenté  les  dernieres  éditions 
que  nous  avons  de  cet  Inventaire. 
-D’Aubigné  zélé  Huguenot  aulîl  bien 
que  Jean  de  Serres , & qui  étoit  un  peu 
mieux  informé, s’explique  ainfi  fur  la  mort 
de  ce  Cardinal  -,  [ » Le  Roi  étant  en  Avi- 
» gnon  le  1 3 Décembre , y mourut  Char- 
» les  Cardinal  de  Lorraine  , efprit  fans 
» bornes  & très-riche,  craintif  de  fa  vie» 
as  prodigue  de  celle  d’autrui , pour  le  feul 
3»  but  qu’il  a eu  en  vivant,  à fçavoir  d’efle- 
» ver  fa  race  à une  demefurée  grandeur: 
» fa  mort  fut  fignaîée  par  deux  prodiges  ; 
« le  premier , la  plus  fignalée  tempefie, 
» qui  ait  été  de  mémoire  d’homme  : car 
a»  les  vents  furent  remplis  d’une  fulgura- 


Digitized  by  Google 


de  Critique  Cf  de  Littérature 453 
»tlon  fi  puifiante,  qu’en  plufieurs  en- 
« droits  & notamment  au  logis  où  il  mou- 
» rut , quelque  chofe  de  plus  violent  que 
a le  vent  , arracha  & emporta  en  l’air 
»Jes  grilles  & feneftres. 

Ce  qui  fait  voir  neanmoins  que  d’Au» 
bigné  quoique  , fatyrique  outré  defap- 
prouvela  licence  que  fe  font  donnés  quel- 
ques écrivains  de  fon  même  parti , de 
débiter  fur  cette  mort , moins  la  vérité 
hiftorique,  que  leurs  propres  imagina- 
tipns , eft  la  maniéré  dont  il  s’explique. 
[-Quelques-uns  , dit-il,  ont  ofé  écrire 
» que  la  Roine  eflant  de  nouveau  entrée 
»>  en  foupçon  contre  la  maifon  de  Lor- 
» raine , avoir  pratiqué  cette  mort  par 
«les  mains  delaint  Nicaife , eftimé  baC- 
» tard  du  Cardinal  (a  ) '&  ce  p..r  un  pre- 
» .fent  de  doubles  ducats  parfumez.  Ce 
» faint  Nicaife  eft  celui  duquel  il  a couru 
» un  gros  livre  hideux  des  empoifonne- 
« mens  qu’on  lui  attribue,  ayant  pour  .. 
» compagnon  faint  Barihelemi , que  nous 

( a ) D’Aubigné  fe  trompe,  on  le  difoit  fils 
naturel  de  François  Duc  de  Guife  & non  du  Car- 
dinal. Ce  faint  Nicaife  eft  dom  Claude  de  Gui- 
fe, qui  fut  Abbé  de  Cluni  depuis  i 574*  jufqu’en 
16 1 z qu’il  mourut.  C’eft  à fon  fujet  qu’on  a pu- 
blié cette  infâme  fatyre  fous  le  titre  de  Légende 
de  Dom  Claude  de  Guife , qui  eft  non  un  gros 
livre,  mais  un  livret  autrefois  rare  , & que  l’on 
areimprjmé  dans  le  fixieme  volume  des  Mempi- 
res.  de  Çondé,  en  1744. 
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»>  avons  ci-deffus  allégué  comme  ( em- 
» poifonneur  ) des  trois  enfans  de  la  Rei- 
»>  ne , du  prince  de  Porcian , d’Andelot , 

» du  Cardinal  de  Chaftillon  > de  la  Rei— . 

» ne  de  Navarre  , de  la  Princeiïe  de  Con- 
» dé,  de  quelques  Miniftres , & après  plu- 
» fieurs  autres  de  fon  oncle  putatif, 

» Quand  vous  avez  leu  dans  ce  livre 
n dix  ou  douze  chapitres  qui  commen- 
cent ainfi  ; Comme  faint  Nïcaife  partit  de 
» Paris , pour  aller  empoifonner  le  Roi  ou  1 
» Monjieur  : Il  en  vient  un  fur  la  fin  qui 
» a ce  titre  ; Comme  faint  Nicaife  partit  de 
•>  fon  Eglife  de  Cluni  ^ pour  aller  empoi- 
»>fonner  le  bourreau  de  Langres.  C’eftoit 
» pour  ce  quil  eftoit  véritablement  fils 
«d’un  palefrenier  frere  de  ce  bourreau  de 
* Langres  , auquel  avec  Page  il  vint  à 
« reffembler  fi  fort , qu’on  ne  le  vouloir 
« plus  prendre  pour  efire  de  la  race  du 
«Cardinal  j en  foit la foy  par  devers  les 
» auteurs.  » 

» Mais  j’afferme  fur  la  parole  du  Roi 
•>  ( de  Navarre)  le  fécond  prodige,  nous 
« faifant  voir  fes  cheveux  herifiez  : c’efl 
» que  la  Reine  s’eftoit  mile  au  lit  de  meil- 
v leur  heure  que  de  couftume,  (a)  ayant 

(4)  Cette  terreur  panique  de  Catherine  deMé- 
dicis  étoit  un  effet  de  fbn  imagination  frappée  8c 
non  d’une  véritable  apparition , puifqu’on  remar- 
quera cy-deiïous  dans  l’Extrait  de  M.  del’Eftoile 
que  cette  Reine  étoitfaifie  appoint  d’avoir  toujours 
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»-à  fon  coucher  entr  autres  perfonnes  de 
a»,  marque  le  Roi  de  Navarre , l’Archevê- 
» que  de  Lyon  , les  Dames  de  Retz , de 
».  Ligneroles  & de  Saulve , deux  def- 
» quelles  ont  confirmé  ce  difcours.  Com- 
» me  elle  eftoit  preflée  de  donner  le  boa 
» foir , elle  fe  jetta  d*un  trefîaut  fur  fou 
n chevet;  met  les  mains  devant  fon  vifage 
n & avec  un  cri  violent  ,appella  à fon  fe- 
n cours  ceux  qui  l’affiftoient  , leur  vou- 
»>  lant  montrer  aux  pieds  du  lift , le  Car-; 
30  dinal  qui  lui  tendoit  la  main  ; elle  s’é- 
30  criant  plufieurs  fois  , Monjieur  le  Car - 
. » dinal  je  n ai  que  faire  de  vous.  Le  Roi  de 
» Navarre  envoyé  en  même  temps  un  de 
» fes  Gentilshommes  au  logis  du  Cardi- 
» nal  , qui  rapporta  comment  il  avoit 
» expiré  au  même  point.  La  frenefie  de. 

préfent  à l’elprit  le  Cardinal  de  Lorraine.  Et  ce  ré- 
cit de  d’Aubigné  eft  contraire  à la  vérité  hiftori- 
qüe  dans  (es  arcon  fiances.  Il  prétend  que  la  Rei- 
ne s’eftoit  mife  au  lift  de  meilleure  heure  que  de 
coutume  , & qu’à  ce  même  moment  elle  eut  cet- 
tet  frayeur  du  Cardinal , & qu’il  fut  prouvé  qu’il 
venoit  de  mourir  au  même  inftant.  Mais  le  Car- 
dinal mourut  le  z 6.  Décembre  entre  4.  & f.  heu-; 
res  du  matin.  Appelle  - t’on  fe  coucher  de  bonne 
hêure  ; fur  - tout  dans  ce  temps  , où  à la  Cour  on 
mangeoit  & fe  couchoit  aux  heures  Bourgeoifes , 
c’eft-  à dire  entre  dix  & douze  heures  du  foir. 
L&  témoignage  du  Roi  de  Navarre  ne  pouvoit  re- 
garder que  la  frayeur  de  la  Reine , & ne  regardoit 
point  l’apparition  du  Cardinal  de  Lorraine. 
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» ce  mourant  fut  telle  qu’il  ne  refpondic- 
»>  à toutes  les  paroles  des  Confeflfèurs  & 
» à ceux  qui  le  confoloient,que  Monfieur 
» Saint  Denys  Areopagite , répété  plu- 
=°  fleurs  fois.  3 

M.  de  l’EftoilIe  Auteur  du  temps  ; 
quoiqu’ennemi  de  la  maifon  de  Lorraine 
& qui  aécritfon  Journal  où  les  Mémoi- 
res pour  VHiJîoire  de  France  d’une  maniè- 
re aflfez  libre, pour  ne  pas  dire  un  peu  trop 
fatyrique  , s’explique  cependant  avec 
plus  de  modération  , quoique  d’ailleurs  il 
y nielle  â-ufîl  des  epifodes  romanefques. 
£'*>  Le  Dimanche  16.  à cinq  heures  du 
» matin  , dit  Monfieur  de  l’Eftoile  , Char- 
ries Cardinal  de  Lorraine  , aagé  de  50/ 
» ans  mourut  en  Avignon  d’une  fievre 
»>'  fymptomée,  d’un  extrefme  mal  de  telle, 
» provenu  du  ferain  d’Avignon,  qui  eft 
!»  fort  dangereux , qui  lui  avoit  olïenfé  le 
» cerveau  à la  procelîion  des  Eatus  , où  il 
*,s’efloit  trouvé  en  grande  dévotion  avec 
® le  crucifix  en  la  main  , les  pieds  à moi- 
» tié  nuds  6c  la  telle  peu  couverte , qui 
w efl  le  poifon  qu’on  a depuis  voulu  faire 
« accroire,  qu’on  lui  avoit  donné  le  jour 
» de  fa  mort:  6c  la  nuiét  enfuivant  s’efle- 
« va  en  Avignon , à Paris  6c  quafi.par  tou- 
» te  la  France  un  vent  fi  grand  6c  fi  irnpe- 
® tueux,  que  de  mémoire  d’homme  il  nV" 
» voit  elle  oui  un  tel  foudre  6c  tempelfe  » 
v dont  les  Catholiques  Lorrains  difoient 
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tique  la  vehemence  de  cet  orage  portoit 
»indice  du  ce  utroux  deDieu  fur  laFrance 
» de  la  mort  d’un  fi  grand  Prélat.  Les  Hu- 
»5  guenots  au  contraire  difoient  que  c’ef- 
» toit  le' ^abat  des  Diables , qui  s’aflem- 
wbloient  pour  le  venir  quérir , & qu’il  fai- 
» (oit  bon  mourir  ce  jour  là, pour  ce  qu’ils 
» eftoient  bien  empefebez.  Ses  partifans 
« diloient  qu’il  avoit  fait  une  fi  belle  ÔC 
» Chreftienne  fin , que  rien  plus  : les  Hu- 
* guenots  foufienoient  au  contraire  que 
*3  quand  on  lui  penfoît  parler  de  Dieu  du- 
»3rant  fa  maladie,  qui!  n’avoit  eu  en  la 
» bouche  pour  toutes  refponfes  que  des 
vilainies  ; dont  Moniteur  de  Rheims 
30  fon  neveu  l’eftant  allé  voir  & le  voyant 
» tenir  tel  langage  auroit  dit  en  riant  $ 
« qu’il  ne  voyoit  rien  en  fon  oncle  pour 
a>  en  defefperer  & qu’il  avoit  encore  tou«« 
« tes  fes  paroles  & aélions  naturelles.  Or, 
» la  vérité  eft  que  fa  maladie  eftoit  au  cer-* 
3o  veau , lequel  il  avoit  tellement  trou- 
« blé  , qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’il  faifoit  ne 
tt  difoit,  en  quoi  il  continua  jufques  à la 
33  fin , mourant  en  grand  trouble  & in- 
» quiétude  d’efprit.  Pour  en  parler  fans 
» paflion  c’eftoit  un  Prélat  que  le  Cardi- 
*3  nal  de  Lorraine , qui  avoit  d’aufli  gran- 
3>  des  parties  & grâces  de  Dieu  que  la 
33  France  ait  jamais  eu.  Mais  s’il  en  a bien 
so  ufé  eu  abufé,!e  jugement  en  eft  à celui 
*30 devant  le  Ihrône  duquel  il  elt  compa- 
Tome  IL  - V 
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» ru  , comme  nous  comparoîtrons  tou#; 
» Ce  jour  là  la  Reine  Mere  fe  mettant  à 
» table  dit  ces  mots  .-Nous  avons  à cette 
» heure  la  paix , puifque  M.  le  Cardinal 
» de  Lorraine  eft  mort  , qui  eftoit  celui 
» ( ce  dit- on  ) qui  l’empefchoic , ce  que 
?>  je  ne  puis  croire,carc’eftoitun  grand  8c 
v fage  Prélat  & homme  de  bien  , auquel 
» la  France  & nous  tous  perdons  beau- 
» coup.  Et  en  derrière  difoit  que  ce  jour 
» elloit  mort  le  plus  mefchant  homme  des 
» hommes  ; puis  s’eftant  mife  à dîner; 

»>  ayant  demandé  à boire  , comme  ou 
® lui  eût  baillé  Ton  verre  elle  commença 
,»  tellement  à trembler  , qu’il  lui  cuida 
,,  tomber  des 'mains  , & s’efcria  Jefus  ! 

Voilà  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorrai- 
,3  ne  que  je  vois.  Enfin  s’eftant  un  peu 
fJ  raflife  & raffurée  ; elle  dit  tout  haut  ; 
9,  c’efl  grand  cas  del’apprehenfion:jefuis 
„ trompée  lî  je  n’ai  vu  ce  bon  homme 
?}  paflfer  devant  moi,pour  s’en  aller  en  Pa- 
9i  radis  j & me  femme  que  je  l’y  voyois 
monter.  Les  nuits  auflï  elle  en  avoir 
des  apprehenfions , au  dire  de  Tes  fem- 
p,  mes  de  chambre  , & fe  plaignoitde  ce 
9y  quelle  le  voyoit  & ne  le pouvoit  ofter  ~ 
„ & chafler  de  la  fantailîe , encore  que 
dès  qu’il  fut  mort  on  ne  pa^la  non  plus 
„ du  Cardinal  de  Lorraine , que  s’il  n’euft 
„ jamais  efté  $ & en  fift  on  moins  de 
2,  bruit  à la  Cour  ( ce  qui  eft  digne  de.  r§i 
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Y,  marque  ) qu’on  euft  fait  d’un  fimple 
„ Prothonotaire  où  Curé  de  Village.  Il 
,,  y en  eue  feulement  quelques-uns  de  la 
„ Religion  qui  s’en  fouvinrent  pour  le 
,,  mal,  poflîble, qu’il  leur  avoit  procuré  de 
fon  vivant.  “ ] Ces  dernieres  paroles 
font  la  clef  de  tous  les  contes  défavanta- 
geux  qu’en  publièrent  les  Huguenots  ± 
gens  qui  ne  pardonnoientrien  à ceux  qu| 
leur  avoient  été  oppofez. 

Mais  avançons  & nous  découvrirons 
peut-être  la  vérité.  M.  de  Thou , Auteug 
exaét  & contemporain  rapporte  ainfi  lît 
mort  de  ce  grand  homme.  ( Livre  59.  dq 
fon  Hifioire .)  “ Le  Roi  voulut  affilier  aux 
» Cérémonies  des  Pénitens , & tous  les 
33  Seigneurs  de  la  Cour  fuivirent  l’exem- 
« pie  de  ce  Prince.  Le  Cardinal  Charles 
3»  de  Lorraine  fut  de  ce  nombre;  dans  une 
« de  ces  Cérémonies , il  fentit  fur  le  foin 
j»  un  peu  de  froid , & fut  pris  furie  champ 
îj  d’une  fiévreviolente ^ elle  étoit  accom-; 
» pagnée  de  grandes  douleurs  de . tête  i 
33  qui  furent  fuiviesde  tranfports  & d’in-i 
33  fomnies.  Il  mourut  enfin  deux  jours 
. » avant  Noël.  * 

» C’étoit  un  Homme  qui  polfedoit  de 
oograndes  qualités  d’efprit  & de  corps  ; 
-«  mais  que  fon  inconitance  naturelle  <5c 
» une  ambition  déméfurée  rendirent  fà- 

* M.  Je  Thou  iè  trompe  ici  : le  Cardinal  mou- 
rut le  lendemain de  Noei , 2 6 Décor* Ire. 
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*>  fes  Amis  l’averti  Soient  de  ne  pas  facri- 
30  fier  le  Clergé  à la  faveur  de  la  Cour. 

*>  Qu’on  difoit  hautement  que  l’Admi- 
» ral  de  Coligny , tout  ennemi  déclaré 
« qu’il  étoit  dePEglife  , ne  lui  avoit  pas 
« tant  fait  de  mal  que  lui , qui  s’en  di- 
*>  foit  le  Protecteur.  Ces  Nouvelles  don- 

* nerent  un  chagrin  extrême  au  Cardinal, 

30  qui  ménageoit  beaucoup  fa  réputa- 

* tion  ; parce  qu’il  la  regardoit  comme 
” l’ame  de  fon  parti.  Ce  chagrin  dégénéra 
•*  en  une  maladie  mortelle,  pendant  la- 
« quelle  on  l’entendit  le  plaindre  fouvent 
» des  bruits  qu’on  répandoit  contre  lui. 

30  Le  Cardinal  avoit  été  vifité  pen- 
»jdant  fa  maladie , du  Roy , de  la  Reine, 

» & des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 

« Tous  ne  prirent  pas  également  part  à 
» fa  mort.  Henry  III.  fut  celui  que 
9*  cette  perte  toucha  le  moins. 

Enfin  , Pierre  Matthieu  que  je  regar* 
de  encore  comme  Hiftorien  du  temps, 
s’explique  d’une  manière  fage  & modérée, 

» Le  Cardinal  de  Lorraine  ( dit  - il  ) 
t,  fuivit  le  Roy  * en  une  dévotion  ( à 
„ Avignon  ) & la  fumée  d’un  flambeau  * 
3»  lui  apporta  une  fi  grande  douleur  de 
„ tête,  qu’il  lui  fut  impoflîble  d’attendre 
»,  que  le  Sermon  de  la  Conception  de 
a,  Notre-Dame , fut  achevé  : il  connut 

* Pierre  Matth.  Hift.  de  Fr.  Lir.  7 . pag.  407. 
in-folio.  Paris , 1631, 

Viij 
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3,  incontinent  qu’il  étoit  more,  & fe  di£* 
„ pofa  à fe  fortifier  des  moyens  néceC- 
„ faites  pour  palfer  ce  détroit.  Le  Koy 
„ étoit  en  fa  Chambre  comme  on  lui 
,,  préfenta  la  Sainte  Euchariftie  , ( ce  fut 
„ le  Vendredy  1 3 Décembre  ) il  fe  jetta  de 
„ fon  lit  en  bas  , fe  fit  conduire  jufques 
,,  proche  l’Autel , une  Robbe-de-Cham- 
33  bre  fur  fes  épaules, & le  reçut  à genoux. 
„ Ce  qu’il  dit  en  cet  Aéte  toucha  les 
„ cœurs  & tira  les  larmes  des  yeux  des 
„ ecoutans  3 il  fut  tel  en  fubftance.  Ceji 
,,  maintenant  que  je  me  préfente  devant  mes 
,3  deux  Maîtres  3 un  Grand  Dieu  du  Ciel  ’* 
33  un  Grand  Roy  en  la  Terre.  Je  ferois  bien 
9i  miférable  d’apporter  de  h.  feintlfe  & 
0i  du  déguifement  aux  yeux  de  l’un  qu) 
**  connaît  tout, pour  faire  connoitre  la  Jinceri- 
,,  té  de  mon  cœur  à celui  qui  n en  peut  douter. 

Car  .Sire  Je  protejle  devant  leDieu  vivant 
3 * que  j’adore  , qui  en  peu  ' d'heures  fera 
*>  mon  Juge  .que  je  n ai  jamais  eu  dejfeincon - 
traire  au  bien  de  votre  Etat.  Je  laiffe  deux 
**  Neveux  qui  ne  peuvent  avoir  d’autre  inten - 
9,  tion  que  celle  que  mon  Frere  leur  recomman- 
3*  da  en  mourant  les  défavoue  s’ils  ont  au - 
J5  tre  penfée.  Je  fupplie  Votre  Majeftè  de  les 
» tenir  pour  fes  bons  Serviteurs  tant  quils  ai- 
9imerontJon  fervice.  Le  Roy  répondit;  Je 
* , n ai  jamais  douté  de  votre  ajfe  ftion  : mon 
9J  Etat  vous  regrettera  3 favois  befoin  de 
33  votre  ajjijlanee  en  mes  Affaires  4 & Jt 
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>,  Dieu  vous  appelle  J mon  Service  en  pâtira. 

Pour  vos  Neveux  je  les  aime  comme 
s,  mes  Parens , &*  je  fe  ai  pour  eux , nen 
douteq  nullement.  La  Roine  Mere  l’al- 
fûra  de  l’en  faire  fouvenir  & l’exhorta 
a,  à prendre  courage.  Il  mourût  le  vingt- 
s,  fixiéme  jour  de  Décembre. 

Enfin  j je  termine  ces  Extraits  par  la 
Lettre  du  Pere  Edmond  Auger,  cé- 
lébré Jefuite  ; Elle  confirme  tout  ce  que 
dit  P.  Matthieu,  8c  doit  faire  d’autant  plus 
d’impreflîon  , qu’il  étoit  Témoin  ocu- 
laire , & qu’il  ne  quitta  le  Cardinal  que 
► quand  il  eut  rendu  l’efprit  : il  fit  dans  le 
tems-même  , imprimer  la  Lettre  que  ie 
publie  ici  de  nouveau , & ç’auroit  été  la 
plus  infigne  témérité  , s’il  avoit  parlé 
contre  la  vérité  de  faits  aufli  connus  que 
dévoient  être  les  accidens,  qu’on  fuppofe 
arrivés  à la  mort  de  ce  Cardinal. 

LETTRE  du  Pere  Edmond  Auger , de 
la  Compagnie  de  Jefus  j au  Pere  Guil- 
laume Creytton  J de  la  même  Compagnie > 
écrite  d'Avignon  le  vingt-feptiéme  de 
Décembre  1574. 

Je  vousay  efcrit  du  debvoir  qu’avons 
de  prier  pour  l’ame  de  feu  Monfieurîe 
Cardinal  de  Lorraine  , décédé  entre  mes’ 
mains  le  iour  de  fainâ:  Eftienne  à quatre 
terres  du  matin  le  1 S de  fa  maladie  ac-if 
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compagné  de  tous  les  Sacremens  de  TE-ï- 
glile  avec  autant  d’édification  de  fa  pa- 
tien.ce  8c  bonne  refolution  que  homme 
que  i’aye  iamais  cogneu  en  maladie  , en 
laquelle  Monfîeur  le  Cardinal  de  Guyfe 
fon  frere  & mefsieurs  de  Guyfe  du  Mai- 
ne 8c  fes  autres  nepveus  ont  monftré 
vne  admirable  diledlion  & affedlion  à 
le  fervir  & fecourir  à toutes  heures.  Le 
Roy  le  vint  voir  leiour  que  ie  lui  donnay 
le  faint  Sacrement  & s’y  trouva  prefent 
avec  autant  de  dévotion  , voyant  ce  bon 
Prince  tout  ravy  en  fes  propos , s’eflant 
faidt  mettre  de  fon  lidl  en  terre  fur  un 
carreau  de  velours , qu’il  nous  fit  tous 
fondre  en  larmes.  Il  didt  les  adieux  au 
Roy  auec  de  fort  beaux  difcours  , ce 
qu’il  fit  à la  Royne  après  avec  pareille 
affedbon  , eftant  (a  Maieflé  toute  plon- 
gée en  larmes  & les  aflîftans  aufsi.  le  luy 
annonçay  letems  de  prendre  l’extrême 
ondtion  , ce  qu’il  receut  libéralement, 
aymt  prié  Monfieur  d’Ambrun  de  luy 
ba’ller,  à qui  i’afsiftoys,ou  il  monftra  tou- 
te la  pieté,  que  l’on  euftfceu  defirer  d’un 
tel  Prince  refolu  à la  volonté  de  Dieu 
& continuay  depuis  d’eftre  auprès  de  luy, 
fçachant  bien  quel  heur  c’eftoit  d’eltre 
tefmoin  de  tant  de  rares  vertus  & de  l’ex- 
trême patience  qu’il  a monftrée  durant  Ion 
mal  fans  iamais  dire  un  feul  mot  de  tra- 
yers  à fes  ferviteurs  ôc  s’alïujedliirant  en 
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toutes  chofes  d’eux  qui  l’ont  gouverné. 

Il  fit  Ton  teftament  avec  une  grande  & dé- 
libérée réfolution  n’oubliant  pas  Tes  bel- 
les fondations, qui  monteront  à cent  cin- 
quante mille  francz  ayant  chargé  Mon- 
fieurle  Cardinal  de  Guyfe*  fon  frere  de 
tenir  la  main  à l’entiere  fondation  du  col- 
lege de  Pontamouffon, lequel  m’a  promis 
de  ne  rien  oublier  à parfaire  tout.Efcrivez 
de  ma  part  que  l’on  s’adrelfe  à lui  par  de- 
là , car  il  s’eft  rendu  prote&eur  de  cette 
affaire.  Il  eft  vray  que  l’on  ne  trouve 
pas  bon  que  l’on  fafle  un  noviciat  à Pon- 
tamouflon  d’autant  que  Monfieur  le  Car- 
. dinal  vouloir  que  ce  fut  à Verdun.  Mon- 
seigneur le  Ducde  Lorraine  & les  Mef- 
fieurs  de  Guyfe  y tiendront  tous  la  main 
aufsi.  Cette  perte  a efté  eftimée  par  leurs 
Maieftez  indicible  , & n’ay  veu  onc  le 
Roy  fi  affligé , il  fe  trouvera  en  perfonne 
aux  obfeques  auec  fa  Cour , qui  fe  font 
demain.  Cette  ville  en  a fait  extrême 
plainte  & n’y  a fi  petit  qui  ne  foyt  ve-i 
nu  le  veoir  & donner  de  l’eau  benifte. 
tellement  qu’il  eff  plainet  comme  le  pere 
commun  de  tous.  Samedy  l’oncondui- 
ta  fon  corps  droit  à Reims , auec  lequel 
fera  fon  train  ordinaire  conduit  par  Mon-;  . 

* Cardinal  de  Guifel  II  fe  nommoit  Louis, 
fut  Archevêque  de  Sens;  d’un  efprit  fort t vin- 
quille  , qui  ne  fe  mêla  jamais  d’aucune  afiàiie  L'E- 
tat, 11  mourut  iParo  le  aS*  Mars  137S* 
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fieur  de  Fefçaa  fon  fucceffeur  à Reims 
à fainct  Denys. 

Ce  qu’on  doit  conclure  de  toutes  c 
Relations  efl  que  la  plupart  de  ces  Eci 
.vains  ont  parlé  les  uns  par  intérêt  de  pa 
tij&  les  autres  fur  des  bruits  populaire 
prefque  toujours  faux,  dès  qu’il  s’agit  d 
grands  hommes,  qui  par  leurs  emplois  o 
été  en  but  à l’animofité  du  public.  L 
faillies  de  Jean  de  Serres  & de  d ’Aubig 
ne  m’étonnent  pas  : ils  fe  croyoient  ob 
gez  par  préjugé  de  Religion  de  dénigr 
lin  Prince,qui  leur  avoit  toujours  été  co 
traire  & qui  avoit  empêché  leur  enti 
affermi  (fement  en  France.  M.  de  VEJloi 
zélé  Royalifle  écrivoit  avec  trop  peu  < 
ménagement  contre  lamaifon  de  Lorn 
ne, à qui  le  Royaume  a de  fi  grandes  ob 
gâtions. 

Ils  ont  à la  vérité  voulu  élever  leur  a 
torité  & leur  maifon  au  fuprême  dég 
(de  puiffance.  Mais  où  font  ceux  , q 
en  cas  pareils  n’ayent  pas  fait  la  mên 
chofe  ? chacun  néanmoins  félon  le  poi 
& le  degré  d’élévatio-n  où  il  s’eft  trouv 
Il  y a lieu  d’être  furpris  que  M.  de  Th 
ait  donné  dans  des  bruits  populaires.  S< 
Hifloire  quoique  bonne , feroit  enco 
plus  e (limée,  fi  c’étoit  ici  la  feule  fc 
qu’il  fut  tombé  dans  ce  défaut.  Enfin 
lettre  du  Pere  Edmond  Auger  décide  [ 
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ce  qu’on  doit  penfer  de  ia  mort  douce  & 
tranquille  de  ce  Cardinal.  A qui.s’en  rap- 
porter fi  l’on  rejette  le  témoignage  d’un 
homme  de  probité  , plein  de  Religion  , 
qui  ne  l’a  point  quitté  depuis  le  commen- 
cement de  fa  maladie  jufques  aux  der- 
niers foupirs?  Si  les  faits  n’avoicnt  pas  été 
tels  qu’il  les  rapportera  prudence  lui  fug- 
géroit  un  moyen  bien  fimple  de  les 
étouffer  j c’étoit  de  garder  le  filence.  Ce 
font-là  précifément  de  ces  occafions  dé- 
licates, ou  fe  vouloir  oppofer  par  des 
écrits  publics  à des  faits  notoires  ; c’efl 
plutôt  les  confirmer  que  les  détruire. 

Mais  ce  qui  doit  frapper  davantage  en 
faveur  du  Cardinal  eft  de  voir  le  foin  qu’il 
prend  à 48.  ans  c’eft-à-dire  dans  la  force 
de  Page, de  faire  conftruire  fon  tombeau 
& de  drefler  lui-même  fon  Epitaphe , qui 
ne  fut  cependant  terminée  qu  après  (on 
décez.  Je  la  donne  ici  après  Aubery  dans 
le  4e.  volume  de  fon  Hift,  des  Cardinaux 
pag.  zzof 
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ARTICLE  L. 

Lettre  de  Nicolas  Pafquier  au  fieur  Paf- 
quie>-  d,e  BuJJi fonfrere , Confeiller  du  Roy 
& Auditeur  en  fa  Chambre  des  Comptes  j, 
& Efchevin  de  la  Ville  de  Paris. 

Sur  la  force  & vertu  des  Songes. 

J’Ay  reçeu  vos  lettres  ce  troifieme  de 
Septembre  \6i  j.  de  la  mort  de  nôtre 
pere  , furvenuë  le  30.  d’Aouft , environ 
les  deux  heures  après  minuit.  Je  vous 
conterai  une  Hifloire  mémorable  fur  ce 
fujet.  L’an  palfé  le  ?o.  du  même  mois 
d’Aouft  , & de  la  même  nuit,  environ  les 
cinq  heures  du  matin  , je  fongeay  que 
j’étois  auprès  de  nôtre  pere  , qui  étoic 
couché  dans  fon  lit , duquel  il  fe  levât 
pour  fe  mettre  à genoux  afin  de  prier 
Dieu  : ce  qu’il  fit  dévotement , les  mains 
jointes  en  haut , & les  yeux  élevés  au 
Ciel  : fa  priere  achevée  il  changea  de  cou- 
leur , & tomba  mort  entre  mes  bras.  Eu 
achevant  ce  fonge , je  me  refveillay  trem- 
blottant  3 & le  contay  à ma  femme  , & 
pour  en  avoir  la  mémoire  fraîche,  étant 
levé  je  le  rédigeai  par  écrit.  Ce  n’eft  pas 
tout  je  partis  de  Paris  , comme  vous 
içavez  le  9.  du  mois  d’Aoufl:  , & arri- 
vai chez  moi  le  1 6.  je  fus  douze  ou  trei- 
ze jours  à aller  deçà  de  de -là  pourvoir  à 
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mes  affaires.  Enfin  m’étant  fendu  en  ma 
maifon  , je  rentrai  dans  mon  étude  le  jo. 
du  m me  mois  d’Aouft,  pour  mettre  mes 
papiers  en  ordre,  qui  étoîent  confus  : les 
uns  je  rompis , les  autres  je  mis  à parr. 
Ce  fonge  me  tomba  enrre  les  mains  que 
je  gardai.  Confiderez  les  deux  rencontres 
en  l’objet  qui  fe  préfente  , l’une, que  jay 
vu  la  mort  de  nôtre  pere  un  an  jour  pour 
jour  , auparavant  fon  décès  , Pautre  que 
le  propre  jour  qu’il  efb  mort  j’aye  recou- 
vré ce  papier,  auquel  je  n’a  vois  penfé  de- 
puis. Je  fçay  que  la  plupart  des  fonges 
naiilent  de  la  débilitation  de  l’efprit,  qui 

Î>roduit  en.Pimpetfeéîfon  de  la  fantaifie 
a diverfité  des  fujets  qu’il  s’imagine 
avant  que  prendre  repos  : ou  bien  du 
cerveau  agité  des  fumées  de  la  digeftion 
de  l’eftomach  , caufée  par  la  concoéÜon 
de  la  viande  , laquelle  fe  diffout  en  va- 
peurs & muées,  & qui  font  élevées  & por- 
tées au  haut  du  cerveau  , lefquelies  ren- 
dant la  tête  pefante  , plongent  la  perfori- 
ne en  un  profond  fommeil  , pendant  le- 
quel les  fonges  bigearres  fe  forment.  Le» 
Médecins  tiennent  que  ceux  fongent  cho- 
fesfâcheufes  , à qui  le  ventre  tire  trop  de 
viande  de  de  vin  , ils  engendrent  encore 
en  repofant  , telles  choies  comme  font 
celles  auxquelles  fouvent  l’on  penfe  , ou. 
dont  on  parle  : d’autant  que  1 impreflïoi» 
d’une  grande  crainte , ou  le  défir  des  cho- 
ies impriment  le  plus  du  tems  en  famé. 
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le  corps  étant  en  Ton  repos  , les  images 
de  ce  qui  eft  aimé  ou  craint.  Les  fonges 
font  les  reliques  des  penfées  & foueis  da 
jour.  A tous  ces  fonges  il  ne  faut  pas  ajou- 
ter grande  foy,ainfi  quele  Levitique  nou» 
l’admonefte , & rEcclefiaftique  les  appel  > 
le  vanités  : parce  que  l’imagination  offuf- 
quée  de  la  façon, nôtre  arae  , comme  nous 
voyons  , que  font  troublés  les  fens  exté- 
rieurs de  ceux  qui  font  en  crainte  , qui 
penfent  voir  des  fantômes  tous  tels  que  la 
vûë  extérieure  , comme  la  crainte , les  à 
dépeint  en  imagination.  Et  tout  ainlî 
que  le  miroir  ne  peut  reprefenter  les  frmula- 
cres  des  chofes  objeétées,fi  la  polilfure  eft 
offufquée  par  l’haleine  , ou  un  temps  né- 
buleux : aufîH’efprit  ne  reçoit  les  formes 
de  divination  par  fonges  , fi  l’ame  n’eft  dé- 
poiiillée  de  toute  affeétion  humaine,  d’a- 
mour , de  haine  , d’efpoir , de  crainte , de 
joye  , de  trifteffe.  11  faut  que  cette  par- 
tie , qui  eft  la  plus  divine  , foit  coye , pu- 
re & vuide  de  toutes  pallions  foraines  ^ 
qu’elle  foit  infenfible  aux  affections , & 
que  le  corps  ne  foit  troublé  par  les  va- 
peurs & fumées  des  viandes  précédentes  ,1 
à caufe  de  la  fympathie  & liaifon  qui  eft 
entre  eux  deux  indiffoluble  .•  autrement 
cette  force  imaginative  ne  pourroit  opé- 
rer chofe  en  dormant , & donner  lignifi- 
cation de  cette  cachée  vigueur  de  l’ame  , 
épuifée  des  appétits  charnels,  lefqueîsaf' 
foupiifem  fans  entrecelfe  le  meilleur,  qui 
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foit  enclos  en  l’efprit.En  cette  diverfitc  cfe 
fonges  nous  apprenons  le  dire  d'Heracli- 
te véritable , rien  par  longes  ne  nous  erre 
expofé  , rien  aulïï  ne  nous  être  celé. 

Et  pour  moi  je  fay  grand  état  des  fon- 
ges  qui  fe  pi  éfentent  à nous  le  matinjapré^ 
que  l’efprit  a pris  un  repos  luffifant  : car 
j’eftijme  qu’ils  nous  apportent  des  aver- 
tiffemens  certains  de  l’avenir;  ils  gagnent 
le  nom  de  vérité.  Ainli  que  nous  vîmes 
arriver  au  Prince  de  Coudé  la  nuit  précé- 
dente la  veille  de  la  bataille  de  Dreux, 
lequel  longea  avoir  donné  trois  batailles 
confécutives,obtenu  la  viétoire  , terraffé 
fes  principaux  ennemis  , mais  finalement 
bielle  à mort , les  ayant  tous  trois  entaf- 
fés  l’un  fur  l’autre  , & lui  par  delfuseux 
rendoit  ainfi  l’efprit.  Et  de  fait  nous  vî- 
mes cette  vilïon  vérifiée  par  la  mort  du 
Maréchal  de  faint  André  en  la  bataille  de 
Dreux  , par  celle  du  Duc  de  Guife  de- 
vant Orléans  en  l’année  fuivante  , du 
Connétable  de  Mont-Morency  enfuiteà 
la  journée  de  faint  Denis  &:  du  Prince 
même  en  la  déroute  de  Balfac.  Nôtre 
Grand  Henri  fept  ou  huit  ans  avant  qu’il 
fut  appellé  à la  couronne , fongea  un  ma- 
tin qu’il  étoit  au  delfus  d’une  tour  fort 
élevée  toute  \ enchante  & prête  àtomber, 
laquelle  par  fonindnftrie  6c  diligence  fut 
redielîée  & mife  au  premier  point  qu’elle 
étoit.  A fon  reveil  il  raconte  fa  vilïon, 
quil  expliqua  être  un  certain procofUr 
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que  de  fa  promotion  future  à l’Etat , qu’il 
rencontreroit  prêt  à être  boulverfé  iens 
deflus  deffous  : & que  néanmoins  par  fa 
force  & vertu  il  lui  donneroit  un  fi  bon 
ordre  , qu’il  le  feroit  renaître  & revivre 
par  les  bonnes  & faintes  loix  qu’il  y éta- 
bliroit.  Vifion  qui  fut  depuis  accomplie 
en  fon  evenement  à la  Couronne, en  fon 
progrès , & en  fa  lin.  Voilà  des  exemples 
domeftiques  , qui  m’empêchent  d’en  al- 
ler puifer  chez  les  Etrangers , comme  ce- 
lui d’Hecuba  enceinte  de  l’enfant  , qui 
fut  depuis  appelléeParis  : ou  bien  celui  de 
Cicéron,  qui  fongea  qu’Oétavius , depuis 
appelle  Augufte  Cefar , jeune  garçon- 
net feroit  un  jour  appelle  à l’Empire.  Ce 
font  ces  fonges,auxquels  il  nous  faut  ajou- 
ter foy, du  nombre  defquels  eftleraien;  ' 
qui  fût  fait  le  matin, comme  un  avant  cour- 
reur  de  la  mort  de  nôtre  pere.  Faites  une 
anathomie  de  ce  fonge , vous  aprendrez 
que  tout  ce  qui  efl  furvenu  en  fa  mort  a 
été  par  moi  préveurqu’il  ne  feroit  longue- 
ment malade , auffi  ne  l’à-t’i!  été  que  dix 
heures:  qu’il  mourroiten  bon  Chrétien, 
comme  il  a fait  : que  tous  lesfens  lui  de- 
meureroient  fains  & entiers  jufques  aux 
derniers  foupirs  de  fa  vie,  ainfi  eft-il  ar- 
rivé. Pour  conclnfion  , fa  mort  a répon- 
du à fa  vie  , laquelle  tout  ainfi  quelle  a 
jolii  d’un  grand  calme  pendant  86.  ans,*; 
mois  & x 3 . jours  ; (æ)  auffi  à été  fa  mort 
douce,  fans  peine,,  travail  ni  douleur. 
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11  avoir  toujours  demandé  à Dieu  un 
efpric  & entendement  fain  jufques  au  bout 
dvfavie,&  une  courte  maladie,  qui  ne 
lui  produifit  des  douleurs  avec  excès  : 
priere  qui  a été  exaucée.  Sa  vie  & fa  mort 
nous  apprennent  à bien  vivre  pour  biea 
mourir. 


Réflexions  fur  les  Songes, 

La  matière  des  fonges  eft  une  de  cel- 
les , qui  a le  plus  exercé  la  curiolïté  des 
hommes.  Il  n’eft  perfonnc  qui  ne  foit 
expofé  à en  avoir  : ainfi  tous  fe  méfient 
d’en  parler  & d’en  chercher  l’explication 
bonne  ou  mauvaife.  Mais  y peut-on  trou- 
ver quelque  réalité  ? c’eft  la  queftion. 
l’Ecriture  fainte  nous  rapporte  quelques 
fonges.  Celui  de  Pharaon  Roy  d’Egypte 
fut  conduit  par  la  Providence  pour  pla- 
cer dans  le  miniflere  le  Patriarche  Jo- 
feph  ; celui  de  Daniel  montre  que  la  Di- 
vinité fe  communique  quelquefois  par 
des  fonges.  Celui  de  S.  Jofeph  Epoux  de 
la  Sainte  Vierge  ne  doit  pas  être  confon- 
du avec  les  autres  ; 11  n’a  voit  befoin  ni 
d’explication , ni  d’aucune  interprétation 
recherchée.  C’etoit  un  ordre  de  la  Divi- 
nité , il  failoit  feulement  y obéir,  c’efl  ce 
que  fit  le  faint  homme.  Les  trois  Mages 
avoient  déjà  déféré  à un  pareil  ordre , qui 

(a)  Ainfi  Eïien,  Pa%ûer  eftoit  né le  ë<  Juin 


de  Critique  Cf  de  Littérature 7 
leur  fut  donné  en  fonge.  C’eft  même  ce 
qui  fert  à expliquer  les  paroles  d’un  des 
anus  de  Job  chap.  33.  Que  Dieu  nous 
parle  & nous  fait  connoître  fa  volonté 
par  les  fonges.  Mais  alors  il  ne  faut  d’au- 
tre interprète  que  Dieu  même  ; les  hom- 
mes ne  doivent  pas  s’en  mêler.  Les  Aéles 
des  Apôtres  nous  rapportent  que  S.  Paul 
étant  en  Alîe  il  eut  un  fonge  dans  lequel 
un  Macédonien , qui  lui  étoit  inconnu  , 
s apparoit  à lui  & le  prie  de  les  venir 
fecourir , lorfqu’il  ira  en  Macédoine  : ce 
que  le  faint  Apôtre  regarda  comme  un 
ordre  de  Dieu  même,  qu’il  exécuta.  Ainfi 
tous  les  fonges  ne  fçauroient  être  rejettez 

Les  fonges  arrivez  aux  anciens  Patriar- 
ches n’ont  pas  empêché  que  le  faint  Efprit 
(a)  n’ait  defïendu  de  recourir  aux  Inter- 
prètes des  fonges, pour  avoir  l’explication 
de  ceux  que  l’on  pourroit  faire.  Et  la  cau- 
fe  eft  égale  dans  la  Loi  nouvelle.  Ainlî 
point  de  Devins , point  d’interprètes  des 
fonges.  C’efl:  une  fuperflition  défendue 
aux  Chétiens  même  par  les  Loix  Civi- 
les. ( b ) 

Cependant  que  de  faits  ne  trouve  t-on 
point,  je  ne  dis  pas  dansl’Hiftoire  profane; 
mais  même  dpns  les  Ecrivains  Eccléhaf- 
tiques  ôc  nous  mêmes  en  éprouvons  tous 
les  jours  2 Ceux  qui  ont  rapport  au  cours 

( a ) EccleJtaJHct  c.  j 4.  ÿ.  ?. 

(b)  Capitulai;,  Reg,  Francor,  apud  Balu» 
Lib.tf,  c.  .. 
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- 47*  Nouveaux  Mémoires  cf Hifloire  ? 
de  nos  occupations  ordinaires  & qui  né 
font  que  nous  reprefenter  ce  que  nous 
avons  faitjceux  là  n’ont  rien  de  bien  mer- 
veilleux. Qu’une  fille  ou  une  femme  fon- 
gent  qu’elles  vont  fe  marier;  c’eft  le  defir 
qu’elles  en  ont  qui  agite  leur  imag:nation, 
même  pendant  le  fommeil.  On  voit  en 
d’autres  fonges  un  mélangé  confus  dedi- 
verfes  fantaifies  qui  nous  rappellent  nos 
travaux.  Enfin  il  y en  a quelques-uns 
qui  font  énigmatiques , ou  ce  font  des 
emblèmes,  qui  nousreprefentent  des  cho- 
fes  qui  fouvent  n ont  aucune  fuite.  Voilà 
ceux  dont  les  efprits  foibles  cherchent 
des  explications. 

Il  y a long  temps  que  les  anciens  ont 
voulu  donner  des  réglés  pour  les  bien  ex- 
pliquer. Hippocrate  &Ariftotes’y  font 
exercés , mais  avec  très-peu  de  fonde- 
ment. Artemidore  , Synefius,  Apoma- 
far  & Cardan  ont  donné  dans  ces  chimè- 
res & ont  débité  leurs  imaginations.  Et 
ce  font  ces  fonges  énigmatiques , dont  il 
eft  défendu  de  chercher  l’explication. 
Synefius  & Artemidore  ont  beau  citer 
leur  propre  expérience  ; cette  expérience 
ne  donne  pas  plus  de  certitude  ; plus  on  y 
conte  plus  on  fe  trompe.  Et  pour  quatre 
,ou  cinq  fonges. dont  l’explication  fe  trou- 
ve véritable  , il  s’en  trouvera  un  mille  ou 
elle  fera  faufle  ; d’autant  plus  que  le  ré- 
gies & les  interprétations  données  par 
Artémidore  fe  trouvent  contraires  à ceL. 
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de  Critique  £r  de  Littérature,  qrjj 
les  qui  font  établies  par  Apomazar. 

Qui  ne  riroit  quand  il  lit  , que  fonger 
£ Aigles,  c\  ft  fuccez  dans  les  entreprifes  ; 
réver d amandes , c’eft  trouble  & déplai- 
ilr  3 voir  des  arraignées , c’eft  corps  mort, 
argent , & furprife  dans  les  affaires  ; Vaf~ 
pic  lignifie  argent  & femme  riche  ; barbe 
longue  & rpaijje  , marque  l’eloquence  , 
& les  fuccez  dans  les  a&ions  publiques.  Il 
en  eft  ainfi  des  autres  Interprétations , qui 
ne  font  fondées,ni  fur  la  raifon,ni  fur  l’ex* 
perience  , ni  fur  l’analogie  des  lignes  re- 
prefentez.  Ce  font  là  les  fonges  remplis 
de  vanité  -,  dont  les  explications  font  en?' 
cote  plus  vaines  que  les  fonges  mêmes* 
Les  fonges  d’ Automne  font-ils  plus  cer- 
tains que  ceux  du  Printemps  ; ceux  du 
matin  valent- ils  mieux  que  ceux  de  la 
nuit.  Horace  paroiiToit  ajouter  foy  à ces 
derniers. 

Poft  mediam  nottem  vif  us  cum  fomnia  ver  a. 

C’eft  auftï  ce  que  marquent  les  Interprè- 
tes de  fondes  au  rang  defquels  on  peut 
mettre  Théocrite , qui  prétend  que  vers 
l’aube  du  jour  l’on  fent  approcher  la 
bande  des^fonges  véridiques. 

C’eft  encore  là  une  des  fuperftitions } 
do'nt  on  a rempli  cette  matière. 

Cependant  il  y a des  fonges,  dont  l’ef- 
fet ne  fçauroit  - être  révoqué  en  doute; 
Celui  de  S.  Ambroife,qui  lui  lit  découvrir 
les  corps  des  Martyrs  S,  Geryais  ôc  S 
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Nouveaux  Mémoires  cCHi/lotrc, 
Prothàis  eut  Ton  effet.  Alexandre  voit  en 
fonge  le  Grand  Prêtre  ; il  arrive  à Jerufa- 
lem  & le  reconnoît , tel  qu’il  l’avoit  vû. 
Sainte  Monique  eft  avertie  en  fonge  par 
ijn  jeune  homme  que  fon  fils  renonceroit 
aux  erreurs  des  Manichéens.  S.  Jerome  fe 
fent  fuftigé  en  fonge  par  un  Ange , pour 
avoir  trop  aimé  les  lettres  prophanes , & à 
fon  reveil  il  trouve  les  marques  des  coups 
qu’d  a reçus.  S.  Auguftin  rapporte  une 
Hiftoire  qu’il  avoit  apprifè  à Milan.  Un 
homme  hérité  de  fon  pere;  on  vient  lui  de- 
mander le  payement  d’une  dette  confide- 
rable  ; & on  lui  reprefente  le  billet  de  fon 
pere  même-;  dette  à laquelle  il  ne  s’atten- 
doitpas  , & dont  le  defunétne  lui  avoit 
jamais  parlé , pas  même  dans  fon  tefta- 
ment.  Agite  de  ces  inquiétudes  fon  Pere 
.lui  apparoxt  en  fonge  & lui  marque  l'en- 
droit ou  etoit  la  preuve  que  cette  fomme 
etoit  acquitée.  L’heritier  l’y  cherche  & 
trouve  effeélivement  que  (on  pere  avoit 
fatisfait  à cette  dette  , quoiqu’il  n’eut 
pas  retiré  fon  billet;  & le  créancier  fut 
obligé  de  le  rendre. 

Mais  cet  te  faveur  eft  elle  refervée  pour 
le  vrai  fidcle  ? Le  Payen  ne  peut-il  pas 
en  être  favorifé  , par  la  divinité  ? Outre 
l’exemple  de  Nabuchodonofor , dont  le 
fonge  fut  expliqué  par  Daniel  & celui 
d’Alexandre , defquels  nous  venons  de 
parler , on  connoit  par  l’Ecriture  Sainte 
(Gene/i  10.)  celui  du  Roi  AbimelecquJ 
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de  Critique  & de  Littérature. 
àvoit  enlevé  Sara  femme  d’Abraham.  Il 
fut  agité  par  des  fonges  fi  inquiétans , qu’il 
s’entit  bien  que  la  main  de  Dieu  s’appe- 
fantifToit  fur  lui  pour  l’aétion  injufîe  qu’il 
venoit  de  faire.  Il  rendit  donc  Sara  à font 
époux.  Laban  auflî  infidèle  qu’Abimilec, 
pourfuivoit  le  Patriarche  Jacob , qui  s’en 
étoit  fui  avec  fes  femmes  & fes  enfans. 
Mais  Dieu  qui  étoit  protecteur  du  faine 
Patriarche , paroît  lui-même  à Laban,  8c 
lui  défend  de  faire  aucun  tort  à Jacob 
ni  par  voye  ni  par  reproches.  Et  Laban 
intimidé  par  ce  fonge , fit  avec  Jacob  une 
alliance  perpétuelle , tant  avec  lui,  qu’a» 
vec  fa  poftérité. 

Mais  quoique  les  véritables  fonges  né' 
foient  pas  fréquens  parmi  les  Chrétiens  , 
on  pourroit  cependant  établir  pour  régie 
générale , de  ne  les  pas  admettre  indiffé- 
remment & de  ne  les  pasaufli  entièrement 
rejetter  *,  mais  d’examiner  s’ils  font  clairs 
& précis  fans  rien  d’équivoque  & d’éni- 
gmat'que , & s’ils  tourneht  à l’honneur 
de  Dieu  & au  bien  fpirituel  de  celui  qui 
les  reçoit  ; avec  ces  conditions  l’homme 
prudent  peut  en  attendre  tranquillement  ' 
Iefuccès.  Il  y a long-tems  que  l’Auteuç 
du  Roman  de  la  Rôle  a dit  : 

Maintes  gens  dient  que  en  fonge# 

N’a  H-non  fables  &menfong(s 
Mais  on  peult  tels  fonges  fongieff 
Qui  ne  font  mie  menfongier: 

Ains  font  après  bien  apparent* 
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480  Nouv.  Mém- d'HiJi.  Crit.  & Je  Lit. 

On  prétend  (a)  que  Catherine  de  Medi- 
çis  en  futfavorifëe  la  veille  de  la  bleflure 
du  Roi  Henri  II.  Ton  mari  qu’elle  avoir  vû 
en  fonge  blefTe  à l’œil.  Elle  voulut  empê- 
cher ce  Prince  de  courir  & de  jouter  ce 
jour  là;  mais  elle  ne  put  y reuffir  &.  de  fait 
il  fut  bleflë  î Oh  dans  ces  fonges  il  n’y  a 
rien  d’équivoque  ; il  n’y  a point  d’expli- 
cation à chercher,  & j’en  ai  vû  de  fembla- 
bles  en  differentes  occafions  , dont  l’effet 
afuivi  de  près.  Il  n’y  a gueres  d’A&esdes 
Martyrs  dans  l’ancienne  £glife,ou  l’on  ne 
voye  des  fonges,  qui  ont  eu  un  effet  réel. 
Jeme  garderai  bien  d’en  douter  , quoique 
je  fçache  que  le  defir  du  Martyre  pourvoit 
<pperer  beaucoup  fur  l’efpritdc  l'imagina- 
tion de  ces  faints  peifonnages.  « Mais 
» pourquoi  dit  S.  Augufdn  , ( b)  ne  pas 
» attribuer  ces  operations  aux  Anges  & 
» ne  pas  croire  que  la  divine  Providence 
» fait  un  bon  uiage  de  tout , des  bons  & 
» des  mauvais  félon  la  profondeur  in- 
» comprehenfîBle  de  fes  jugemens  , pour 
» inflruire  les  hommes  ; les  confoler  ou 
» les  épouvanter  ? Chacun  y trouvé  la 
» même  preuve  de  mifericorde  ou  de 
» punition  de  la  part  du  Souverain  Ju- 
»ge 

(a)  Mem.  de  la  Reine  Marguerite  Liv.  r.’ 

( b ) S,  Auguft.  de  cura  pro  mortuis  cap.  1 3. 
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